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AVERTISSEMENT. 

L  eft  jufte ,  que  je 
rende  compte  au 
public  de  l'occa- 
iion  &  des  motifs  qui  m*onc 
engagé  à  écrire  la  Vie  de 
Julien.  Je  tombai ,  il  y  a  plu- 
fieurs  années ,  fur  lès  ouvra- 
ges. Malgré  la  jufte  horreur 
que  m'in^ire  fbn  apoftafie , 
je  le  trouvai  auffi  éloquent, 
aufîi  ingénieux ,  &  peut-ê- 
tre plus  digne  d'être  lu,  que 
plufieurs  des  anciens  Ecri- 
vains du  Paganifine.  Outre 
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||r  AVlSlïïnSSEMENT,  : 
•i  que  Ùi  mors^e  eftplus  épii' 
I  ■  fée  quç  la  leàf ^  ipaiicç  qv'el^ 
*"|eà  conlèrvé  une  teinture 
4é  la  nôtre  ^  j'apppjrçys  (i^n^ 
(es  écries  une  infinité  de 
choies  udle$  pour  l'EQlloi^ 
^e  j-dautx^  contre  linten^ 
tion  de,  l'Auteur  trps-ayan- 
tageulès  âc  très-honorables 
à  la  Bteïigiort.  ïl  imè  'parut 
Écheux  qùjp  des  Icrupules 
malfoiidês  empêchafïènt  de 
traduire  en  nptre  langue  cç 
qui  ittéritoit  de  l'être.  L'Em- 
pereur  Jovien ,  di(bts-je  en 
jnoi-même  ,  tout  zélé  qu  il 
étojit  pojLir  la  foi  ,  ne  crut 
point  qu'il  fôt  incompati- 
pk  ^yeç  le  véritable  elpriç 


AVEKnSSEMENT.  iij 

ûu  Chriftianifme ,  de  faire 
orner  le  tombeau  de  Julien^ 
^  d'honorer  juiques  dans 
les  cendres  de  ce  Prince  ré- 
prouvé la  qualité  d'homme 
Se  d'Empereur.  Seroit  -  ce 
jdoncun  crime  de  ne  pas 
négliger  les  productions  de 
ion  elprit ,  Se  de  les  tirer  de 
rob£:urité  des  langues  là« 
vantes  ?  L'excellente  ver- 
iîon  latine  du  P.  Petau  a 
déjà  mis  Julien  à  la  portée 
de  ceux  qui  n'entendent  pas 
aiïèz.le  Grec  pour  lire  l'ori- 
ginal >  &  la  célébre^//r&  des 
Céfars ,  donnée  en  François 
par  M.  Spanlieim  avec  un 
long&do(5te  commentaire, 

aij 


iv  JVEKim'EMESZ 
SLÏn&xmtlcs  piasbabiles  fans 
fcaaddd£erles|>èiisignoTai3S. 
Je  ne  rappOEterat  point 
toutes  les  Tcêtsàota  cpi  me 
vjfflœcflt  à-  Teipiit  for  i'nct- 
Bdé  desfXBvxages  deJoUen. 
Je  lesxiétailierai  «n  tesxa  âc 
Beo.  n  iuffit  de  direici^  que 
i*ien  traduiiis  qaelqaes^uns , 
'&  que  je  pFojettaienniême 
^ans  de.  oadmce  le.  reâe. 
Ja£qu  à  prdîênt  des-,  occo- 
pathms  pl(is  preilânies  ne 
taaofaèeat  pas .  penaois  de 
iangexà  al)ettseuul^joxnr  ce 
^£^t  eâ  .en  éat  <&  paroî- 
tre.  Ëtanc  enfin  léfelit  de  le 
donna:  aa  pubèk ,  j'ai  cm 
i^u'ilénDic  dimeiséc^Sxé  m- 


ÀrEKTISSEMENT.  y 
dirpenÊible ,  d'y  joindre  un 
abrégé  ckbe»a<âère  &  des 
a^ionffdeJttlieiHpourfeivir 
d'imtoàaé^ioa  à  ^s  euvra^ 
g€S.  Mais  f  ai  biemôe  &nti 
qu  il  eût  fallu  le  pinceau  de: 
Piutar)que>  pour  peindre  Ju-^ 
lien  tout  emieF  dans  une  e^ 
pace  auffî  borné  que  celui 
d'un  di:&oui!s  préliminaire. 
J'aîcfaintde  ne  faire  qu'cf-' 
fleurer  un  fùjec  qui  vai^  k 
peiriç  cf  être  approfondi^:  ^ 
c'efll  ce  qui  m'a  décerminé  à* 
écrire  plus  au  long  la  Vie  die- 
ce  Frince.  Amfi  l«s  traduc- 
tions ont  enfanté-  natuFelte^' 
liient  Hdêé  <y lifté  Préfeee? 
ôc   i'ifflpolSbi&C&    de^^F• 

•  •  • 
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v]  AVERTISSEMENT. 
dans  une  Préface  tout  ce 
que  j'avois  à  dire,  a  produit 
un  Livre  ,  qui  fera  Dientét 
fùivi  des  traduélions ,  dont 
il  eft  l'annonce  &  Tavant- 
propos- 
Plus  fai  étudié  Julien , 
ibit  dans  fès  proptes  écrits, 
(bit  dans  les  autres  monu- 
mens  de  l'antiquité ,  plus  il 
m*a  paru  intèreSànt.  Le  con- 
txafte  de  (ss  vices  réels  &  d& 
fès  vertus  apparentes ,  joint 
a  la  diverfité  de  fès  fitua- 
tiohs  &  de  fès  avantures  > 
forme  un  morceau  d'hiftoire,. 
où  l'on  trouve ,  avec  la  plus 
exaCle  vérité,  le  merveilleux 
des  fixons.  Si  le  tableau  eft 


AVERnSSEMÉNT.  vi) 
amu£uiCj  il  n  eft  pas  moin$ 
inânuStif.  On  y  voit  réfùlter 
de  raflèmblage  des  qualités 
les  plus  éminentes  un  tout-' 
enfèmble  défeâueux  Se 
mal-adbrti ,  parce*  que  ce 
n  eft  point  la  Religion  S& 
la  raifôn ,  mais  unique- 
ment la  vanité  qui  les  do- 
mine &  qui  les  met  en 
œuvre.  On  y  découvre  quel 
eft  levuide  Se  le  danger  des 
talens  humains  >  Scde  quel^ 
les  extravagances  peut  fè 
repaître  un  efprit  dégoûté 
du  vrai  &  abandonné  à  fà 
propre  inquiétude.  L'hom- 
me eftdeiûné,  quoiqu'il  fa{^ 
fè>  à  croire^  à  fè foumetn 

•  •  •  • 
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i4tj  AVÈKnSSEMENT. 
tre.  S'iliècoue  le  joag  de  la 
foi  ,  il  faut  qa  il  fàcr^e  là 
railoa  à  des  opinions  arbi- 
traires ,  inièniees  &  plus  in- 
compiéheniibles  ,  que  les 
Miftères  qu  il  rejette.  Julien 
abandonnant    la    Religion 
Chrétiénepourfè  livrer  aux 
illuiions  du  Pagani£ne  &  de 
la  Théufgie^  eÔ  un  exemple 
dans  lequel  tout  incrédule 
doit  plus  ou  moins  iè  re- 
connokre.    La  perfècution 
que  ce  Prkice  fait  aux  Chré- 
tiensjoffire  un  fpeéVacle  frap- 
pant.   Elle  force  ,  fi  j'ofè 
m'exprimerainfi,  la  Majefté 
fùprème  à  fortir  de  fon  fé- 
cret,  pour  foutenir  par  de 


AVERnSSEMEUr.  i% 
nouvelles  preuves  le  Chrif^ 
cianifine  attaq^ui  d'une  ma- 
nière nouvelle  :  &  ces  preu- 
ves fom  H  éclatantes ,  que 
les  Païens  nfèmes  les  ont 
tcanfmilès  à  la  poftérité.  En 
un  mot  le  fujet  eft  heu- 
reux ,  &  doit  ,  ce  ièmble^ 
réulTir  même  entre  les  mains 
d'un  Auteur  médiocre. 

Ornari  rtt  iff/t  tugat ,  tomtma  theeri. 

C'eft  ,  je  J'^vouë ,  ce  qui 
m*a  le  plus  encouragé. 

Je  n'ai  eu  vue  que  de 
bien  faire  connoître  celui 
dont  j'écris  la  Vie.  Il  y  a 
peu  de  Princes ,  fur  lefquels 
nous  aïons  plus  de  Mémoi- 
ies>  mais ,  qu'il  me  foit  per* 


X  At^EKTlSSEMEKT. 

mis  de  le  dire  ,  la  plupart 
de  ces  Mémoires  n'ont  pas 
été  écrits  avec  aflèz  de  fang. 
firoid.  Ceftlefortdes  hom-' 
mes  extraordiftaires,  d'avoir 
des  admirateurs  du  des  cea- 
ièurs  trop  prévenus  ,  fur- 
tout  lorique  des  intérêts- 
auflî  vifs  que  les  kitèrêts  de 
Religion,  empêchent  les  fuf- 
fragfis  de  fe  réiinir.  La  jufte 
indignation  des  Chrétiens» 
contre  un  Apoûat ,  contre 
un  peffëcut«ur ,  nr  leur  a 
pas  toujours  permis  de  faire' 
attention  à  ce  qui  pouvoit 
mériter  en  lut  quelque  efti- 
me.La  reconnoiflànce  aveu- 
gle des   Païens  envers  le 


AVERTISSEMEm'.  xp 
reftaurateur  de  Tldolatrie 
leur  a  fermé  les  ïeux  fiarfes^ 
défauts  les  plus  eflèntiels. 
Sans  parler  dès  orateurs  ^c 
qui  on  na  pas  droit  d'atten- 
dre une  exaélitude  ù  fcru- 
puleufè ,  Its  hiftoriens  mê- 
mes ceflent  d'être  hîAoriens,. 
dès  qu'ils  parlent  de  Julien,. 
&  devieiyiene  des  accula- 
teurs  ou  bien  des  panégt' 
liftes.  Il  feut  pourtant  ex- 
cepter un  petit  nombre 
d'Ecrivains  de  part  &  d'au- 
tre, qui  lui  ont  rendu  aile2i 
de  juÂice. 

Au  fonds ,  on  ne  doit  pa  j 
s'imaginer  qu'il  fbit  toujours 
impoinble  de  concilier  les. 


iii  jmRrtSSEMENT. 

Auteurs,  qui  ont.  parlé  le. 
plus:  dlv€ii£em£nf  éê.Juliei^ 
ConuDfi  ils  ne   l'oot:  paS; 
regardé  daos  le  même  point: 
de  vue  ^ikeo  «^qc,  û  eft 
Vrai ,  dies  clio£ès  £bft  diffé^- 
rentes  ,  Ktais  qui  ne  font  pas 
tdujoujFS  oppofèes  :  &  pour 
Toidinaire  >  &  les:  Cbrédens 
Se  les  Païens:  paipiâ^m  &. 
contredire ,.  c*efl:que  Juliea 
écoit  lui-même  rm  amas.  de. 
concradiélions.    M.  FJsnxtyr 
observe  judideaTement^qu  f . 
it  y.  avait  dam  ce.  J^iince  un. 
tel  mélange  de  bonnes  (jy  dà^.< 
mauvâifes  quaUtéa^  qu'il  éîoh 
facile  d»  le  hmer  iy  ds  le  : 
Hdmer  ^fims.  altérer  la  vériféi 


JVEBTISSEMElSrr.  xiij 
Comme  jtai  examiné  Jur 
iienà  diacre  &  à  décharge, 
Sç  que  c'e(i  le  réfûltat  de 
•cet  examen  <jue  je  préfènte 
h  mes  Leéhucs,  j'en  ai  dit 
^alen^ent  le  bien   Se   le 
mal.  Je  ne  crois  point  que 
le  bien    que  f  en  ai    dit 
doive  peiner  les  confcien- 
CÇ5  les  plus  délicates.  Ce 
feroit  trop  prifèr  les  vertus 
humaines ,  que  de  &  periua- 
der, contre  l'expérience  de 
tous  les  fiécles  ,  que  Dieu 
jie  les  donne  jamais  à  les 
plus  grands  ennemis.  J'ai  ré- 
prélènté  celles    de  Julien 
dans  le  vrai ,  c'eft  -  à  -  dire , 
toujours  défigurées  par  quel- 
que défaut  :  Sc  d'ailleurs  il 


xîv  ArERTlSSEMEm. 
les  a  tournées  contre  leur 
auteur  :  ce  qui  doit  nous  les 
fendre  odieufès. 

Quelques  Leâeurs  trou- 
veront peut-être  que  je  cou- 
le trop  légèrement  £ur  cer- 
tains endroits  de  Thiftoire 
de  Julien)  que  je  ne  détaille 
pas  toujours  les  expéditions 
militaires  9  que  je  ne  décris 
point  les  batailles,  &c.  Mais 
je  les  fupplie  de  vouloir 
bien  ne  pas  perdre  de  vue 
le  but  que  je  me  fiiis  pro- 
pofé ,  &  de  fè  rappeller  ce 
ce  qu'a  dit  Plutarque  au 
commencement  de  la  vie 
d'Alexandre,  pour  prévenir 
une  lèmblable  critique.  Je 
me  fers  de  la  verfîon  d'A- 


AFERnSSEMENr,  vx 
inyot.  „  Les  plus  hauts  ôc 
9j  les  plus  glorieux  exploits» 
dit-il ,  „  ne  font  pas  tou» 
9,  jours  ceux  qui  montreni: 
„  mieux  le  vice  ou  la  vertv 
Pi  de  rhomme,  ains  bien  fou- 
vent  une  légère  ehô{è,une 
parole  ou  un  jeu,  mettenf 
plus  clairement  en  évi- 
dence le  naturel  des  per- 
(bnnes,  que  ne  font  pas 
des  défaites  où  il  fera  der 
meure  dix  millç  hommes 
morts ,  ni  les  groflès  ba- 
tailles ,  ni  les  prifes  des 
villes  par  (iége  ni  par  al^ 
làut.  Tout  ainH  donc  com- 
me les  peintres  qui  por- 
trayent  au  vjf,  recherchent 
les  (èmblances  feulements 
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sw]  AVERTlSSEMEm'^ 
fiiOii  frniâpslement  en  k 
^&iceSc  auxiraics  «duvifage» 
9,eiqoelsiè  voie  comtne 
«,  une  image  empreinte  des 
y,  mœurs  Si  au.  natuvel  des 
faofflffles ,  ^ns  goures  fè 
ibucier  dies,  autres  pâmes 
du  cOEps:  aùfS  nousdoit- 
^  on<coneéder  <][ûe  nous  aîlr. 
9,  lions  principalement  re- 
cher<:^ans  les  fignes  de  fa- 
mé ;  À  par  iceux  formans 
9,  un  portrait  au  naturel  de 
„  la  vie  &  des  mœurs  d'un 
„  chacun ,  en  latOant  aux 
vhiftor^ns  à  écrire  les  guçr- 
„  res  9  les  batailles  8c  autres 
„  telles  grandeurs. 
FIN. 

VIE 


97 
t9 


VIE 

DE  LEMPEREUR 

JULIEN 


LIFRE  PREMIER. 
ILayarieodrjplttiop 
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.tt  Vie  DE  l'Emper,eùr 
lîins  &  aux  Marc  -  Aureles; 
Pour  moi  y  fans  être  furpris  de 
ces  deux  jugetnens ,  je  ne  puis 
approuver  ni  Tun  ni  l'autre.  Ju- 
lien a  eu  fans  doute  de  grandes 
cjualitcs  :  &  la  Religion  qui  nous 
ordonne  de  prier  pour  nos  pèr- 
fécuteurs ,  tandis  qu'ils  peuvent 
fç  convertir,  ne  nous  permet  pas 
de  noircir  injuftément  leur  mé- 
moire j  lorfqu'ils  ont  wçu  leur 
condamnation/Mais  il  eut  àuffi 
de  grands  défauts:  enforte  qu'a- 
près avoir  diftingué  avec  préci- 
fion  TApoftat  du  Philofôphe  6ç 
de  l'Empereur ,  je  trouve  qtf il 
ne  fut  point  un  grand  homme  ; 
mais  un  homme  fingulier. 

Il  n'eut  point  ce  fonds  de  bon 
fens ,  qui  doit  être  le  centre  ôc  le 

Eointnxedes  vertus  $  qui  n'en 
dfle  briller  aucune  atix  dépens 
de  l'autre  5  qui  ne  les  outre  ja- 
mais >  qui  les  régie  a^  les  unit  «  & 


Julien.  Liv.  I.  ^ 

1)ar  un  heureux  concert  forme 
liomme  vertueux.  Une  paflîon 
déréglée  pour  la  gloire  le  porta 
avec  une  efpécje  de  fanatifme  à 
tout  ce  qui  lui  parut  eftimable  : 
&  par  un  goût  faux  ileflimatout 
ce  qui  pouvoit  le  fingularifen 
Exemtdes  vices  groffiers  quihu- 
nûlient  Porgûeil,  il  eut  les  dé- 
fauts qui  le  flatent,  &  ceux  que 
l'amour  propre  napperçoit  que 
dans  les  autres. 

Tandis  qu'il  fut  dans  Tobfcu* 
rite  de  la  vie  privée,  ou  qu'il  n'oc-» 
cupa  que  le  fecond  rang  ,  la 
crainte  de  l'Empereur  Confiance 
régla  en  lui  les  bonnes  qualités , 
&  réprima  les  mauvaifes  :  mais 
rindépendance&c  le  pouvoir  fou- 
verain  le  développèrent  tout  en- 
tier. Je  tâcherai  de  le  peindre  au 
naturel,  en  choififTant  parmi  fes 
aftions  &  fes  paroles  ce  qui  fe-i 
ra  le  plus  propre  à  le  caradérifer. 

Aij 


4  VïE  DE  l*Empereur 
Quoique  les  événemens  aux- 
quels il  eut  part  foient  intèref- 
fatis  3  &  qu'ils  femblenr ,  par  leur 
variété ,  aflbrtis  à  la  bizarrerie  de 
fon  caraâère  ^  je  n  y  toucherai 
qu  autant  qu'ils  ferviront  à  faire 
connoître  fa  perfonne  j  parce- 
que  je  n'écris  pas  fon  Hiftoire  j 
mais  fa  Vie. 

r^TlTi  L' E  M  p  E  R  E  u  R  Constance^ 
ht^*c4^ge  Chlore>(^)  père  du  grand  Conf- 
fX*!^'  tantin  ^  lailfa  entr^aurres  enfans 
z,»^. ^-JuLE-CoNSTANCE,  Prin- 
ce doux  &  modéré  ,  qui  vit 
fans  jaloufie  le  diadème  fur  la 
tête  de  fon  frère  ,  6c  l'aima  tou- 
jours fincèremenL  Jule-Conf- 
_  tance  époufa  d'abord  Galla,  dont 
il  eut  une  fille  &  deux  fils.  On 

(a)  Conftancc-Chlore  étpit  fils  d'Eutropc  j 
homme  de  condition,  d'une  des  meilleures 
Maifons  dlllirie  -,  &  de  Claudia  fille  de  Crii*-. 
pus ,  frerç  de  TEmpercur  Claude  II. 
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Julien.  Liv.  I.  y 
Ignore  le  nom  du  premier.  Le 
fécond  eft  le  Ccfar  Gallus. 
Après  la  mort  de  Galla ,  Jule-i 
Confiance  fe  remaria  avec  Ba- 
filine ^  Hlle  du  Préfet  Julien,  {a)' 
qui  fut  le  particulier  de  fon  fié- 
cle  le  plus  illuflre  par  fa  naiffan* 
ce  3  par  fes  richeffes  &  par  foà 
.  crédit  y  (Se  peut-être  le  premier 
Sénateur  de  Rome ,  qui  ait  fait 
profeflîon  publiaue  du  Chriftia- 
nifme.  Il  avoit  été  engagé  dans 
le  parti  de  Maxence  :  mais  Conf* 
tantin  après  la  vidoire  refpeda 
dans  ce  grand  homme  des  talens 
fupérieursj  &  une  vertu  encore 

(a)  On  a  fujct  de  croire  que  c  eft  Anicius  Ju" 
lunuu  y  qui  fut  ConfuI  en  3 1 z.  La  Mailbn  des 
Anices  étoit  la  plus  illuftre  de  Rome  dans  les 
iv«.  v^.  &  VI  ^  (îécles.  Sanobleffe  remontoit 
jofqu'au  tems  de  la  République.  On  trouve 
un  L.  Anicius  Callus  Conful  ,  Tan  de  Rome 
^9h  ou  5P4.  Vers  le  même  tems,  Càius  Ani- 
cius eut  rhonneur  du  triomphe  ,  &  mena 
devant  (on  char  Gcntius  Roi  dllliric  qu'il 
avoit  vaincu. 

Aiij 


6  Vie  de  l'Empereur 
fupérieure  aux  talens.  Il  le  fit 
Conful ,  Préfet ,  &  enfin  fon 
beaufrere.  Du  mariage  de  Bafî- 
line  avec  Jule-Conftance,  nâc- 
quit  à  Conflantinople  le  6.  No- 
an.  ^c  venibre  531.  {a)  fous  le  Con- 
JJC03I.  fuiat de Baflus  & d' Ablave ,  Fla- 
vius-Claudius-Julianus,  qui 
fut  depuis  Empereur.  On  dit 
que  Bafiline  prête  d'accoucher , 
fongëa  qu  elle  mettoit  Achille 
au  monde  >  {b)  &  qu'à  fon  réveil  ; 
pendant  qu  elle  racontoit  ce  fon- 
ge,  elle  enfanta  Julien  prefque 
lans  douleur. 


(a)  M.  à\x  Cançe  fait  naître  Julien  un  aa 
plus  tard.  J'ai  fuivi  M.  de  Tillemont ,  &  je  le 
iuivrai  d  ordinaire.  Il  mérite  la  préférence  par 
fon  exaâitude  infinie  &  |.ar  fon  amour  pour 
la  yerité ,  même  dans  les  plus  petites  choies* 
J'en  ai  tiré  de  grands  fecours. 

.{b)  Zonaras  avoit  pris  ces  particularités 
irraïes  ou  fautes  dans  quelqu'Ancien.  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  les  nouveaux  Grec$  les 
aient  inveiuces» 


Julien.  Liv.    L      7 
Julien  perdit  fa  mère  {a}  étant  /^«.  i^ 
encore  au  berceau.  Un  avoit  que,      ^^^^ 


Oit, 


Ak.  Jir. 


(iiansaccomplisj  loifquiLpenià  ^n 
périr  dans  la  iknglante tragédie j  ici.f.  îtT 

2ui  fuivit  de  près  la  mort  de  '"bî». 
lonfiantin.  Sous  prétexte  d'aflb-  ^^^  ^^ 
rer  l'Empire  aux  en&ns  de  ce 
Prince  ,  &  de  prévenir  les  guer* 
res  ci\'i]es4  l'Armée  le  fouleira 
contre  tout  le  refte  delà  Alaifon 
impériale.  L'Empereur  Cons- 
tance s  le  feul  des  trois  Auguftes 
qui  fiit  à  portée  d'arrêter  le  fou- 
le vement»  en  ctoit  peut-être  au- 
teur. Ses  deux  oncles  3  dontl'un^ 
&voir  Jule-Conflance»  étoitauffi 
fonbeaupere(^)  &  £cs  coulîns 

(^dy  Cette  Pcocefie  monnit  à  la  fieur  de  fon 
âge.  Elle  parois  aroir  été  Ariéne  &:  perfèco- 
trice,  ce  qui  .Veft  pas  étonnant,  £  e!!eétoit  pa« 
rente  d'Hcfêbe  de  Nisomècfie.  U  eû  certain 
que  Julien  étoxt  parent  éloigné  de  cet  Etc- 
que,  dit  Ammlen  :  vraifemblablefflcnt  dn  cô- 
té de  BaEjoe,  dont  la  mère,  aïeule  maternelle 
Je  Julien,  pouvoir  être  dlonie  ou  de  Bîthinic, 

(s)  L'Empereur  Confianœ  aroît  époide 

A  luj 


s   Vï£  DE  l'Empereur 
germains  >  au  nombre  de  fept; 
ftirent  les  victimes  de  fa  politi- 
que ,  ou  du  moins  de  fa  foiblefle. 
Gallus  &  Julien  auroient  eu  Ici 
même  fort  que  leur  pete  &  leur* 
ftere  aîné  j  fi  des  amis  fidèles  ne 
les  avoient  dérobés  à  la  première 
fureur  des  meurtriers,  (dt)  Le  célé^^ 
bre  Marc  Evêque  d' Arcthufe  fut 
nn  de  ceux  qui  aidèrent  à  fau  ver 
Julien  j   fous  le  règne  duquel  il 
fut  traité  iî  cruellement. 
—  Confiance  ne  put  long  tems 

ui^*.  *^  ignorer  ce  qu'étoientdevenus  lea 
^rw'C'u  ^^^^  Princes.  Lorfquil  le  futjT 
«^  on  dit  qu'il  délibéra  s  il  les  fer  oit 
r;  mourir.  Mais  comme  de  pareil- 
la  filîe  de  Jule*Cûnflance.  Qji  ne  liiit  point 
le  nom  de  cette  Prmcefle. 
(fl)  1(  femble  qu'on  les  cacha  dans  une  Eglîfe* 
5-  Biifîïe  Prêtre  d'Ancire,  qui  fue  manirifé 
dans  la  perfécutloti  de  Julien»  die  qtie  ce  Prin- 
ce ingrat  a  voit  oublie  le  S,  Autel  qui  luiavoiiî 
fcrvi  d'à  fi  le.  Non  eft  recordatus  quomodo  crue^ 
rit  eum  (Dex*f)  per  fanons  fuùs  Sacer dotes  ahf^ 
gtmdfns  eumfubfauda  &  admiraèii\^(tiuri  Ec*. 
€Îeft^  /ff*,  V,  A^a  fiïice'ra.    -^K  -^  *^  ^*  • 


Julien.  L IV.  L  p 
les  exécutions  «  fiûtes  de  fàng 
froid,  n'auroient  pà  être  rejettées 
iur  la  CTHautc  du  foldatj  il  prît  le 
parti  de  les  épargner.  D'auleois 
GalluSj'qui  n  avoir  que  treize 
ans  ^  paroiflbit  attaqué  c^une  ma- 
ladie mortelle  :  &  Julien  n  étoit 
pasencoreenigedefefâirecrûn- 
dre.  Il  le  contenta  donc  de  les 
éloigner.  Gallus  fiit  relégué  en 
lonie»  &  Julien  envoïé  à  £u(c- 
be  de  Nicomédie  fon  parent.  Ce 
fameux  Evcque  de  Cour,  le  chef 
&  Tame  de  1  imrigue  Âriéne ,  é- 
toit  peu  propre  à  lui  donner  une 
idéejuftede  la  Religion.  Alais 
il  pouvoir  être  pluscapable  qu'un 
autre  d'entrer  dans  les  vues  que 
Confiance  avoir  peut-crre  dès- 
lors  fur  le  jeune  rrince ,  en  le 
portant  àembraflerrétat  Ecclé- 
fiaftique.  Confiance  s'éroit  em- 
paré de  tous  les  biens  de  Julien, 
&  ne  lui  rendit  que  ceux  de  fa 


10  Vie  DE  l*Empereur 
mère.  L'efFet  le  plus  précieux  de 
cette  fucceffion  fut  un  Gouver* 
neurnomméMardonius.  C'étoit 
un  Eunuque  j  Scithe  de  nation  i 
que  laieul  maternel  de  Julien 
avoit  fait  élever  avec  foin,  pour 
expliquera  Balîline  Homère  & 
Héflode-  Mardonius  ne  fongea 
pas  moins  à  former  les  mœurs  de 
ion  nouvel  élevé  j  qu'à  luiculri^ 
verl'efprit.  Il  s'appliqua  fur  rout 
à  lui  infpirer  de  la  gravité  &  de  la 
modeftie  j  du  mépris  pour  les 
plaifirs  des  fensj  de  FaveiTion 
pour  le  diéatrcj  dereftimepour 
une  vie  férieufe  &  retirée.  Il  ne 
lui  laifla  apprendre  de  chemin , 
que  celui  qui  conduifoit  chez  (es 
maîtres,  Il  robligeoit  en  y  allant 
de  marcher  les  ïeux  baiffés.  En 
un  mot  j  il  ne  lui  permettoitd  a- 
mufemens  que  ceux  de  la  lecture, 
principalement  des  belles  def^ 
criptions d'Homère,  ,  ,ji  ^u  ^i 


JuLlEN.  LïV,  I.         II 

Une  pareille  éducation  eût  re-,  ^"^5 
buté  Julien ,  s  il  eut  eu  moins  de  '^or.m 
goût  &  moins  de  fiicilité.  Mais  t^i'c-s! 
dès  Penfance  une  curiofité  infa-  ^f  ^ïî 
tiable  tourna  fon  génie  vif  &  ar-f-^  ^^ 
dent  du  côté  des  fciences.   Sa  x.  p.  les 
pénétration  &  fa  préfence  d'ef-  i/,Xu 
prit  étoient  foutenuës  par  une 
mémoire  prodigieuiè.    il  lifoit 
continuellement ,  retenoit  tout 
ce  quil  lifoit  j  &  noublioitrien 
de  ce  qu'il  avoit  une  fois  appris } 
enforte  que  fcs  maîtres  fe  plai- 
gnoient  ce  n  avoir  plus  rien  à  lui 
cnfèigner.  Julien  étudia  d'abord 
la  Grammsûrefuivantlufagedes 
Anciens^  qui  vouloient  que  les 
enfans  appriffent  leur  langue  par 
régies  &  la  parlafTent  purement. 
Le  Latin  étoit  toujours  la  langue 
de  TEmpire.  On  s'en  fer  voit  dans 
les  aftes  publics.  Mais  depuis 
la  fondation  de  Conftantinople,- 
Je  Grec  fe  parloir  commune- 


12  Vie  de  l'Empereur.' 
mentj  même  à  la  Cour,  C'étoit 
en  quelque  forte  la  langue  ma- 
ternelle de  Julien*  li  s  appliqua 
donc  extrêmement  à  la  le£tii-* 
re  des  Ecrivains  de  Tanciéne 
Grèce»  &  dans  le  commerce  af- 
fidu  quil  eut  avec  ces  grands 
maîtres  ^  il  devint  lui-même  un 
modelle  femblable  à  eux.  Il  ne 
négligea  pas  non  plus  le  Latin  j 
Guuiqu  il  n'en  fit  pas  la  même  étu- 
ae.  Environné  de  Grecs  ^  gens 
accoutumés  à  n'eftimer  que  leur 
nation  &  leur  langue ,  il  fe  rem- 
plit à  cet  égard  de  leurs  préjugés 
&  même  de  leur  pédanterie ,  &C 
fe  piqua  toujours  d'être  Grec 
plutôt  que  Romain.  D'ailleurs 
on  ne  fongeoit  point  à  en  faire 
un  Empereur  >  mais  feulement 
un  homme  de  lettres  :  &  le 
Grec  fuffifoit  à  ce  deffein.  Ce-» 
pendant  il  apprit  le  Latin  autant 
^^u  ilétoitnéceflaire  pour  le  par^ 


Julien.  Liv.  I.  ij 
1er  avec  facilité.  Il  eut  auffi  du 
goût  pour  la  Poëfie.  Nous  avons 
encore  de  lui  une  quinzaine  de 
vers  >  où  l'on  apperçoit  du  génie 
&  de  la  délicatefle.  Lorfqu  il  fut 
Empereur^  il  montra  combien  il 
eftimoit  la  Mufique,  en  adignant 
des  fonds  pour  élever  de  jeunes 
muficiens  dans  la  ville  d'Ale* 
xandrie,  &  promettant  de  gran- 
des récompenfes  à  ceux  qui 
éxcelleroient  dan^  cet  a  t,  qu'il 
appelle  un  art  divin.  On  ne  peut 
lirefesouvrages^fansfe  couvain* 
cre  qu'il  n  ignoroit  rien  de  ce 
quil  falloir  favoir  alors  pour 
être  un  favant  univerfeL 

A  Page  de  quatorze  ou  quin-  /.  vTTT! 
ze  ans  on  le  retira  des  écoles ,  ^/^^^  ^ 
pour  le  confiner  avec  fon  frère 
Gallus ,  qu'on  avoir    conduit 
dlonie  dans  un  château  de  Cap-^  as.î^s* 
padoce,  fitué  au  pied  du  mont 
A^gée.  C  ecoitune  maifonroîale 


14    Vl£  DE  lVEmPEREUR 

appellée  Macelle\,  afiez  voL- 
fine  de  Ccfarée  capitale  de  la 
province.  Quoique  les  deux  frè- 
res y  fuflent  traités  en  Princes* 
ce  château  nétoit  pour  eux  qu- 
une  magnifique  prifon^  fil'on  en 
croit  Julien. 

w  Pendant  les  fix  années  j  dît-» 
!•  il  dans  fonManifefteaux  Athe- 
•»niens>  que  nous  pafîames  dans 
Il  une  terre  qui  ne  nous  apparte- 
i»noit  points  on  nous  gardoit 
»  comme  fi  nous  eulTions  été  pri- 
M  fonniers  dans  quelque  château 
lïdePerfe.  Aucun  de  nos  amis 
•navoit  la  permiffion  de  nous 
*i  aborder.  Nous  n'avions  la  li* 
»  berté  ni  de  rien  apprendre  qui 
u  en  valût  la  peine,  ni  de  voiries 
Il  honnêtes  gens.  Au  milieu  d'uii 
»  domeftique  nombreux  6c  ma- 
*  gnifique,  nous  étions  réduits  à 
»  n'avoir  pour  camarades  que 
»  nos  propres  efclaves  ^  Ôc  à  faire 


I 
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Julien.  Liv.L  rj 
iïos  exercices  avec  eux.  Les  « 
jeunes  gens  de  notre  âge  &  « 
de  condition  libre  ne  pou-« 
voient  nous  approcher....  Si« 
mon  frère  a  eu  dans  Thumeur^ 
Quelque  chofe  de  dur  &  de  « 
lauvage  >  il  le  tenoit  en  partie  « 
de  cette  éducadon  folitaire.  « 

Cependant  S.  Grégoire  de  <?^.  Of. 
NazianzeafTureque  TEmpereurili^/V. 
leur  avoir  donité  à  Macelletou^  ÎÎ;J^  J';^ 
tes  fortes  de  maîtres  :  mais  apr  »•  ^  , 
paremment  que  Julien  devenu  i 
^poftat  compte  pour  rien»  fie 
même  pour  mauvaife  compa- 
gnie j  ces  maîtres  qui  étoient 
Chrétiens ,  &  chargés  de  Tinf- 
truire  lui  &  fon  frère  de  la  véri- 
table Religion,  plus  encore  que 
des  fciences  humaines.  On  ne 
fe  bornoit  pas  à  leur  enfeigner  les 
dogmes  de  cette  divine  Philo- 
fophie.  On  lesexerçoità  la  pra- 
tique de§  œuvre?  qu  elle  pref? 


.  m.  2. 


F 


crit.  On  leur  expliquoit  avec 
foin  les  Livres  facrés  :  on  les  ac- 
cuutumoit  aux  veilles  3  aux  jeû- 
nes, à  la  prière  j  à  refpeâer  les 
Ecclcfiaftiques ,  àfrçc|uenter  les 
tombeaux  des  Marrirs ,  à  faire 
des  préfens  aux  égUfes.  Les  deux 
frères  furent  même  ordonnés 
Leileurs  ^  &,  en  cette  qualité  j 
lurent  publiquement  dans  Te- 
glife  de  Nicomidie  les  divines 
Ecritures* 

Je  ne  fai  fironménageoîtaflez 
un  efprit  capable  de  grands  é^ 
carts,  comme  Julien.  En  l'aftrei- 
gnant  à  une  vie  fur  chargée  d'e- 
xercices de  piété ,  &  affeâant  de 
multiplier  les  engage  mens  pour 
l*attacher  à  la  Religion ,  on  con- 
tribua peut-être  réellement  à  Ten 
détacher  Ces  nouveaux  liens  ve- 
nant en  premier  de  la  main  de 
Confiance  ,  main  ennemie  6ç 
juftemem  fuipedede  politique  j 

étoient 
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étoient  propres  à  faire  naître  dans  ^^  ^^ 
fon  cœur  un  fonds  d'antipathie  tu.f.tfi. 
contre  le  Chriftianifime  »  fans  1^/.  y* 
qu  il  s  en  apperçût  lui -même  a-  ^'^u^n. 
lors.  On  dit  que  dès  ce  tems-làil  '•«"•^^  *• 
laiflbit  entrevoir  quelque  pen^ 
chant  pour  ridolatrie.  Quand  on 

Î^ropofoità  fon  frère  &  à  lui  pour 
ujet  de  déclamation  la  contro« 
verfe  des  Chrétiens  ôcdesPaïens, 
il  fe  chargeoit  de  plaider  la  eau-* 
fe  Paiéne  ,  fous  prétexte  qu  elle 
ctoit  la  plus  difficile ,  &  la  faifoit 
valoir  de  fon  mieux.  On  affure  | 

même  que  Dieu  donna  à  enten^ 
dre  par  un  prodige,  que  le  culte 
de  Julien  ne  lui  ctoit  pas  agréa- 
ble. Les  deux  Princes  avoienten* 
trepris  de  faire  bâtir  une  églife 
fur  le  tombeau  de  S.  Mamas ,  il- 
luftre  Martir  de  Céfarée  en  Cap- 
padoce.  Ils  avoient  partagé  l'ou- 
vrage entr'eux,6c  chacun  faifoit 
travailler  à  Penvi  à  la  portion  qui 
/.  Part.  B 


i8  Vie  de  l'Empereur 
lui  ctoit  échue.  Tandis  que  les 
travaux  de  Gallus  avançoient, 
une  main  invifihle  s'oppofoit, 
dit-on ,  à  ceux  de  Julien.  Tantôt 
on  ne  pouvoit  en  affeoir les  fon- 
démens,  tantôt  la  terre rejèttoit 
ceux  que  Ton  avoir  pofés  :  enfin 
ce  qu  on  avoit  élevé  avec  bien 
du  tems  &  de  la  peine, fe  trou- 
Voir  foudainement  renverfé  5  de 
forre  qu'il  flit  impoffible  de  finir, 
S.  Grégoire  de  Nazianze  dit 
qu'il  tient  ce  fait  de  témoins  o- 
I  culaires  ,  Ôc  Sozomene  prétend 

l'avoir  oui  dire  à  ceux  qui  avoient 
vu  de  ces  témoins. 
J^;^  Il  y  avoit  fîx  ans  qu'ils  ctoient 

uuxé^nd.  dans  le  château  de  Macelle  , 
r.Ts/  "  lorfque  Conftance,  demeuré  feul 
3ii.7T«r  Auguftepar  la  mort  de  Conftan- 
tin  &  de  Gonflant  ïqs  fireres  ôc  fes 
collègues,  obligé  de  faire  la  guer* 
re  à  Magnence  en  Occident , 
menacé  en  Orient  d'une  irrup**: 


tion  de«:Pecfes^  fe  voïant  fans;^^^ 
en&ns&L&ns  neveux»  fe  trouva 
contraint  àè  chercher  un  appui 
daoslaperfonnedeGaUus.  11  le^ 
créa  Cefàr  (a)  le  i;.  de  JViar^. 


■^■ 


(/i^Lcs  Empcfcors  CQmniiiiiiqaoSent  te  ' 

nom  àcOêfif  i  ceux  qillb  deftinoiefit  d  rÉm- 

pire  :  nuûs  ils  ne  leur  doApoicnt  point  les 

titres  Slmftratcf ,  m  SAm^iêJ^us  :  (f eût  été 

ksaffisGÎeraâiiélletniHit.  Getdenx  demieis 

titres  marquoieiit  la  -.pinflànce  fou? eraioe». 

CeIiû.de.Ce(âr  a*é(oit  propremeqt  qu*aiie  d^ 

%iiatiohàcettepiâflance,  qu'une  adopdoh 

danis  la  Idaifbo  impériale.  Avant  Dîodétka 

on  avoit  déji  Tft  pLufieors  Empereurs  &|ilu-*, 

fienrs  Céfars  i  la  fois  :  mais  ces  Empereurs 

po£EUoictit  PEmpire  par  Indivis. -Ils  étoiëne 

maiticslblijatrefacnt  fiiee  leurs  ooUéguci^ 

tout  ce  qui  obé'iflbit  auxRomains.  Dioçlétsen 

introdiiint  une  nouveUe  forme  de  g^mvême" 

vient,  :ft  panagea  les  provinces  Romaines* 

Chaque  .Empei;euc  eut  ion  département..  Les 

Céiârs  eurent  auffi  le  leur  :  mais  ils  étotent 

att-de£bns  des  Empereurs.  Us  étoient  obligés 

de  ks  refpeôer  comme  leurs  pères.  Ils  ne  poo« 

Toient  monter  au  premier  rang  que  par  la  per* 

miffion  de  celui  qui  les  aVoit  nit  Céfars  »  ou 

par  fa  mon.  Ils  réiseyoient  de  fa  main  leun 

principaux  0£Bciecs.  Ordinairement  ils  ne 

ponoient  point  le  diadème ,  que  les  Augoftes 

AToient  coàtume  de  porter  depuisDiodéticn^ 

Bij 


!ïo  Vie  DE  l'Ëmperecr: 
3  y  I .  &  après  luLavoir  donné  eh  ? 
mariage  Conftantine  fafœur ,  il. 
le  fit  partir  pour  Antioche ,  d*oii 
ildevoit  gouvernertoutrOrienr^» 
La  nouvelle  fortutie  de  Gallus,» 
&  lés  reprcfentations  de  ceux* 
qui  avoient  foin  de  Julien,  ob-^ 
tinrentà  celui-ci  la  liberté  de  ve-î 
nir  à  Conftaminople  perfeâion-^ 
ner  fes  études.  Les  écoles  étoient  • 
floriflantes   dans   cette  grande 
ville.  On  y  trou  voit  pîufieurs  fo- . 
,phiftes5  c'eftainfiqu  on  appelloît 
ks  pfofefleurs  d^Éloquence.  Ce 
nom  étoit  alors  honorable ,  quoi- 
qu'à  dire  vrai  il  convînt  à  preC-: 

3ue  tous  ceux  qui  le  portoient  ^ 
ans  lé  mauvais  fens  gue  nous  y 
attachons  auj.ourd!hui.  La  Rhé-» 
torique  qu'ils  enfeignoient  étoié 
l'art  de  déclamer  fur  toutes  fortes 
de  fujets ,  pour  ou  contre,  d'une 
manière  plaufibles  ôcdeféduire 
lauditeurpardeslieujc  couunuflLS 


'  JiJiiE»/tiv,  L    /  at    " 
9c  des  vraifemblànces  populair* 
res,  fans  fe  foucier  de  la  vente.  : 

Libanius natif d'Antioche, de  ^^^j^ 
tous  les  fophiftes  de  (on  fièclc  j'>^jw. 
eftimé  leplus  éloquent»  étoiù  re->  isST'  ^ 
venu  de  Nicomcdie  dans  la  ca-  ^f**^ 
pitale  à  peu  près  dans  le  même 
tems  que  Julien.  Msds  malgré  fa 
réputation»  il  eut.  la  douleur  de 
voir  en  d  autres  mains  le  jeune 
Prince»  qu'on  n  avoir  garde  de 
confier  à  un  Païen  déclaré.  Ecé* 
bole  eut  la  préférence  »  quoiqu'il 
ne  fut  pas  foh  métier»  ii  Ton  da 
Croit  Libaniiis.  Mais  lar  CoUr 
voulut  réconipenfer  fon  zèle 
pour  la  vraie  Religions  zèle  au 
refte  d  autant  plus  outré  qu'il  é- 
toitapparemment  contrefait.  Car 
il  n^  eut  jamais  de  coqfcience 
plus  fouple  que  celle  de  ce  fo* 
phifie»  qui  fut  toujours  delaRe^ 
ligiôn  du  Souverain»  &  n  en  àvoit 
peut^etreaucunc.  Sous  Conftaor 


rii  Vie  Dî  l'EmperçOr 
ee  il  s'étoit  mis  à  là  mode  paK 
fes  inveâives  contre  les  Dieux 
des  Païens.  Il  déclama  depuis 
pour  les  mêmes  Dieux  ^  &  fon 
zèle  lui  tint  encore  lieu  de  ta* 
lens,  lorfque  Julien  fon  difci- 
pie  eut  rouvert  les  temples.  A  la 
première  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  Prince ,  il  joua  le  rôle  de 
pénitent.  On  le  vit  étendu  par 
terre  à  la  porte  de  Téglife ,  criant 
aux  Fidèles  d'une  voix  lamenta- 
ble :  Foulez-moi  aux  pieds.  Jejifis 
un  fel  affadi. 

Telétoitlefophifte ,  qu  on  choi- 
fît  pour  être  le  maître  de  Julien. 
Celui-ci,  encore  Chrétien  d'édu- 
cation &  d'habitude  j  l'écoutoit 
fans  peine ,  &  alloit  prendre  fes 
leçons  ,  toujours  accompagné 
tlufageMardotHus>6cd'un  autre 
homme  de  lettres.  Il  avoir  des 
habits  (impies,  un  air  modefle  & 
aiflfable  1  repondoit  à  ceux  qui  lui 


Julien.  Li  v.  I.  stj 
adrefToient  la  parole  fans  rebuter 
les  plus  pauvres  $  ficnefediftin* 
guoit  des  autres  étudians  »  que 
par  Ton  cfprit  6c  par  Ton  travaiL  II 
écoutoit  comme  euxjfetenoit  de- 
bout comme  eux ,  entroit  &  for- 
toit  avec  eux.  A  le  voir,on  ne  l'au- 
roit  îamais  pris  pour  le  proche 

Î tarent  de  l'Empereur  ni  pour 
e  frère  du  Céfar. 

Son  mérite  fit  du  bruit  dans 
Conftantinople  ,  &  Ton  com-  /**^2n 
mençoit  à  dire  qu'il  étoit  digne  ^h^ 
de  regner.L  Empereur^  qui  avoir  «u.   ^ 
paru  Ëivorifer  fes  études  jufqu'à  «fnT'k/' 
lui  donner  des  fujets  de  déclama-  W*.*»^ 
tion»  fut  allarmé(a)  de  ces  dif- 
cours ,  &  lui  commanda  de  fe 
retirer  à  Nicomédie  j  ou  en  tel 
autre  lieu  de  l'Âlie  mineure  >  qu  il 
jugeroit  à  propos.  Mais  parce. 


HtK  non  fiubam  dormke  Conjlanimm.  Lihaïk. 


frournc 
;:•     le.- 


Julien.  Lit.  1.  àf 
ï  Libanius ,  mais  en  beau  »  6c  de 
la  manière  ou  un  homme  de  qua- 
lité ,  qui  parle  bien  fans  affe£br- 
tion ,  peut  reflembler  à  un  rhé- 
teur ,  qui  s  étudie  à  bien  parler. 
Julien  n'étoit  pas  tellement  oc-  ,J^^; 
cupc  de  fes  études ,  qu'il  n  em-  J^.  ^ 
ploïat  à  faire  du  bien  la  liberté  kUfi!!^ 
que  l'Empereur  lui  laiflbit ,  & 
Tefpèce  de  crédit  gue  lui  don- 
noit  l'élévation  de  Gallus.  Il  fit 
plufîeurs  voïages  en  difFérenteff 
provinces  d' Afie  pour  aiïîfter  fes 
amis,  quelque  fois  fans  qu  on  len 
priât,  8c  même  au  dépens  de  fa 
lanté.  Mais  Famitié  ne  Taveu- 
gloit  pas  :  car  en  lonie  il  travailla 
contre  un  de  fes  parens ,  fon  ami 
intime ,  qui  avoit  tort,  en  faveur 
d'un  fophifte  étranger,  qu'il  ne 
connoiflbitprefque  point.  Quoi- 

ùf'mor^iisqu^fofteafcriffitineft  quiddamncf^ 
troflylo  affine ^mvideatur  unus  ^t  ex  m^t 
fcholat  noftras  frequemavéret  Liban. 

c 


%^  V:s  DE  l*Empereur 
^  V.  .x^  lut  pas  riche ,  il  étoit  très 
liiN^t;!^  Voici  ce  qu^il  ccrivoit 
%k(Htt$  étant  Empereur.  «  Qu  on 
»  me  montre  un  homme  qui  fe 
«  toit  appauvri  par  Tes  aumônes. 

•  Les   miénes  m'ont    toujours 

•  enrichi  malgré  mon  peu  d'œ- 
»  conomie . . .  • .  J'en  ai  fouvent 

•  fait  répreuve  lorfque  j'étois 

•  particulier.  En  partageant  avec 

•  les  pauvres  le  peu  que  j'avois  ; 

•  je  recirai  des  mains  des  ufurpa- 

•  pateurs  la  fucceflîon  de  mon 
m  aïeule.  Donnons  donc  à  tout 
«  le  monde  ;  plus  libéralement 
»  aux  gens  de  bien  >  mais  fans  re- 

•  fufer  le  néceflaire  à  perfonne , 
»  pas  même  à  notre  ennemi  :  car 
»  (a)  ce  n'eft  pas  aux  moeurs  ni  au 
••  caraftère?  c'eft  à  l'homme  que 
w  nous  donnons.  Julien  fît  tou- 
jours gloire  de  pratiquer  cette 


Julien.  Li  v,  I.  iy 
maudme  :  heureux  s'il  avoit  coih 
fervéla  véritable  Religion  où  il 
lavoir  puifée. 

Nous  avons  déjà  dit  ^  que  dès 
le  tems  qu'il  demeuroit  à  Ma* 
celle  j  il  Jaifibit  entrevoir  quel* 
que  opporitiorï  au  Chriftianifiiie. 
Sa  haine  contre  l'fimpereut 
Confiance  ,  Chrétien  très  zélé, 
quoique  perfécuteur  des-  Cath  ob- 
liques ,  en  fut  peut-être  l'origine. 
Mais  d'ailleurs  la  ibûmiflion 
qu'exige  la  foi  pouvoir  révolter 
un  efprit  curieux  6c  enflée  des 
fciences  humaines.  Il  étoit  fans 
doute  frappe  des  flineftes  divi- 
iions  qui  déchiroient  l'Eglife  ; 
fur  tout  de  cette  controverfe 
fcandaleufe  ,  où  il  s'agifToit  de 
favoir  fi  J.  C.  eft  le  Dieu  fou- 
verain  ou  bien  une  créature  :  du 
relâchement  des  Chrétiens ,  des 
violences  exercées  contre  les 
Orthodoxes  par  la  faâion  Arié- 

Cij 


i8  Viif  DE  l*Empere1jr 
«•  ^  de  la  politique  &  de  la  fbi4 
blefle  des  principaux  membres 
du  Clergé.  Ea  lifaac  nuit  ôc  joue 
les  Auteurs  Païens  j  il  s  eroit  fa^ 
miliarifc  avec  leur  manière  dé 
Mifer.  L'dlime  outrée,  aqil;&b 
HÙtdes  grands  hommes  aePAm 
tiquité»  l^portoit  infenfiblement 
à  louhaiter  quils  enflent  tou^ 
fours  raifon.  Ceft  ainCL  qu'ap 
eommencementxiu  (èiziéme  fie4 
l?le  quelques-uns  dès  ùcnc^i 
qui  contribuèrent  au  rétabMe^ 
meai;  des  lettres  étoient  «  dit^ 
Dît ,  Païens  dans  le  cœur  ^  plus 
«ncore  par  pédanterie  >  que  par 
libertinage  :  enfortc  quîu  n  eût 
pas  tenu  à  eux  de  ramener  le  cdr 
te  des  Dieux  d'Homère  &  de 
.Virgile.  ,  . 

La  tentadon  étoit  bien  plus 
délicate  pour  Julien.  Les  edits 
.de  Conftantin  avoient  ébranléle 
•P^ganifme  j  fans  le  détruire.  Los 


Julien.  Li^k  L  ±$i 
facrifîces  étoient  interdits  i 
mais  les  temples  les  plus  ce-* 
lébres  fubfîftoient  cncore.Quoi-i 
quil  ne  fût  plus  permis  d'y 
entrer ,  leur  vûë  entretenoit 
le  fouvenir  des  fêtôs  Païénes  i 
ces  fêtes  fi  riantes  ôc  fi  flateu-- 
fes  pour  l'iMagination  corrom^ 
puë.  Ils  n'étoient  pas  même  fer-^ 
mes  en  plud^irs  endroits  ^  fur 
tout  à  Rome  ,  où  la  majefté  du 
Sénat  autorifoit  les  anciénes^ 
cérémoriies.  On  voïojt  encore. 
de&  Païens  déclarés  occuper  les 

frémieres  charges  de  l'Empire; 
Fne  infinité  de  gens  de  toute 
efoéce  av oient  été  entraînés  dans 
rÉglife  par  la  foule  &  par  le  tor- 
rent de  l'exemple  ,  fans  quitter 
leurs  préventions.  Mais  l'Idolâ- 
trie n  avoit  point  de  meilleur  ap- 
pui ,  que  les  gens  de  lettres. 
Tout  ce  que  Julien  eftimoit, 
gxaoïmairiens j  poètes,  fophif^^ 

Ciij 


tes  •.  phiiftfi);>hii.4  iii* 


'*^*   Iflft.tVUL  >  iW< 
a^i|ML«pmiK 

»Uak  un»  rniir>pliiii<ailii -^ 

VX>i)ttfUttt*  ifilQIL«IHiU  faMfcffM 

U^Mc&vi«  la  PhUk»ifc».d»jMflN 
i<dfi^a«  la  xâals^UabliK» 
4ilsA  d^  la  l^giti  «  >  montroic  a& 


(4)  K<M«jM^  Awi«V>  «svt^Wrtf  * 

^....^   >.«^<»^  >ui4  Juyi^tm'^^tmt   /Êmmni%im 


Julien.  Liv,  I.  ^f 
fez  qu'il  falloit  aller  plus  avant  i 
&  percer  les  enveloppes  grof- 
fîéres  pour  découvrir  un  fens  plus 
fublime.  (^a^)  Un  air  de  miftèrè 
convenoîtà  la  Vérité.  Onfavoit 
ainfi  voilée  pour  la  rendre  plus 
refpedable  à  ceux  oui  h  recher* 
choient  .,  &  pour  ta  dérober  à 
ceux  qui  ne  s'en  rendoîent  pat 
dignes  par  leurs  recherches.  ' 
.  Au  refte ,  ils  faifoient  profefi  ^«/.ip. 
fioadereconnoître  un  feul  Dieu  î"  w. 
fuprcme>  (  b)  fource  &  principe  ff^j;/'" 

imr^ftatim  nobis  qiuidammodp  clamant. affui  j^^or.yu^ 
4<mefiamur  »  ntfidem  us  ^  dkumtêtjmkè  u,  finff». 
f Hâter  babeamus  ;  Jkà  Ut  qttod  latet  fon^Xit^ 
Genius  atquefcrutenmr.  Jul*  Or.  VIL  p.  221» 
èdif.  Liphenfis» 
-    («)  <^«Af7  ^fi  Pvnf  Kpviflta-B'us  A  mtAri 

SKt  ytrftf9h  fîr  utfgi^mp'nvç  dnsêiç  ^Mxtiml 
ft{K<^oi  Etenim  gaudet  fuuura  ahponâi  ,"& 
orcâHom  Deorum  naturam  tmfuras  fft  aarti 
ûbjici  m$dâ  oraticm  non  fatitwr.  Id.  ibtd.  p« 

Scd  un  quidcm   (  nimirutn  Judan  )    es 

Ciiij 


Julien.  Liv»  I.  3^ 
lerre  ^  à  la  mer  3  aux  roïau- 
mes  ,  aux  villes  >  aux  lieux  par- 
ticuliers 3  aux  fciençes  ,  aux 
arts  >  aux  vertus  ;  chacune  fe« 
Ion  lepofte,  cjue  le  Maître  com- 
mun avoir  bien  voulu  lui  con- 
fier. Les  âmes  vertueufes  après 
avoir  quitté  leura  corps  étoient 
admifes  au  nombre  des.  Dieux  , 
fous  le  nom  de  Héros  ou  de  de- 
mi-Dieux. Il  étoît  jufte  d^oho-^ 
rer  les  Dieux  &  les  Héros ,  com- 
me les  Lieutenans  de  la  Ai ajefté 
fouveraine  &  les  diftributeurjS 
de  fks  bienfaits.  » 

A  l'égard   du  culte  des  fta^ 
tues ,  (a)  ils  difoiènt  qu'il'  à  a** 

l^f  d^fiii^  ^i/Afl£MiV  j  mm)  v«»9k  m'mXêis  ni  10^ 

M  ai  dvnif  0t«f  6i^9iv0»u%9 B'fêSf 

Otêîç  %Ai  -nies  >MT^uuç. .  •  .  t^ifffiên  yiv^S  «;«(A« 
MKvm,  ùf  «    Ta.    C%^t^v'mis  cxTT^KJ'n^  î«VT»ïf 
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voit  pour  objet  ni  le  bronze  ni 
le  marbre  >  mais  le  Dieu  à  qui 
la  ftatuë  étoic  confacrce.  Etant 
Bnis  à  une  portion  de  matière  , 
il  nous  falloit  des  iimboles  cor« 
porels ,  qui  fufient  à  portée  de 
Jece^'oir  des  refpeâs  &  des  at« 
tentions  extérieures  ,  que  nous 
ne  pouvions  adrefler  immédiat 
tement  aux  Dieux.  Ce  culte  ma» 

tériel  ne  laiiToit  pas  de  leur  phi» 

I     ■  I        ■    ■■  ■  .1  ^ 

Uamjhkulacra  ipfa  &  aîtarta  »  nec  nom  mena 
fufiodiam  ignisy  &  ut  nno  fferho  Heamtcxterk 
IdgêttHion^jm  y  Vtofum  fraJinAe  Jigna  ma^ 
jores  neflri  eonfiituemm  t  wm  ut  (/?«  Deos  eji 
tredûmus  ^fed  ut  ipfos  fer  iîla  veneremur. . . . 
fios  in  corfore  degentei  €onfentaneum  etUàn 
forfori  cnhum  adhihefe  Dits  opcrtebat .  •  •  •  • 
■SiniHlacrorum  genui  efï  inventum  ad  quoâ 
cultum  noftrum  accomodantes  Deos  nobis  fro* 
fiiios  reddemus.  Quemadmodum  entm  qui  hn^ 
ferutorum  venerantur  imagines  ,  &Ji  nihil 
ofus  iJHs  eâ  venerationefit ,  eorumdem  tamen 
benevolentiam  infefe  provocant  ^fic  qui  Deo" 
rum  Jimulacris  honorent  habent  O'c^  Juif 
ftg^ffû.  Orat.  five  Epift.  p.  i^i. 
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re ,  parce  ouHls  en  connoiflbient 
le  motif.  (J'eft  ainfi ,  difoit-on  ^ 
que  les  Empereurs  nous  favenc 
gré  des  honneurs  que  nous  ren^ 
dons  à  leurs  images  ,  quoiqu'ils 
pufTent  bien  s  en  pafTer.  On  ne 
manquoit  pas  d  appuïer  ces  rair 
fonnemens  d'oracles  &  de  pro- 
diges prérendus  ,  de  tradition^ 
populaires  érigées  en  faits  auten-^ 
tiques ,  de  l'exemple  de  tant  de 
fiecles  &  de  tant  de  nations} 
enfin  de  la  proijpérité  des  Ro^ 
mains  ^  qui  par  leurs  coniiniêtes 
avoient  aflez  juftifié  leur  neliii 
gion.  Telle  étoit  la  méthode ,  {^) 
qu'on  emploïoit  pour  farder  le 
raganifme  ôc  pour  en  déguifer 
les  égaremeits. 


(^)  Cette  expofitlon  du  Paganirme  n'é-« 
toit  pas  nouvelle.  Il  y  avoit  long-tems  >  que 
les  pnilorophes,  fur  tout  les  Platoniciens,  chor 
ques  d  une  Religion  indiene  tout  à  la  fois  de 


Pieu  &  de  l'homme  »  n'en  connoiflant  point 
otto'auoc  pas  la  force  d'eo  cmbrafler  d^ 
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Julien  >  aiont  en  Afîe  une  eïf« 
ticîc  hhcnc  de  voir  toutes  (br- 


iMvt4«ufc  »  cli!*iKMCDt  de  fpirinialircr  les  o^ 
»vs*.i.«  «j«>uuiumct  »  &  de  tes  ajufter  aux  ideet 
ftuf  litiK^  «  qu'ils  avoient  de  la  nature  divH 
II».  Mal»  Ic(*f9  c Av^rts  failoient  plus  d'honneuf 
i  Uvt  cfprii .  ^u 'i  leur  bonne  foi.  Car  i*« 
J<:«  ivriic\»om  Ytnucs  après  coup  ne  pou- 
vwvot  fcWndrclc  Pagamloieyqui  efte&ih* 
tHLUtftwnc  uuuvAÙ ,  puifqu'il  confille  â  irah 
drt  i  li  CTVAture  un  hoiuma£:e  ,  qui  ne  Km 
fM  i%M  dù>  âla  lubflicucr  au  Créateur  s^i-li 
OMthNvJrc  4VCC  elle«  Le  fiftème  des  philofiî? 

É>cr  n'ctoit  point  celui  de  la  multitude ,  ott 
ns  parla  du  culte  dtreâ  &  immédiat  qu'aie 
tcndoît  aux  ftatucf  ^  aux  animaux,  &c.  adce* 
roit  des  Etres  vicieux  &  abominables^  qu'eBc 
^econnoiiroit  pour  tels,  &  prétendoicles  ho« 
noter  par  des  crimes.  Elle  attribuoit  au  Died 
fouvctaîn  dans  la  perionne  de  Japiter  toutes 
les  infamies  imaginables.  Il  n'y  a  voit  rien  dcl 
fi  oblcéne  ni  de  fi  fcandaleux  dans  h  Mitho- 
logic  y  qu'elle  ne  prît  au  pié  de  la  lettre.  Afin 
de  prévenir  toute  chicane ,  je  prie  le  Leâeuc 
de  bien  remarquer ,  que  les  philofophes  n'é- 
toieiu  point  en  état  de  montrer  au  pneuple  ,' 
qu'il  avoit  perdu  rcfprit  de  (à  Religion ,  lû 
que  le  Paganitme  eût  été  originairement  tel, 
qu'ils  vouloicnt  le  reprcfcnter.  II  r.'avoit  point 
&  n*avoit  jamais  eu  de  titres  primordiaux  , 
qui  en  continfl'ent  les  principes  ;  point  d'inf- 
licuteur,  dont  on  pût  compulTcs  les  écrits  j 


rps  de  chimères  fermé  à  l'avanture  des 
éUres  de  l'efprit  humain ,  &  dont  j'orir 
favoic  pas  été  la  même,  dans  tous  les 
.  £n  général  l'amour  des  objets  fenfî- 
i¥oit  fourni  le  fonds.  L'équivoque,  le 
iteiidu  ,  rignorauce  ,  le  caprice  ,  les 
ns  »  la  flaterie ,  le  refpeâ  &  la  recon- 
Ace  d'une  nation  pour  Ton  chef  ,  pour 
^aceur,  pour  d'autres  Morts  utiles  â  la 
:é  pendant  leur  vie  ;  enfin  les  fiâions  des 
s  avoient  élevé  cet  édifice  monflrueux» 
emiéres  pièces  du  £âème  étoient  auffi 
Uées  que  les  premières.  Ce  n'étoit  donc 
is  les  fubtilites ,  ni  dans  les  ibuhaits  inu- 
les  philofophes  y  qu'on  devoit  chercher 
aïe  notion  de  l'Idolâtrie.  Il  falloir  la 
re  cette  notion  &  dans  la  cro'iance  des 
es  )  &  dans  le  culte ,  oui  étoit  commun 
Igaire  &  aux  &ges  prétendus.  Ceux-d 
[bphes  dans  la  fpéculation ,  fuivoient  le 
edans  la  pratique  &  lui  donnoientmê^ 
exemple,  to.  Il  s'enfuit  de  ce  que  je 
de  dire  ,  que  les  apologifies  du  Pa* 
ne  parloient  en  ratr,lorfqu'ils  avançotent 
Hite  leur  Mithologie  &  tout  leur  culte 
it  allégoriques.   La  lettre  cft  incroia- 
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>^'s  ^  5*<>^<'>^  avec  art,  &  fortifiées 

~s   vX'x  ^v  que  rincrcdulité  jpa-« 

siix^  H»^Nrcloit  contre  notre  Re- 

>^<.v\^  La  foi  s'éteignoit  infen- 

■  •  .ifiv^v.'tiient  dans  fon  cœur.  Il  étoit 

,  ^v^muciicez  donc  par  démontrer^que  les  Aih 
wu»  des  fables  8c  des  cérémonies  ont  pré- 
(ctKiu  faire  des  emblèmes  :  ou  bien  prouvez 
«MIC  bonne  fob  que  tout  ce  qui  cft  extrava* 
H^nt  cft  fimbolique  &  miftérieux  ,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  délire  qui  ne  renferme  quelque 
vérité.  D'ailleurs ,  pouvoir- on  ajouter  ,  une 
Keligion,  qui  ne  tend  point  à  rendre  les  hom-^ 
mes  meilleurs ,  porte  fa  condamnation  (ur  le 
front.Orle  Paganifme,  même  en  le  fuppofiint 
allégorique ,  n'cft  propre  qu'à  entretenir  le 
genre  humain  dans  fa  corruption  &  à  Vy  en* 
foncer  de  plus  en  plus.  Les  hommes  font  pa* 
refl'eux  &  corrompus.  Le  r.ombre  de  ceux  qui 
penfent  eft  le  plus  petit.  Tandis  que  vous  leur 
préfentercz  des  emblèmes  ,  quiflateront  leurs 
penchans  déréglés  ,  ils  feront  toujours  litté- 
raux ;  ils  n'auront  garde  de  s'alambiquer  l'ef- 
pritaux  dépens  de  leurs  paffions.  La  plaîfante 
manière  d'établir  la  vertu  ,  que  de  débiter 
des  fables  qui  canoniient  le  vice.  Il  vaudroit 
autant  donner  du  poifon  à  un  malade  ,  parce 
qu'à  l'aide  de  la  Chimie  on  en  peut  tirer  un 
bon  remède.  Je  pourrois  développer  davanta- 
ge ces  réflexions  &  y  en  ajouter  d'autres  j 
mais  c'en  cft  déjà  trop  pour  une  note* 


Julien.  Liv.  I.      5> 
fer  le  bord  du  précipice  :  mais 
il  fe  foûtint  par  la  force  de  Té* 
ducation'jufquà  Tâge  de  vinjgt 
ans.  Ce  fut  alors  que  lenvie  de 
connoître  l'avenir  lui  fît  conful- 
ter  un  devin  échappé  à  la  ri- 
gueur des  loix  ,  qui  Te  tenoit 
caché  dansNicomcdie.On  igno-    , 
re  ce  que  le  devin  lui -préditi  On 
iait  feulement ,  que  (es  prédic^ 
tions  le  frappèrent,  &le  prévin- 
rent avantageufement  en  faveur 
de  l'Idolâtrie«  Mais  la  gloire  fu- 
nefte  de  féduire  entièrement  ce 
malheureux  Prince  étoit  réfer- 
vée  aux  philofophes  Platoni-» 
cieiis. 

Le  Platonifme  de  ce  tems-là  spa»ihem 
n'ctoit  pas  la  pure  dodrine  de  ^jtLl? 
Platon.  On  y  avoit  joint  quel-  ^^^|^^; 
ques  dogmes  des  autres  philo-^^^^^- 
(ophes^  ôc  fur  tout  la  cabale  des 
Orientaux.  Dans  cette  feâe  on 
^nfcignolt  à  tout  venant -upé 
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Philofophie  ordinaire  >  mais  où 
gardoit  un  fiience  profond  fur 
k  partie  miilérieufe  du  (iilème, 
principalement  depuis  les  Ein^ 
pereurs  Chrétiens  ,  qui  ne  fai- 
lôient  aucune  gracie  à  tout  ce 
qui  avoit  Pair  de  Magie.  On'ne 
s  ouvroit  qu  à  des  gens  d'une  fi'* 
délité  éprouvée  ,  ou  dont  on 
étoit  affûré  d'ailleurs.  On  appre* 
noit  à  ceux-ci  une  Philofophie 
occulte  fur  les  différentes  efpc* 
ces.de  Divination,  fur  la  nature 
&  la  fubordination  des  Dieux  6c 
des  Génies ,  touchant  leur  culte 
fecret  &  les  cérémonies  nécef^ 
faires  pour  lier  commerce  avec 
eliXi  Car  les  Platoniciens  pro- 
mettoient  de  rendre  Phomme 
parfait  &  heureux  ,  en  lui  pro- 
curant une  union  intime  avec  la 
Divinité  :  &  comme  félon  Pla- 
ton lefpace  immenfe ,  qui  nous 
fép^re  de  Dieu,  eft  rempli  d'E- 
tres 
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très  fubordonnés  les  uns  aux  au- 
tres ,  ils  prétendoîent  j  à  i  atde 
d  une  longue  chaîne  de  Héros  , 
de  Génies  &  de  Dieux,  faire  ar- 
river l'ame ,  par  dégrés  &  de 
proche  en  proche  ,  jufquà  la 
YÛë  la  plus  immédiate  du  Dieu 
ibuverain^pour  y  devenir  Dieu 
elle-même  ,  en  le  plongeant  & 
fe  perdant  dans  l'abîme  de  ÏE^ 
tre ,  du  Vrai  ôc  du  Bien.  Leuu 
fcience  s'appelloit  Théiirgie^ 
Les  Chrétiens  &  les  Païens  con-f 
venoient  qu  il  y  avoit  du  furna-» 
turel  dans  cette  feâe.  Et  en  effet 
des  hommes  fuperbcs  ,  qui  dé* 
daignoient  Tentremife  du  feul  & 
unique  Médiateur  ,  méritoient 
bien  de  prendre  pour  guides  g 
fans  le  favoir>  les  PuifTances  des 
ténèbres.  Si  Dieu  a  permis  au 
père  du  menfonge  de  fufcitej: 
Jamnès  &  Manibrès  pour  réfif-» 
ter  à  Moife  3  sUl  doit  un  jour  lui 

D 
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pcnneitrc  d  opérer  des  prodig 
wm  rHommo-de-péchc  i  il  a  pu 
ma  kiAtr  ftire  de  feniblEblesef^ 
(ùfvs  ,  pour  arrêter  la  chute  do 
il  iioUt  rie.  iM 

Pt'Ut-ctre  auffî  que  toute  1» 
M^igic  des  Platoniciens  fe  rc^* 
chiUoic  à  la  connoiflance  de  fe< 
Ctcts  purement  naturels ,  accom^ 
p^nee  de  beaucoup  dlmpoftu' 
^Jc  6c  de  charktanerie.  Puifque*. 
fleurs  miftères  Théûrgiques  ten^j 
Hioient  à  foûtenirlë  Paganiiliie 
^ccs  philofophes étoientfans dou* 
.ic    les  inltrumens  du  Démon, 
lais  fans  ie  faire  intervenir  en 
srfonncjil  n'eft  pas  impoffible 
je  des  fourbes  animes  de  fon 
jfprii  ,  foient  venus  à  bout  déf 
iloûir  un  Prince  de  vingt  ans^ 
que  fon  amour  pour  le  merveil- 
leux faifoit  donner  de  lui-même 
dans  les  pièges  qu^on  lui  tea*: 
doit* 


il 


V 


Julien.  Lit.  X  /  4> 
•   Edéfius  alors  chef  des  Platon 
hiciens  j  difciple  6c  fucceiTeuir  ^ 
d'Iamblique ,  demeuroit  à  Fer» 
game  ville  de  Mifie.  La^xépu^  EMnép.r. 
tation  delà  doârine  attira  Wjtl^^l 
lien  «  qui  vint  àPergame  avec  ia^  ^^'  ^^ 
magnificence  d'un  grand  Prin« 
ce  :  car.il  avoit  des  revenus  inv« 
xnenfes ,  dit  Eunape.  Ceft  qu'tt . 
joûiiToit  depuis  peu  de  la  fuccei^ 
fion  de  fon  aïeule.  Edénius  étoit 
accablé  de  vieillefle  èç  d'infîr* 
mités  :  mais  il  avoit  refprit  fi  fai» 
&  fi  vigoureux  >  que  julien  ne 
pou  voit  revenir  de  fa  iuvprifei. 
Ce  Prince  ne  vouloit  plus  le 
quitter  3  ôc  auroit  épuifé  dans  un 
moment ,  s'il  avoit  pu  3  foute  la 
icience  de  ce  Philofophe.  11  lut 
envoïoit  de  grands  préfens  que 
le   vieillard    refufoit    toufoursi 
Edéflus  ayant  un  jour  prié  Ji». 
lien  de  le  venir  trouver ,  lui  dite 
s»  Aimable  enfant  de  la  fàgefTe» 
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t*vous  connoifTez  par  mes  di(^ 
i^cours  ce  que  mon  ame  fentpouf 
»  vous  9  mais  mon  corps  refufa 
«de  la  fervir.  C'eft  comme  vous 
»  voïez  un  vieil  édifice  qui  me-^ 
»  nace  d'une  ruine  prochaine.  Je 
»vou&  confeille  donc  d'allé 
»  chercher  mes  véritables  en^ 
»  fans.  Vous  trouverez  chez  eux 
m  une  fource  inépuifable  de  lo^ 
^  miére  &  de  iagefFe.  Si  vous 
»  aviez  jamais  le  bonheur  d'êtrft 
•  initié  à  leurs  miftères^  vous 
»  rougiriez  d'être  homme  5  vous 
P»  vous  ne  pourriez  plus  fouffirii 
»  ce  nom.  Que  n'avons-nous  ici 
f  Maxime  1  Malheureufement  il 
»  eft  à  Ephéfe ,  &  Prifcus  eft  par- 
nû  pour  la  Grèce.  Il  nous  refte 
m  Euféfae  &  Chrifanthe.  Enpre- 
i»nant leurs,  leçons  >  vous  foula- 
«gérez  un  foible  vieillards  qui 
y  n  eft  plus  en  état  de  vous  ea 
»  donner. 
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"  cha  donc  k  ces  ,^.  ^.  ^^ 

^^;      ^'  d'Edcfius  ,  ians7«  7u 

■""  -*  .rtant  à  le  voir  lui- 

*"""  fanthe  ctoit  prcve- 

*^  Maxime  en  faveur 

Jrgie.  Euiebe  paroif- 

"^  iiéprifer.  Celui  ci   qui 

iéloquence  brilloit  en 

Lc  de  Maxime.  Chrilan- 

i  applaudiflbit  3  àc  Julien 

iucoit  extrêmement.  Eufcbe 

.iioic  d'ordinaire  par  ces  par 

4c:>  :  f^^oilà  ce  qt^on  doit  appeller 

fVi  vérités  Jbtides  :  car  pour  ksprth^ 

Ugcs  des  prétendus  foifeurs  de  mi- 

acL'S ,  ce  font  des  illujions  &  des 

xtra-j  avances  ,  qu'il  faut  laijfer 

\ux  infenjes  ,  qui  ont  commerce 

wecles  Puijfances  matérielles.  Jur 

ien ,  entendant  tous  les  jours 

a  même  chofe  j  prit  Chrifanthe 

ai  particulier  ,  &  lui  dit  :  Si 

tous  aimez  la  vérité  ,  mon  cher 

Ibrifanthe ,  expliquez-moi  Je  votis 
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en  conjure ,  ces  paroles  ,  qu^Euf^èe 
nous  répète  éternellement,    J^oûs 
ferez  mieux,  repartit  Chrîfaathe 
avec  un  air  de  miftère ,  de  vêm 
adrejfer  à  lui-même. 
ii.tb.p.73.-    Le  Prince  n^y  n^anqua  pas  à 
la  première  emrevùë  >  âcEufer 
be  lui  répondit  :  »,  Maxime  -efi: 
93  un  des  plus  anciens  &  des  plus 
,»habile$  difciples  d'£deilus  i 
,j,  mais  il  donne  dans  des  folies. 
,,  Il  n'y  a  pas  long- tenas  quil 
>^nous  conduiftt  tous  tant  que 
„nous  étions  au  temple  d'Hér 
7,  cate..Quand  nous  fumes  zsxir 
^,  vés  ^  ôc  que  nous  eûmes  falué 
jj  la  DéefTej  il  nous  dit  :  afTeïeaik* 
j>  vous  »  mes  chers  amis.  Vous 
,j  verrez ,  iî  je  fuis  un  homme 
3,  ordinaire.  Nous  nous  afsîmeSr 
j>  Il  purifia  un  grain  d'encens^ 
,3  &  récita  tout  bas  je  ne  fai  quel- 
,3  le  himne.   Auflîtôt  la  ftatue 
^1  de  la  DéefTe  fe  mit  à  foûriic» 
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„  Nous  fumes  GSrzic&  z  niais  il 
„  nous  die  :  ce  n  eâ  qu'une  h** 
jj  gacelle.  Les  àambeaux  ^die 
^  tient  vont  5 allumer,  £a  eâa 
33  les  tiambeaux  ^^alkiœcfeM  « 
,,  avant  qu'il  eut  dni  de  pjtrler* 
j,  Nous  fumes  frappes  un  înâanc 
„  de  CCS  prefeges  :  nvais  il  n  \  a 
,,  rien  là  qui  m'étonne  ^  ni  qui 
^  doive  TOUS  étonner.  L  cfTen* 
M  tieleft  députer  fa  raiibn^/>t*Mi 
«  laijfe  avfc  vos  r^fcKWfnfm ,  n> 
prit  brufquement  Julien.  y/ir>»^ 
vous  m  avez  montré  l homme  ^«r 
fV  cherche.  Il  embraiGai  tendre* 
ment  Chrifanthe  >  &  prit  la  route 
d'Ephèfe.  Dans  ce  dotait  que  j  ai 
tiré  d'Eunape  difciple  de  C\\n^ 
iknthe^  on  voit ,  ce  me  fcniblc  ^ 
un  complot  formé  entre  ces  phi- 
lofophes^  qui  avoient  partage  les 
rôles  «  pour  donner  une  haute 
idée  de  leurs  miilères  ,  fans  fe 
commettre.  Craignant  là  lcgc« 


àboiitilrl» 

«  Mmmt  cette' 

t 


MM»  bttbe  bJaadK^  il 

j^  iMMflkDce&dn  hieft» 

lri^>  les3eiixpc£içaœ>k 

iofie  &  infinuaDte  >  «Ni 

yiA^Ge  lapide.  Le  to»de  fir 

^DHL  ^  le  mouvement  de  fès 

1||K(  étoientlîheureufementaf* 

i|(t>»^  qui!  enchaotoic  ceux  qm 

If^l^oçboienc  y  ôc  s'en  faitok 

^CiMter  comaie  un  Oracle.  Jvh 

listi  felivraÊtnsreierveà  facoch 

duice  ,  ôc  dès  qui!  eut  pris  fes 

le^on^i  3  il  briia  >  dit  Libanius  j 

douane  un    lion   en   fureur  , 

lou^K  le;^  liens,  qui  rattachoieat 


Julien.  Liv.  I.      45»; 
à  la  Religion    Chrétiéne. 

Maxime ,  qui  avoit  peut-être 
befoin  d'un  fécond ,  lui  perfua^ 
da  de  faire  venir  Chrifanthe  : 
&  ces  deux  philofophes  ^  quel- 
qu'habiles  qu'ils  fuitent,nepou^ 
voient  fuffire  qu'avec  peine  à 
l'avidité  de  leur  difciple  ,  qui 
croïoit  n'avoir  point  rien  appris^ 
tant  qu'il  lui  refloit  quelque  cho- 
ie à  apprendre.  Ennn  ils  l'intro* 
duifirent  dans  le  fecret  de  leurs 
aiiftcres.  On  dit  que  le  philofo-,  ****^* 
phe  qui  devoit  1  mitier  (  c  etoit  c^.  ^ 
(ans  doute  Maxime)  l'aiant  me-  ^r-'u.f, 
né  dans  un  temple ,  les  fît  des- 
cendre dans  une  OTotte  foûter- 
raine.  Quand  les  évocations  fu- 
rent achevées ,  on  entendit  tout 
à  coup  un  bruit  efïroïable  :  oïl 
vit  paroître  des  fpeôres  de. feu. 
Julien  encore  novice  fut  faifî 
defraïeur  ^  &  fit  par  habitude  le 
ligne  de  la  Croix.  Tout  difpa^ 

E 


^l>  Vie  de  l'Empereu* 
rut  à  Pinftant  :  &  la  même  chofè 
étant  arrivée  jufqu^à  deux  fois , 
Julien  ne  put  s'empêcher  de  dire 
à  Maxime  ^  qui!  admiroit  la 
vertu  de  ce  figne  des  Chrétiens. 
Maxime ,  qui  vit  chanceler  foA 
profélite  >  lui  dit  d^un  air  d'en^ 
thoufîafte:  ^uoi  donc,  croiez-fums 
avoir  fait  peur  aux  Dieux  ?  Non^ 
Prince  :  mais  les  Dieux  ne  veulent 
point  avoir  de  commerce  avec  un 
profane  comme  vous.  Julien  fe  païa 
de  cette  raifon ,  ne  troubla  plut 
la  cérémonie^  &c  fe  laiiTa  initier. 
Ce  qu  il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
que  Maxime  lui  prédit  PEmpi^ 
re  ;  qu'il  fît  briller  à  ks  ïeux  le 
projet  fingulier  de  détruire  la 
Religion  dominante  pour  i^fi 
blir  celle  de  fes  ancêtres  ;  âc 
qu'à  force  de  prédirions  ,  de 
flateries  &  de  preftiges  »  il  le 
rendit  le  Païen  le  plus  convain- 
cu ôc  le  plus  fanatique  qui  &c 


■  JxTLIrEN.  LiT*  £       ft 

yamais.  Si  Julien  n'adopta  les  fk^ 
blés  populaires  qu'en  pacde  i  la 
chofes  merveiUeuies,  qu'il  vie  et* 
fe£dYement  «  ou  qu'il  cnit\Voic 
ibus  la  direâîonde  Maximelul 
£mit  adopter  le  culte  Ptf  en^dans 
toute  (on  étendue.  Son  ame  cré« 
dttie  &  fuperftitieufe  embraflk 
ce  cuke  extravagant^  comme  l'u^ 
nique  qui  pût  honorer  la  div*« 
nité. 

Julien  ne  fe  regarda  plus  que  rau^o 
comme  un  Prince  appelle  parj^^^ 
les  Dieux ,  pour  être  le  reflaurar  JJ^'J; 
teur  de  leurs  amels.  U  foûpi-r.u 
roit  en  voïant  Tétat  du  Paga^ 
nifme ,  il  «'atendriflbit  jufqu'aux 
larmes  fur  la  ruine  & labandon 
des  temples  »  dont  les  dcpoîiiK» 
les  étoient  en  proïe  aux  favoris 
de  Confiance.  Il  difoit  Quelque^ 
fois  à  fes  amis  »  que  s'il  devenoit 
Empereur  le  monde  feroit  heu^ 
reux  :  6c  le  fondement  du  bon^ 

Eij 


*2  Vie  de  l'Emper^eur^^ 
heur  qu'il  promettoit  à  Tunî-- 
vcrs  ctoit  le  rctablilTement  de^  « 
rldolitrie  ^  quH  appelloit  la^l 
vratepiet^.  I>c^lars  il  commen- 
u  à  relier  6nr les  coeurs  de  ceux 
«'cTOte  k*  Païens  ,  qui  furent 
ihn  ^Stoi»ement.  Ils  ofFroient 
fNMK  tel  ocs  facrifices  en  fecret. 
\  es -uns    entreprenoient 

Mk^  w  uigeSj^  uniquement  pouc 
llÂl{k  pour  entendre  celui  qu'ils 
i  *^HUidcroient  déjà  comme  leur 
i   Ébéraceur. 

L     Cependant  Julien  gardoit  ton*- 

t    jf^xXïs  les  dehors  du  Chriilianif- 

mc  »  &  pour   comble  d'hipo- 

fc^Ofifie  ,  fâchant  qu'on  avoit   à 

■U^  Cour  quelques  foupçon  de  co 

Voui  s*étûit  pafle  ^  il  fe  fit  rafer  la 

tite ,  { ^  )  &  embralTa  la  vie 

Monaftique.  Il  exerçoit  Toffice 

l^Êfl<£4'i7l  ^/of*    Et  ad  cîisem  ufque  ionjut 
f^o»afticam  vitAmfmiulavit.  Socra^. 

Sozom. 


A 


:  fvLitii.  Lit.  Î.  f^ 
de  Leâeur  dans  PE^life  de  Ni-f 
comédie  i  fréquentott  les  lieux 
conikcrés  àla  prière  «  &  ne  quit^ 
toit  plus  lés  tombeaiudcs  Mar4 
tirs,  rar  cette  difllmulationpro^ 
fonde  j  que  les  Psà'ens  même  dd^: 
voient  condamner  »  il  réûffit  à 
tromper  Conftance  6c  Gallùs.. 
Oelui^ci  qui  arec  beaucoup  de 
Vices  aflioit  je  ne  lai:  quelle 
fkété  extênème  y  qui  coûte  peu 
écquiraifiarej  aUarmé  des  bruits 
gm  ie  répandoient  au  fujet  de 
mn  frère  j.  dépêcha  vers  lui  un 
célèbre  Evêque  Arien  nommé 
Aëtiusvpour  l'affemiir  dans  la  . 
Religion  Chrétiéne.  Aëtius  re« 
Tint  édifié  de  Julien  ,  dont  il 
tiendit  bon  témoignage  à  Gai- 
lus.  Nous  avons  encore  une  let- 
tre de  ce  Prince  à  Julien^  où  il 
le  félicite  de  fa  perféverance  j 
&  l'exhorte  à  ne  fe  jamais  dé^- 
mentir.  Aurefte  les  deux  frères 

Eiij 


If  Vil  nt  L*EllPEUEUR 
lll^^fèHU  wdTouc  aucune  relsH 
^MtiMMbkiis  ne  s'écrivoient 
^^  '.^HfijtBW  êc  fur  des  bagatel- 
^v   K>4i  par  indiiFcrence  l'un 
M|l|t  Vtetfc  (  car  ils  s  aimoient 
^lyBiriiirnr  )  mais  pour  menâ- 
tes b  délie  atefle  de  Conilance  * 
?tmce  ombrageux  &  timide  i 
toujours  prêt  de  facrifier  à  fa 
4lieeé  le  fang  qui  lui  devoit 
êfre  le  plus  cher.  Néanmoins  il 
it  en  fallut  peu  ,  malgré  ces  pré- 
cautions >  que  Julien  ne  fijt  en- 
veloppé dans  la   ruine  de  foa 
frère. 
^  ^  .    Conftance  avoir  commencé 
r      de  porrer  envie  à  Galitis  >  de* 
[f^i*.  qu'il  l'eut  fait  Céfar,  Cette  balfe 
2^]';*  jaloufie  avoir  été  augmentée  par 
m-  /-  quelques  avantages ,  que  le  Ce-* 
^Q*.  %.  lar  remporta  fur  les  Perfes  ^  qui 
^       étoient  en  poffcflion  de  vaincre 
Conftance  >  toujours  malheu* 
reux  dans  les  guerres  étrangéceK 


^ 


Julien.  Liv.  I.     jjj/ 
LesEunuques  Ôc  les jBateuis »  qui     ^ 
âifoient  de.  cet  Empereur  leur  . 
jouet  6c  leur  efdave  ^  aîat^  cpn^ 
nu  fon  foible  j  p'ofitettoient  riçti 
d'un  côt^  pour  rindifpôfpr  ^  oîi^ 
tre  Galius  ,  &  de4aî9itre  :pou< 
£ûre  commettte,  de$  Êaiteà.^iï 
jeune  Prince  ^  en  Tirritant  paC 
des  lettres  &  par  des  avU  iecifet&^ 
GalJus  natuœlletoieûtcréiitiïe  (hs 
ftcoudieé  encore  aigri  par  Qpx^jr 
fine  fa  femme»  (  a)  que  léçHijC^. 
torieAs  nous  dcpeiffnent^  comme 
nné  Furie  altérée  de  ûng^  tief^ 
pliera  que  trop  aux  vues  de  fes 
ennemis  par  les  cruautés  &jpat 
ùl  mauvaife  conduite^  Les  Éii-^ 
fluques  laccuférent  alors  d'af* 
pirer  à  rindépendancê  >  &  dé 
vouloir  fe  faire  .proclamer  Au^       ... 
gufte.  Sa  perte  fut  réfoluë.  ri^nf,      •  ^^\ 
tance  l'attira  par  adrefTe  en  Oc- 

(  «)  MegctréjfumiMn  mmaiis ,  inficmnMr 
trktfÊvkmis  mdua,  &€%  Âmm. 


fS  Vie  de  l'Empereur 
***'|'^-  cident ,  ou  il  lui  fit  ôter  la  pour^ 
t  *pre  >  &  enfin  la  vie-  (a)  Ainfî 
périt  Gallus  à  l'âge  de  vingt-neuf 
ans  ,  après  avoir  plus  d^une  fois 
éprouvé  la  bonne  &  lamauvaife 
fortune.  Il  écoit  coufin  germain 
de  Confiance  ,  &  doublement 
fon  beau -frère.   La  nature  lui 
avoir  donné  un  extérieur  avanta* 
geux  &  propre  à  infpiter  duref- 
peél  :  mais  il  fut  incapable  de  ré- 
gner de  Fa veu  de  fon  frère  même. 
Il  avoir  porté  le  titre  de  Céfac 
environ  quatre  ans* 
^„    ^       Les  auteurs  de  cette  cruelle 
x.f.  4*5«.  intrigue  niquoient  trop  en  lail- 
>î-  *d    fant  la  vie  à  Julien.  Ils  Timpli- 
^!^!*i„  quérent  donc  fur  les  prétextes 
/.  ïxi.  r.  les  plus  frivoles  dans  les  crimes 
2^^,  1.  de  Gai  lus.  Il  fut  arrêté  &  livré 
à  des  gardes  j  dont  l'inhumanité 
lui  fit  fouhaiter  plufieurs  fois  d'ê- 

(a)  Il  lui  fit  couper  U  tête  à  Flanone'eii 
Dalmatifi.  ' 


Julien.  Liv.  L  $^ 
trc  au  fond  d  une  prifon.  Ils  le  /^^^^ 
traînèrent  de  côté  &  d'autre pen-  "" 
dant  fept  mois  y  fie  le  conduit- 
rent  enfin  à  Milan ,  ou  la  Cour 
étoit  alors.  Uy  fut  long-tems  en- 
tre la  vie  6c  la  mort^  accufé  par 
les  Eunuques  fie  protégé  pat 
l'Impératrice  Eufeoie.  Cette 
Princefle  qui  avoir  beaucoup 
d'amour  pour  les  fciences  y  &: 
un  cœur  tendre  {a)  pour  les  mal-^ 
heureux  3  emploîoit  en  faveur  de 
Julien  tout  le  pouvoir  ^  que  fa 
beauté  &  fa  fagefle  lui  donnoient 
fur  lefprit  de  TEmpereur.  Mais 
il  étoit  à  craindre  3  que  fon  cré- 
dit ne  put  tenir  contre  Ténorme 
I)uifrance  des  ennemis  de  Gal« 
as  3  6c  en  particulier  de  FEunu^  i*^.o»i 
que  Eufébe.grand  Chambellan,  ""'J^]  ,^ 
le  plus  dangereux  de  tous.  ^^  '^^ 

Julien  étoit    foigneufement  Mio. 

(a)  I»  culmine  tam  celfp  bummia^  Amm« 
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Vie  de  l'Empereur 

dé.  On  éptoir  toutes  fes  pa^ 

[es:  on  eut  voulu  deviner  fes 

ifccs  pour  lui  en  faire  des  crif  ^ 

s*  Il  ctoit perdu  fansTeffour^f 

^  s'il  lui  Alt  échappe  quelque 

inte.   Il  làlloit  quil   cachai 

fond  de  ion  ame  la  vive  dou- 

.  qu  il  ftffentoit  de  la  perte 

tt  frère  ^  6c  de  fcs  propret 

turs  :  aflreufe  luuâtion  pour 

nce  (a)  qui  n'ctoit  point  ot^- 

ai      lent  m  akre  de  fa  languei 

1$  U  le  fut  en  cette  occafion; 

lien  eut  affez  de  courage ,  pout 

ne  point  faire  Jà  cour  en  char*- 

géant  la  mémoire  de  Gallus  j  ÔC 

affez  de  prudence  pour  ne  rien 

dire  à  fa  décharge  :  ce  qui  n'eût 

pas  manqué  de  mettre  Confiant 

ce  en  fureur.  Au  bout  de  fixmois 

rimpcratrice  lemporta  fur  le 

fiivorL  Elle  obtint  une  audien-* 

[  a  ]  Lù^umfafioris  à"  admodwn  rare  fir. 
teiir«Idt 


1 


Julien.  Liv.  I.  ^p 
«à  Julien ,  &  Pcxhorta  elle-mè-  j^^J^^: 
meàfe  défendre.  UEmpereur 
parut  affez  content  >  &  promit 
<le  récouter  encofc  une  fois. 
Mais  TEunuque  ,  qui  craignoit  ' 
que  fon  Maître  ne  goûtât  Julien^ 
&  ne  prit  quelque  confiance  en 
lui  y  nt  manquer  cette  féconde 
audience.  Le  Prince  fut  donc 
obligé  d'achever  fa  juftification 
par  i  entremife  de  fa  protectrice;» 
<jai  lui  obtint  la  permiifion  de 
-retourner  en  Afie. 

Pendant  qu'on  faifbit  les  pré?  ^mm^  » 
paratifi  de  ion  voïage  ,  il  alla  "^^ùlU 
pafler  quelque-ternscansla  ville  ^q^";,,. 
de  Corne, foit  que  rEunuque/^i-«^2**r 
Eufébe  lui  eût  fait  ordonner  de  %r^.  o,. 
fortir  de  Milan  5  foit   que  lui»-  )l^  g;'J^* 
même ,  de  concert  avec  ilmpé-  ^^a. 
ratrice  ,  eût  prit  le  parti  de  s'é- 
Joigner  de  la  Cour  h  de  peur  d'if- 
riter  ks  ennemis  en  joûiflant  fous 
leurs  ïeux  de  Tefpéce  de  viâoi- 


VïE  tîE   L'EMPEàltJlt 

,  qu  il  venok  de  remporter; 

is  dans  cet  intervalle  TEm^ 

eur  changea  d'avis ,  &  furkç 

ivelles  de  quelques  fouléve* 

ns  arrivés  dans  luUirie  &  dans 

Gaules  ,   il  ne  voulut  plus 

%  J-^ii-n  allât  en  Afre,  On  ne 

ict     pas  comment  ces  révdr 

^uvoient  influer  dans  ladef^ 

de  Julien  ,  à  moins  qu'on 

crain     z  à  TEmpereuri 

t»        :^rince  enhardi  par  les 

51       ices  ne  fongeât  à  for^ 

•  un  parti  dans  un  pais,  où  il 

idoit  de  grandes  terres,  6c  où 

il  s'étoit  fait  généralement  efti- 

mer.  Eufébie  j  qui  fa  voit  le  goût 

de  Julien ,  lui  ménagea  un  ordre 

de  fe  retirer  en  Grèce.  Ce  voïa- 

ge  avoir  tout  l'air  d'un  exil ,  mais 

il  fouhairoit  pafRoiacment  de  le 

faire.  Jl  vola  donc  à  Athènes  , 

qui  depuis  tant  de  lié  clés  et  oit 

le  centré  de  la  littérature ,  ôç  le 


Julien.  Liv.  I.      (Si 
îendez-vous  de  la  j^mefle  la  ^*'  ^^^ 
plus  brillante. 

Julien  y  trouva  S.  Bafîle ,  & 
S.  Grégoire  de  Nazianze.  Ce*  c^ig.  ^ 
lui-ci  qui  éroit  defUné  à  cpuifer  l^^\ 
contre  la  mémoire  de  ce  rrince  nn^.i^ 
Apoftat  toute  la  force  de  Tclo-  r.  4-"^' 
quence  dans  des  difcours  com«  ^  ^*^" 
parables  aux  Philippiques  deDé* 
mofthène  &  de  Cicéron,aflure 

3u'en  le  voïanc ,  il  apperçut  le 
éreglemenc  de  fon  eô>rit  dans 
la  phifionomie  &  dans  fon  msdn^ 
tien.  En  effet  lorfqu  on  rap 
proche  avec  éouité  les  difféœns 
traits  3  que  ce  rere  ,  les  autres 
Auteurs  &  Julien  lui-même  « 
nous  en  ont  laiffés  ,  il  faut  con« 
venir  ,  que  fa  figure  ôc  tout  fon 
extérieur  n  étoient  pas  moins  fin- 
guliers  ,  que  fon  caraâère.  Il 
avoir  une  taille  médiocre  >  le 
corps  bien  formé  ,  agile  &  vi- 
goureux >  la  démarche  peu  af» 
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Vife  DE  L'EmPERÏU 
€  î  des  épaules  larges  qui 
fToient  Ôc  fe  baiflbicnt  tout 
ur  5  le  cou  fort  gros  &  pen- 
5  la  tète  toujours  en  motn 
lenc^Ies  cheveux  naturelle-» 
ut  arrangés  :  l^s  fourcils  &  les 
X  parfaitement  beaux  s  le  re- 
rd  d^un  feu  furprenant;  mais 
LPXi  y  lilbit  de  Tinquiétude  &  de 
la  légèreté  :  le  nez  droit  j  la  lé» 
vre inférieure  allongée ,  Fair  rail* 
leur,  une  barbe  hériflee  qui  fi* 
tiiffoit'  en  pointe,  C  eft  ainfi  du 
moins  quill a  porta lorfqu  il  fut 
Empereur,  Il  parioit  &  rioit  avec 
exccs«  Comme  fa  langue  j  toute 
rapide  qu'elle  étoit,  ne  pouvoir 
pas  toujours  fui  vre  fes  penfées  ; 
fon   difcoùxs  étoit  quelquefois 
entrecoupé  ,  &  fa  parole  héfî-^ 
tante.  La  vivacité  hii  feifoit  fou-^ 
vent  foire  des  queftions  &  des 
réponfcs  hors  de  propos ,  ou  qui 
manqopient  de  juûeUe. 


-^   JOtlËN.liTTi  ÏJ         €if 

^Çcuxquifa  avoientpaslcsmê^  Jl^^ 
■Kslumiéretque  S.  Grégaire  jie  ^ 

âifoient  attention  qu'à  ce  qu*iif 
voioient  ^oucroïoieitt  voird?cft^^;^* 
rimable  dans  Julien.  ïh  dsAafk-  ^.p^* 
roienc  (k  pénétration  «Fétenduë  ^fl"w. 
&  la  variété  de  fes  connoiflan^jj;;^^ 
ces ,  iadottceur  de  fon  commer^  7f  • 
ce.  Us  lui  trouvoient  une  élo^ 
quencemodefte^  qui  perfoadoic 
1  auditeur  en  paroiflaût  k  ref* 
peâers  car^  fi  nous  en.  croïons 
JLibanius,  il  ne  pouvoir  parler 
ûiuf  rougir.  Sa  naiflance ,  ia  jett» 
néffcs  les  malheurs  defa  Maiibii^ 
ÛL  fortune  préfente  jointe  à  U 
ous^té  d'héritier  préfomptif  de 
1  Empire  >  donnoient  du  relief  à 
fes  talens  6c  à  fon  mérite/Les 
préjugés  de  la  Religion  les  groP- 
fiflbient  encore  dans  rçfprit  des 
Païens,  qui  favoient  ou  qui  dèvi* 
noient  fes  fentimens.  On  voïoit 
ians  ceffe  autour  de  lui  une  foule 


(f4  Vie  de  l'Empereur! 
'^w.in*  de  jeunes  gens  éc  de  vieillarc»? 
d  orateurs  6c  de  philofophes  j  de 
maîtres  &  de  difciples  confon^ 
dus  dans  la  foule  de  fes  admira* 
teurs.  Mais  ce  n  étoit  pas  uni** 
quement  pour  conférer  avec  des 
gens  de  lettres ,  ni  pour  voir  les 
antiquités  de  la  Grèce ,  ni  même 
pour  fréquenter  les  Païens  les 
plus  fuperftitieux  de  tout  TEm- 

{)ire  3  que  Julien  avoir  entrepris 
e  voïage  d'Athènes.  Il  y  venoit 
chercher  le  Pontife  d'Eleufiné,' 
qui  pafToit  pour  être  encore  plus 
prorond  que  Maxime  dans  la 
icience  de  la  Théurgie.  Julien 
forma  une  liaifon  étroite  avec  ce 
Pontifej  6c  fe  remplit  avidement 
de  fa  fagefTe  prétendue.  Il  s'ou- 
vrit encore  à  d'autres  Païens  ; 
qu'il  jugea  dignes  de  fa  cou-; 
hance« 

On  comprend  aifément  quels 
charmes  devoir  avoir  pour  lui  le 

fejour 
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îKjpur  d'Athènes.  Il  chériffoit  J^LIiîl 
cette  Ville  comme  fa  véritable 
patrie  :  il  eût  voulu  s'y  fixer  pour   i^-  «*-^ 
toujours  :  mais  ion  bonheur  fut  zj. 
bientôt  troublé  par  un  ordre  qui  ^^;  ^ 
le  rappelloit  à  la  Cour.  Conftan-  ^^«^  ^ 
^e  fe  rendoit  enfin  une  juilice   Jmm.  l 
qu  il  ne  s'étoit  jamsus  rendue  s  &  7i.2lVh 
mvouoit  qu'il  n  étoit  plus  capable  '•  ^^  ^ 
de  gouverner  feul.   L'Empire  ^^^^^^ 
«toit  attaqué  de  toutes  parts.  Les 
-Gaules  ravagées  par  les  Barbares 
demandoient  la  préfençe  d'un 
Princes  &  l'Empereur  croïoit 
Avoir  de  bonnes  raifons  pour  ne 
pas  quitter  alors  l'Italie.  L'Imr 
pératrice  n  omettoit  aucune  oo- 
cafion  de  parler  en  faveur  de  Ju- 
.lien.  Confiance  n  avoir  d'héri- 
:«iers  que  lui,  6c  n'étoitpas  fans 
lemors  fur  la  manière  dont  il 
.avoir  traité  les  Princes  de  la  Mai- 
ifonimpériale.  Ne  pouvant  avoir 
•denfans  mâles  j  il  regardoit  c& 


^'^ 


6S  Vie  de  l'Emperêu 
'3iK.ny-  malheur  comme  unejufte  p 
^      tion  de  Dieu  JUui  vint  donc  en 
^m      penfce  d  élever  Julien  à  la  digni* 
^K^   te  de Céfar,  SU  croïoit  que  ce 
^HH#FLnce  n'avoir  pas  fujet  de  Tai^ 
^^^  mer  5  au  moins  efperoît-il  que  la 
^^      pourpre  lui  feroit  oublier  le  paf- 
^B      lé.  Il  comptoir  fur  la  modération 
^K      dejulien^  dont  les  inclinations 
différentes  de  celles  de  fon  frère 
faifoient  dire  qu  il  reflembioir  i 
Titus  j  comme  Gallus  avoir  ref- 
fembléà  Domitkn-  A  tout  évé- 
nement Conftance  fe  promettoit 
de  prendre  de  fi  juftesmefures  Se 
de  faire  fi  bien  obferver  le  nou- 
veau Céfar  j  <m'il  ne  pourrok 
fortirdu  fécond  rang  ^  ni  fe  faire 
Empereur  malgré  lui.  Libanius 

F  ré  tend  que  Julien ,  en  recevant 
ordre quilerappelloit  à  la  Cour, 
apprit  auffi  les  vues  qu*on  a  voit 
furluiîjnais  il  nen  regarda  pa^ 
-fiioinscet  ordre  con^une  un  a»» 


"\ 
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têt  de  mort.  L'image  fanglante  .^^i^ 
de  Gallus  fe  prefenta  d  abord  à 
£bs  ïeux.  Il  leva  les  msdns  vers  le 
temple  de  Minerve  j  qui  étoit 
la  citadelle  d'Athènes.  Il  y  alla 
hii-méme  avant  que  de  partir  ^  ôc 
en  préfence  de  quelques  Païens 
fe  tenant  attaché  à  la  baluilrade 
Êtcrée ,  qu'il  arrofoit  d'un  torrent 
de  larmes ,  il  fupplia  la  DcefTe  de 
ne  point  abandonner  le  plus  &* 
dèlede  fes  ferviteurs. 
A  peine  fut-il  arrivé  à  Milan  ;  ^„^  /^ 

2ue  l'Empereur  propofâ  dans*^-;^«*^ 
m  Confeil  le  deflein  où  il  étoït^th.  ' 
de  le  fahre  Céfar.  Les  fevoris mi^^'-  '"^ 
rent  en  œuvre  toutes  les  reflbur* 
ces  delà  flaterie  ,  pour  parer  ce 
coup.  Mais  Ëufébie  appuïa  le 
fentimént  de  l'Empereur  avec 
tant  de  force  6c  d'adrefTe ,  que  la 

{promotion  de  Julien  fut  rétoluëi 
1  apprit  cette  nouvelle  avec  une 
extrême  douleur>&;  comme  Tln;^ 
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3^-woH  pératrice  lui  avoir  permis 
même  ordonné  de  s'ad relier 
elle  avec  une  entière  confiance 
il  lui  écrivit  pour  la  conjuD 
par  rour  ce  qu^elle  avoir  de  plus' 
cher  au  monde,  de  lui  obrenir 
la  permilTion  de  retourner  dans 
fa  {a)  patrie.  Quand  il  eut  écrit  fa 
lettre,  il  craignit  qu'elle  ne  fut 
interceptée^  &  pria  fes  Dieux  de 
lui  faire  connoître  s'il  étoit  à  pro- 
pos de  la  rifquer.  Les  Dieux  ,  à 
4  ^^^  ce  qu'il  aflurej  le  menacérentj  s'il 
le  faifoir^  de  la  mort^ôc  de  la  mort 
la  plus  honteufe*  Il  la  fuppriniat 
donc  i  &  commença  cette  mê- 
me nuit  à  faire  de  profondes  ré- 
flexions. "  Quelle  eft  ma  penfée  , 
»  difoit-U  ?  Je  voudrois  réfiftei 
»  aux  Dieux  &  régler  ma  deftiaée^ 
»  plusfagement  qiie  ceux  à  ©ut 
»>*rien  n'eft  inconnu.  Ceft  anea 

Cyi)  Julien  appelle  ainfîrAfie  mîncuraoiit^ 
Uatoitétc  éjcvei-  -  -  > 
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irpour  la  prudence  hunudne  de  A«.irt 
^ne  point  trop  s'égarer  dans  le 
•petit  cercle  aes  objets  qui  Peiv- 
»  vixonnent,Ëlle  n  apperçoit  que 
•i  ce  qu  eHe  tient  dans  £és  mains  s 
»  &  tout  au  plus  un  avenir  pro- 
»^  chain  qui  commence  à  fe  déwe^ 
»  lopper.  Les  confeils  des  Dieux 
s>  emoraflentrout*  Auteurs  deFa- 
»  venir  le  plus  éloigné  ^  comme 
»du  prefent»  ils  connoiflent  égar- 
ai lementlua  &  Tautre.  Ils  nous 
»■  confeillent  &  font  toujours  ce 
»  qui  nous  efileplus  utile.  Tu  te 
vmettroisen  colère  ^  fi  quelque 
»  chofe  de  ce  qui  t'appartient  ie 
»vouloit  fi)uftraire  à  ton  ufage^ 
•rÇi  ton  cheval ,  par  exemple  , 
9Ê  refufoit  de  te  porter.  Et  toi  ^  qui 
^prétens  être  un  homme,  (fit 
»  quel  homme  encore  !  )  tu  te  dé- 
•»  robes  aux  Dieux,  Ils  ont  des  def* 
•  feins  fur  toi  :ôc  tu  refiifes  de  ty 
p  prêtçit  Ceilune  folie  ;  c  eu  une 


uTi 


70  Vie  DE  l'Empere 

i^_!,iîl;*>in]uftice-  Te  voilà  donc  prec  a 

«flacer  y  6c  à  faire  des  baflelTes 

•> pour  éviter  la  mort,  quand  tu 

h  dois  à  l'exemple  de  Socrate  te 

t*  livrer  à  la  Providence ,  faire  ce 

•■  qui  dépend  de  toi  ;  &  lui  laiffer 

»  faire  le  refte  !  Il  ne  s'agit  point 

>*  d'ufurper  la  pourpre ,  m  de  faire 

»  des  pas  pour  l'obtenir  >  mais 

i»de  la  recevoir  de  la  main  des 

M  Dieux  qui  te  la  préfement.  lï 

fc  rendit  à  ces  réflexions.  Il  vit 

TEmpereur  &  rimpératrice,  qui 

Tencouragérent  de  plus  en  plus, 

Eti  attendant  le  jour  deftiné  pour 

la  proclamation  ^  quelques  OIE- 

eiers  du  Palais  s'aflemblérenc  au 

totitûiê Initie  taférénty  loi ar^ 

rachéretrf  le  manteau  de  Philo 

Ibphei  ôt  rhabillèrent  enhooi-» 

'me  à&gù&tte.  Ce  nouvel  iqui- 

^ge  ki  âllôit  tout-à-fait  mal.  Il 

lié  pouvoit  pi?endre  les  airs  delà 

-Çom:,  ôcmaK^oh  les  ï&ah^it 
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fcs,  comme  s'il  eût  encore  été  ^^*  "^ 
fous  la  difcipUne  de  Mardonius. 
Sa  métamorphofefutune  efpèce 
de  mafcaraaej  qui  divertit  la 
Cour  pendant  Quelque  tems. 

£nnn  le  fixieme  de  Novem- 
bre 35  j.  fous  le  Confulat  d'Ar-  ^^^^  i 
bétionfic  deLollien>  l'Empe-^;;;;/;, 
reur  fortit  du  Palais ,  pour  fe  ren*  ^ •  »  • 
dre  au  lieu  où  il  avoir  fait  affem-  rf T^  ^ 
bler  les  foldats.  Là  fur  un  tribu* 
nal  élevé  j  environné  des  Aigles 
Romaines ,  &  tenant  par  la  main 
Julien  5  qui  entroit  ce  jour -là 
même  dans  fa  vingt-  quatrième 
année ,  après  avoir  parlé  en  peu 
de  mots  aes  befoins  de  TEmpire 
&  du  mérite  du  jeune  Prince ,  il 
déclara ,  qu  il  avoir  réfolu  de  le 
créer  Céfar  3  fi  Parmée  le  jugeoic 
à  propos.  Sur  quoi  aïant  été  in- 
terrompu par  un  murmure  d  ap- 
probation, il  le  revêtit  de  la  pour- 
pre &  le  proclama  Céfar*  Jama« 


Lverfelfl 
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An.  hî-  promotion  ne  fut  plus  univerfel 
•""^^  lement  applaudie.  On  fit  des  ac^ 
clamations  à  la  louange  de  TEm- 
pereur  ;  on  en  fit  à  la  louange  de 
Céfar  :  mais  on  ménagea  tello- 
ment  celles- ci ^  quelles  firent 
honneur  à  Julien,  fans  défobH- 
ger  Conftance.  La  joie  éclatoit 
dans  toute  raffeniblée*  Julien 
mêmcj  qui  avoir  paru  rêveur  & 
embaraffé  pendant  la  cérémonie, 
ne  put  s'empêcher  d'être  fenfi- 
ble  à  des  démonftrations  fi  fm- 
eères.  Son  vifage  s^ouvrit  (a\ 
&  fes  regards  s^animérentp  On 
vit  dans  fes  ïeux  une  noble 
fierté ,  mêlée  de  douceur  ,  qui 
parut  annoncer  un  grand  Prince, 
&  un  Prince  aimablcp  Confiance 
le  fit  monter  dans  fon  char  &  le 
XH>nduifit  au  Palais ,  où  Julien  ne 
put  fe  voir  qu'avec  horreur  au 

^'■^■»— — ^— *— — —  ■  ^mmÊÊt^mm 

(a)  Qculorcutn  venuftati  terribiUs  ^Oultumn 

miUeil 
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inilieu  des  meurtriers  de  tous  Ces  ^-  >^>* 
parens.  Il  répctoit  de  rems  en 
tems  un  vers  d'Homère  {a)  qu*ii 
appUquoit  à  fa  nouvelle  dignité» 
donnant  à  entendre  qu^il  regar- 
doit  la  pourpre  comme  une  de& 
tination  à  la  mort^  ou  plutôt  com- 
me la  mort  même. 

A  dire  vrai ,  la  conduite  qu'on    JJ^*  ^ 
tenoit  à  fon  égard  nétoit  pas  "^/Z  or. 
propre  à  diflîjper  ks  fraïeurs.  ^l^^^p.r. 
Sous  prétexte  de  lui  faire  fa  Mai-  M.7é. 
ion  »  on  ne  lui  permit  de  retenir  14e. 
que  quatre  de  fes  anciens domcf-  ^^^^i ,'. 
tiques, Evémérusfon  bibliothc- /^'  '•*^* 
Caire ,  &  Oribafe  de  Pergamo 
fon  médecin  ,  qui  étoicnt  les 
confidens  de  fon  apoilaHe ,  6c 
deux  autres ,  qui  n  étoient  que 
des  enâns.  Ses  gardes  furent  plus 
chargés  dobferver  (es  dcmar^ 
ches ,  que  de  veiller  à  la  fureté 

(s)  S'^>^î«  »««f,>4tf  êjîêéirêfM^  fU^^^té^rmw 

Port.L  G 


■       Vie  de  l'Empereur 
fa  perfonne.  Conftauce  prit 
,  peine  décrire  de  fa  propre 
in  une  inftruftiontrès  détaii- 
pour  régler  fes  moindres  ac^ 
LIS.  Il  y  fpécifioit  le  nombre  ôc 
ia  qualité  des  plats  qu'on  fervi- 
roit  à  la  table  du  Ccfar  s  enforre 
qu  oneût  pris  Julien  ,  dit  un  Au^ 
teur  original ,   pour   un  jeune 
homme,  que  fon  beau-pere  {a^ 
envoïoit  aux  écoles.  Auiïi  PEm^-^ 
pereur  n'en  vouloit-il  faire  autrà 
chofe  qu'un  fantôme  revêtu  de 
pourpre ,  qui  pût  figurer  à  la  tête 
des  armées  ,   &  promener   de 
ville  en  ville  l'image  du  Souve- 
rain. Il  ne  devoit  agir  que  dé- 
pjsndemment  des  Officiers  qui 
commaadoient  dans  les  Gaulest . 
^  ceux-ci  eurent  ordre  de  s'ca 
^içfier^comme  de  Tcnnemi  mh- 
Bie.  Cependant  Confiance  vx>u*' 

(  a)Ut  frîvignum  adjlutba  mintns^  Anmif 
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lut  qu'il  époufac  Hélène  fa  (œur»  am.  h  j, 
&  le  dcfigna  fon  collègue  dans  ~ 
le  Confulat  pour  Tannée  fuivan-- 
te.  L'Impératrice  deXon  côté  lui 
donna  une  belle  &  nombreufe 
bibiiotlicque  d^Auteurs  Grecs. 
Ce  ptéfentrempccha  de  regretcr 
celle  qu  il  avoit  laifTée  en  Afie  , 
&.  lui  fît  retrouver  la  <jrecc  au 
milieu  des  Gaules.C  efl:  ain(i  qu'il 
s'exprime  dans  FEloge  de  fa  bien, 
ikiârice  $  difcours  moins  étudié 
peut-être  j  mais  certainement 
plus  fincère^  que  fes  deux  Pané- 
^iriques  (  ^  )  de  Confiance. 

(4^  Ces  deux  Panégiriques  contienoent 
beaucoup  de  faits  &  d'exccUens  principes  de 
goaveraement.  On  croît  que  Julien  n'étoît 
pas  encore  Céfar  lorfqu'ii  compora  le  pre- 
mier. Il  fit  le  ftcond  dans  les  ôaules.  On  y 
trouve  quelques  phrafes  païénes  :  ce  oui  fe- 
roic  croire  qu'il  les  auroic  retouchés  depuis 
qu'il  fc  fitc  déclaré  Païeo. 
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VIE 

DE  LEMPEREUR 

JULIEN 

LIFRE  SECOND. 

^Lllh  TUlien  partit  de  Milan  le  pre- 
^«f».  XV.  ^  ™icï^  de  Décembre ,  &  paffa 
«^^  »•  ^  les  Alpes ,  accompagné  feule- 
juhc^.  ment  ce  trois  cens  foixante  fol- 
vb.  Oit.  dats.  C'étoit  la  coutume  aux  ré- 
%{\  *^''*  ceptions  folemnelles  des  Pria- 
^j^#fr,iii,  çç5^  g^  jj^^g  igg  autres  réjoûif- 

fànces  publiques ,  de  fufpendrc 
>:r      au  milieu  des  rues  des  couron- 
nes de  feuillage.  Dans  une  petite 
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Yille  des  Gaules ,  la  première  que  ah.  155^ 

Julien  trqpva  fur  fa  route ,  une 

de  ces  couronnes  fç  détacha 
d'elle-même  ,  &  fe  pbfa  fur  fk 
tête  :  ce  qui  parut  un  préfage  des 
viâoires  qu  il  alloit  remporter» 
On  prétend  auffi,  quelorfqu'il 
faifoit  fon  entrée  à  Vienne ,  une 
vieille  femme  aveugle  s'écria 

Ïu'il  rétabliroit  les  temples  des 
>ieux.  Quoiqu'il  en  foit,  il  ar- 
riva dans  cette  ville  avant  la  fin 
de  Décembre ,  &  y  fut  reçu  avec 
une  joïe  inexprimable.  Toute  la 
ville  courut  fort  loin  à  fa  ren- 
contre, fans  diftindion  d'âge  j, 
defexe,  ni  de  rang.  On  croïoit 
voir  en  fa  perfonne  un  Génie 
tutélaire ,  aont  la  préfence  al- 
loit mettre  fin  aux  malheurs  pu- 
blics. 

Je  ne  fai  fur  quel  fondement  Lib4n.ori 
on  pouvoit  appuïer  de  fi  grandes  -^;f;  */^- 
cfpéraiices.  DcsleternsoùMa^  J^^- "^ 

Giij  • 
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Aw«ii5.  gnence  avoit  ufurpé  la  pourpre 
"~~"  dans  les  Gaules  ,  Qonftance, 
par  une  politique  avantageufe 
à  l'Empereur ,  mais  fundfte  à 
\42«M-  l*Empirc,  avoit  écrit  aux  *  Aile* 
znans^  pour  les  engager  à  faire 
une  diverfion  en  la  faveur.  Ils 
pafférent  volontiers  le  Rhin  } 
mais  après  la  défaite  du  tiran  j 
ils  ne  voulurent  plus  le  repafTerj 
Lorfque  Julien  vint  dans  les 
Gaules,  ils  avoient  ruiné  envi* 
ron  quarante-cinq  villes  j  fans 
compter  ni  les  châteaux  oi  les 
bourgs.  Ils  occupoient  la  lar- 
geur de  quinze  lieues  le  long  du 
Rhin,  depuis  la  fource  de  ce  Heu« 
ye  jufquà  fon  embouchure  { 
&  ravageoient  impunément  trois 
fois  autant  de  pais.  Les  Gaulois 
échappés  à  la  mort  ou  à  la  fer- 
irituœ  >  éprouvoient  dans  les 
villes  toutes  les  horreurs  de  la 
captivité.  L'ennemi  venoit  efi^ 
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lever  fous  leurs  ïeux  leurs  trou-  a«»*s^ 
peaux  &  leurs  moiirons«  &les 
réduifoit  à  vivre  du  peu  de  blé 

3u'ils  femoient  dans  Tenceinte 
c  leurs  murailles.  La  firaïeur 
avoir  rendu  déferres  plufieurs 
villes  encore  éloignées  des  Bar- 
bares. Dans  de  pareilles  circonf^ 
tances^  que  devoit-on  fe  oro- 
mettre  d  un  jeune  Prince  3  élevé 
iPombre  des  écoles  «  qui  n  avoit 
jamais  vu  d'épéenuë  ^  ni  connu 
îa  guerre  que  dans  les  livres  ? 
Mais  la  leûure  lui  tint  lieu  dV 
xercices ,  comme  autrefois  à  Lu- 
culluS)  enferre  qu'il  juftifia  bien- 
tôt les  prefTentimens  desGaulois. 

Dans  les  Gaules  la  campagne  ^«w. 
ne  commençoit  pas  avant  rété.xv|;/t. 
Julien  emploïa  donc  au  prcpa-  .„     ^ 

ratifs  neceuaires  1  hiver  &    le — 

printemsî  &  fans  écouter  les 
confeils  des  flateurs  &  des  Offi- 
ciers de  Confiance  j  quinefonr 

Guij 
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Vie  del'Empereur 
>ient  qu  à  lui  infpircr  PamoaF 
:s  plaifirs  6c  leur  propre  lâche-' 

il  partit  de  Vienne  pour  al- 
jpr  chercher  les  Allemans  ,  qui 
Tenoient  de  lever  le  fiége  d'Au-  i 
tun^  &  coutoient  encore  lepaïs. 
Le  Cçfar  arriva  dans  Autun  le 
yingt-quarriéme  de  Juin  ^  mon- 
trant toute  la  réfolution  &  tou- 
te là  fageffe  d'un  vieux  Capitai- 
ne ^  dit  A  mmien.  Cependant  il  y 
eut  peut-être  plus  aintrépiditc 
que  de  fageffe  à  s'opiniatrer 
comme  il  fit  >  à  choifir  des  deux 
chemins^qui  conduifoient  d'Au- 
tun  à  Auxerre ,  celui  qui  et  oit  le 
plus  court ,  mais  le  plus  dange^ 
jreux.  Sur  la  route  a  Auxerre  à 
Troïes,  il  fut  fouvent  attaque 
par  difFérens  Corps  de  Barbares; 
mais  quoiqu'ils  fuffent  fupérieurs 
en  nombre,  il  en  tya  une  par-f 
tie,  fit  les  autres  prifonniers  >  6ç 
mit  tout  le  refte  en  fuite.  Dq 


1 
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Troïes  aïant  pris  par  Reims  Iç  ^n.,„ 
chemin  du  païs>  que  nous  appel-  — — 
•  Ions  aujourd'hui  la  Lorraine  5  les 
ennemis  >  embufqués  dans  une 
foret  s  p^iférent  à  la  faveur  d'un 
broiiillard  lui  enlever  fon  ar- 
ricre-garde.  Cette  furprife  l'obli- 
gea à  marcher  avec  plus  de  pré- 
caution »   &  lui  apprit  qu'une 
jfà^e  défiance  eft  la  qualité  la 
plus  eflentielle  à  un  ôénéral. .    ^^^^ 
Quelque tems après^ ilfe  vangea  «vi.  c  j< 
proche  de  Brumat.*  S'étant  ou-*' 
.vert  les  chemins  par  la  viéloire,    ^^''^^ 
il  pénétra  jufqu'aux  ruines  de  Co- 
logne 3  que  les  Barbares  avoient 
détruite  dix  mois  auparavant  : 
car   ils   ruinoient  les    places  ; 
quand  ils  les  avoient  prifes  »  au 
lièu  de  s'y  fortifier  5  n€  voulant 
point  demeurer  dans  les  villes 
qu'ils  appelloient  des  tombeaux 
&  des  prifons.  Julien  après  avoir 
xétabliles  murs  de  Cologne,  & 
(Contraint  par  la  terreur  de  fes  a^^ 


ii  Vie  DE  l' Empereur  fl 
jAjMM*  Ricsiquclûucs  Rois  des  François 
i  faire  trêve  avec  les  Romains^ 
vint  pâlFcr  le  refte  de  Thiver  f^ 
Sens ,  où  il  fe  vit  aulfitôt  aflié- 
gé  Y^v  une  multitude  de  Barba- 
res. 11  avoir  peu  de  monde  avco 
lui,  parce  qu'il  comptoit  fur 
Marcellus  >  Ciénéralillime  de  la 
cavalerie  i  qui  avoir  fon  quartier 
dans  le  voifinage*  JVIarcelius,(^oi 
■  avoit  reçu  ordre  de  fe  détiec  àç 
Julien  ,  crct  que  cer  ordre  di- 
foit  plus  qu'il  ne  fembloit  dire^^ 
*  ,  &  n  envoïapointdefecours-  Ce 
Prince  enfermé  dans  la  villes 
travailioità  reparer lesmuraillei 
Jil  étoit  nuit  &  jour  fur  les  reiit?- 
parts  >  frémiflant  de  colère  de  fe 
Voir  abandonné  ,  prêt  à  repouf*- 
fer  Tenifemi  en  cas  d  attaque  I 
mais  rr^p  foiblepour  tenter  unç 
fortie-  Enfin  les  Barbares^  qui  nf 
s  étoient  pas  attendus  à  trouver 
tant  de  réfiftance,  fe  retirèrent 
•atil>etitd'unmokrf    .         •  i^^:;^ 
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•  Julien,  Liv.  IL  8| 
Telle  fut  la  première  campa-  J^i^ny^ 
gac  de  Julien >  qui  devoir  lui  LHM».or. 
être  encore  plus  glorieufe.  Mais  f'^^  '* 
il  étoit  fous  la  tutèle  de  ceux  -^"j^ 
oui  commandoient  les  foldats.  r^  ù 
lis  ne  fongeoient  c|u'à  le  tra- 
verfer ,  &  par  leur  jaloufie  & 
leurs  contradiâions  ^  ils  don* 
noient  plus  d'exercice  à  fa  pa*> 
cknce ,  qu'ils  n'en  laifToient  à  fa 
vïdeur.  Le  trait  de  Marcellus  é« 
toit  fi  noir ,  que  l'Empereur  n'o^^ 
fz  le  diffimulen  Sévère  fut  mis 
à  fa  place  pour  la  remplit  dé^ 
pendemmentde  Julien ,  qui  ob- 
tint enfin  le  commandement  des 
armées  par  le  crédit  de  Tlmpé- 
tatrice.  Sévère  étoit  un  Officier 
plein  d'honneur  &  de  défintè^ 
reffement.  Ses  longs  fervices  ne 
lui  avoient  infpire  ni  hauteur  > 
ni  efprit  de  décifion.  Il  étoit  ca- 

Îable  d'exécuter  les  projets  de 
ulien  avec  l'hàbilett  d'un  C»^ 
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J^n^itp  pitaine  fie  l'obéifTance  d'un  fol* 
.«  dat,  d'aufli  bonne  foi  que  s'il  ai 
e&t  été  l'auteur.  Jiilien  ne  penia 
donc  plus  qu'à  fécondée  les'i^ 
lbm«  que  Conifance  voulait  £^ 
ire  contre  les  Barbares.  Le  plad 
éè  rEvnqpeiiear  étoit  jufte.  jLe  Ce» 
fot  Kiev«Mt  marcher  vers  le  lu»ril 
ll)lk«&  Barbation^partantj^lir 
«^à  jà  tdte  de  vingt^dnq.  nnlil 
ItiÎMnryy  'devoit  s'avancerif jj 
fUMeontre.  Il  falloir  aùerenn^ 
jÎmI«  feitc  &  renfermé  aè  la  forte^ 
l^t  bu  repafB^t  en  AUemagnei 
lies  deux  armées  Romaines 
^^^i^^pprochoient  déja^  lorfqueléf 
^etesj  (  a  )  s'ctantgliffés  entre  les 
déuif  camps  ,  pénétrèrent  jud 
<)u'à  Lion ,  qu'ils  penférènt  fur» 

(a)  Si ,  comme  le  penlè  un  habile  criri^e  » 
onappelloitL^ti,  non  un  peuple  particulier» 
mais  les  Barbares  à  qui  les  Romains  avoieat 
afiigné  des  terres  ;  cette  peuplade  de  Létes  » 
qu'AmmicD  appelle  G«rm4ni ,  s'étoit  joîat^ 
duxAUemaps  contre  k»  Romains. 
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prendre.  La  ville  fe  défendit:  ak.^st* 
mais  ils  pillèrent  &  brûlèrent  les  < 
environs.  A  la  première  nouvel- 
le ,  Julien  envoïa  pour  fe  fac^» 
fir  des  chemins^  par  où  ces  avan»- 
turiers  dévoient  s'en  retourner , 
trois  détachemens  de  cavalerie, 
oui  tuèrent  tout  ce  qui  fe  prè- 
ienta  de  leur  côté.  Les  autres 
pafFerent  impunément  à  la  vue 
de  Barbation,quifembloit  n  être 
Tenu  dans  les  Gaules  >  que  pour 
fidre  échouer  les  entreprifes  de 
Julien.  Une  partie,  des  Allemahs 
fe  renoit  retranchée  dans  le  pais 
quils  occupoient  en  deçà  du 
Rhin.  Ils  a  voient  abbatii  les  ar- 
bres fur  tous  les  chemins  j  pour 
les  rendre  impraticables.  Les  au- 
tres cantonnes  dans  les  îles.^  que 
le  fleuve  forme  aux  environs  de 
Baie,  faifoient  retentir  le  rivage 
d'heurlemens  &'  d'imprécations 
contre  le  Cçiar  &  contre  les  Ro^ 


96  ViÈ  ©^  l^Empere^ur 
An.  1^7.  mains.  Julien  voulut  sfttaquer  ces 
derniers.  Mais  Barbation  aima 
mieux  brûler  tout  ce  quil  avoit 
-de  bateaux ,  que  d'en  prêter  fept, 
^u  on  lui  demandoit  pour  cette 
expédition.  Le  Ccfar  fit  donc 
pauer  quelques  troupes ,  moitié  à 
gué  3  moitié  à  la  nage  dans  l'île  la 
plus  voiiîne.  Les  Romains  maflW- 
crcrcnt  tout  ce  qui  s'y  rencontnb 
fans  épargner  ni  les  femmes  oi 
les  enfans.  Les  Barbares  voïant 

Sue  rien  nétoit  inacceffible  aux 
>ldats  de  Julien^  abandonnèrent 
les  autres/&  tranfportérentleucs 
effets  au  delà  du  Rhin.  Il  réfolut 
alors  de  rebâtir  le  fort  de  Sa- 
Verne r place  importante^  capa- 
ble d'empêcher  l'ennemi  de  pé- 
ijçtrear  dans  les  Gaules.  L-^ouvra- 
ge  avança  plus  qu'il  n'eût  oie  Tef- 

Eerer.  Il  y  mitgarnifon  avec  dû 
lé  pour  lui  an  3  que  les  foldats 
avoientrecîieilli  dans  les  terres 
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enfemencées  par  les  Âllemans.  ^^'"7* 
Ces  moîflbns  écoient  Tunique 
reflburce  de  Julien.  Car  des  con* 
vois  arnvcs  depuis  peu  pour  la 
(ubfiftance  des  deux  armées^  Bar- 
barion  avoir  pris  ce  qui  lui  con* 
venoir  »  &  brûlé  le  refte  i  foie 

{lar  cxrravagance  )  foit  par  ja<> 
oufie  )  foit  enfin  qu  il  ne  ffi  pûc 
^ter  de  lefpric»  qu'il  feroic  fa 
cour  à  l'Empereur  en  laiffant  pé- 
rir le  Céfar.  En  effet  on  s  obfti- 
noit  toujours  à  dire  >  que  VEmr 
pereur  lavoit  envoie  dans  les 
uaules  cherdier  la- mort f  fans 
que  la  punition  de  Marcellus 
trop  légère,  &  méritée  par  d'au- 
tres endroits,  eut  fait  taire  des 
bruits  fi  dangereux  pour  Jultem 
Pendant  que  le  Prince   for- 
tifioit*  Saverne  ,  Barbation  ,  ^^"~* 
craignant  qu'il  ne  partageât  a-  17V  l'rl 
vec   lui  la  défaite   des   Aile-  ^  ^^w 


SE  Vie  de  l'E  mpereur 

an.s57«  1^^^"^  *  ^^^  1^  concert  des  deux 
'  chefs  auroit  rendue  infaillible, 

entreprit  de  faire  un  pont  fur  lé 
Rhin ,  &  de  porter  feul  la  guerre 
en  Allemagne.  Mais  les  enne- 
mis l'attaquèrent  lui-même^  rom- 
Inrent  le  pont ,  le  mirent  en  fuite, 
ui  enlevèrent  fon  bagage ,  &  le 
réduifîrent  à  retourner  auprès  de 
l*Empereur  faire  la  guerre  à  Ju- 
lien par  fes  calomnies.  Les  Alle- 
mans  enflés  de  cette  viâoire  réu- 
nirent toutes  leurs  forces  pour 
accabler  le  Ccfar.  On  vit  paroi* 
tre  tout-à-coup  fept  de  leurs  Roi$ 
à  la  tête  de  trente -cinq  mille 
combattans.  Parmi  ces  Rois  Ba^ 
bares  Chnodomaire  avoir  laprin- 
ripale  autdHté  ;  Chnodomaire 
accoutumé  à  vaincre  les  Ro- 
mains &  à  défoler  leurs  provin- 
ces ,  également  hardi  dfans  les 
confeils  &  heureux  dans  lexé- 
cution.  Son  air  ôc  fa  taille  répoiî- 

doieni; 
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,  n'IavoR  ponRcaUenit 
aâivÎDé  oanHcile,  «qjui  le- 
■mlriplwi^poBr«infi<foe»  <tifr 
KodoiriMâenttoiitàla  £NS<bm 
doqae  «nie  du  Tate   c«^ 

m  fini  courage  &nliauiecoii-^ 
tic  les  Romaias.  U  avoif  «km* 
fois  défiât  en  batiiUe  lai^gée  le 
Céiar  Décentius^fieicdeMa-» 
gpence  $  &  bràloit  de  ttm^c^ 
ter  Ibr  Julien  que  femhlahle  vio» 
toice.  U  envoiafommer  cePrin* 
ce  de  fortir  d  un  pais ,  quiiqppat* 
tenoit,  difoit-ilj  auxAUemans 
à  double  titres  par  le  droit  de 
Vépé^i  &  par  laceffion  que  Con(^ 
tance  leur  en  avoir  faite*  Le  hé« 
raut  c[ui  portoit  la  parole  pro>- 
duifoit  les  lettres, que  cetEm* 
pereur  avoit  écrites  aux  Barba- 
ws  du  tems  de  Magnence.  Jufs 
LPm.  H 
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mcoUre»  i  cpom;!!!  avec  a^liiai^ 
xi»  mcptifam  :  que  ks  Eoycicft 
ne  poavokw  eue  quexks  «fit 
IttOM^  â(  desg^a&  ÛM  aveu  j  pnii 
ou  il  n  y  avoii  poiai  au  mondft 
de  Princeaflez  hacdi»  pouilnî 
ùke  UQ«  pareille  fommarioite 
Sou»  ce  pxécexte>  mais  en  effietë^ 
peux  quils  nefendii&n]:  couwt» 
de  r^tat  de  Ton  armée»  qnin^ 
toit  que  de  treizemillehomme^ 
ii  le^reûntjufqu  après  la  bataille 
^  aiareha  dès  le  lever  du  foleîl 
veulenneoii  j  donc  lecampn'c* 
toit  cloigiic  que  de  huit  lieues. 
,  imm,  ^.  J  ulica  a  voit  fait  une  partie  de 
^'  '*•  ce  chcuûa  )  ôc  comme  on  ctoit 
d'ma^  tes  |>lu^  grandes  chaleurs  > 
il  uppuhcada  «  uue  les  troupes* 
tat&^uwCâL  d'une  longue  &  péni* 
Me  mai  vhc  »  a  uitaqualienrà  leur 
ilvU\aam^c  une  aiaicc  trois  fois* 
^iu^  noiuUwuiCiil  voulut  les  &ir 
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iecaiïiper«  &  leur  expofer  les , 
moti^  qui  lobligeoient  à  remcN 
tre  labataille  au  lendemain.  Mais 
il  fut  interrompu  par  les  cris  des 
foldats  ^  qui  frappant  leurs  bou- 
cliers de  leurs  piques ,  grinçant 
les  dents  ^  &  écumant  de  colère  ^ 
demandoient  qu  on  les  menât 
droit  à  Fennemi.  Un  Enfeigne 
entr'autres  s  écria  :  Marchez  » 
Ce  far ,  où  la  viBoire  vous  appelle. 
Isfous  fentons  que  vous  avez  pour 
guides  la  prudence  &  la  valeur, 
f^ous  verrez  ce  que  peuvent  de 
braves  foldats  y  fous  les  ieux  âun 
Général ,  qui  efi  le  témoin  &  le 
compagnon  de  leurs  travaux.  Il 
ctoit  à  craindre  qu'ils  n'en  vinf- 
fent  à  la  fédition  ^  ft ,  ce  qui  n  é- 
toit  pas  fans  exemple,  les  enne* 
mis  à  l'approche  derarmce  Ro- 
maine fe  diilipoient  pendant  la 
nuit.  Ces  circonftances  &  l'avis 
des  principaux  Officiers  détcrr 

Hij 
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^^'3^7'  minèrent  Julien  à  prefler  fa  mar- 
che vers  les  AllemanSj  qui  loin 
de  fonger  à  fuir  s'apprêtoient  à 
le  recevoir,  fe  tenant  affurés  dé 
vaincre.  Je  ne  ferai  point  le  de-? 
tail  de  cette  journée  qu  on  peut 
'  voir  au  long  dans  Ammien,  6c 
qui  eft  mieux  placée  dans  une 
Hiftoire  que  dans  une  Vie.  Je  di- 
rai feulement  que  Julien,  trouva 
dans  Chnodomaire  ôc  dans  les 
Rois  ks  alliés  des  ennemis  di*. 
gnes  de  leur  réputation:  &  que 
ce  jeune  guerrier  montra  de  Ion 
côté  une  valeur  &  une  conduite 
comparable  à  celle  des  Héros  de 
TanciéneRome.  Le  combat  fut 
opiniâtre,  &  la  viâoire  long-^ 
temsbalancéé.  La  cavalerie  Ro* 
maine  plia.  Elle  avoir  déjà  tour-^ 
né  le  dos ,  lorfque  le  Céfar  vint 
lui  couper  le  chemin  en  fe  pré- 
fentant  fur  Con  pafTage ,  comme 
une  barrière  quelle nofa franr« 


Julien. X. IV.  ÎL  pj 
chin  II  la  ramena  par  fes  paro-  AM.iiw 
Its&c  par  font  exemple  au  fecours  '  ~ 
de  l'infanterie,  qui  fe  voïant  fou- 
tenuë  ,  redoubla  fes  efforts ,  en- 
fonc^a  les  bataillons  Allemans,  ôc 
les  mit  en  fuite.  Six  mille  reftc-" 
rent  fur  la  place.  Les  autres  fu- 
rent pourfuivis  jufqu'au  Rhin, 
où  il  en  pérît  une  multitude  in-^ 
jiombrable.  Les  Romains  c- 
toient  fî  acharnés  à  la  pourfuite  j 
qu'ils  fe  jettoient  dans  le  fleu- 
ve pêle-mêle  avec  les  fuïards* 
Julien  ^  qui  étoit  accouru  fur  les 
bords ,  avoit  befoin  de  toute  fon 
autorité ,  pour  arrêter  ceux  que 
leur  ardeur  entraînoit  à  une  perte 
certaine. 

Cette  bataille  qui  fot  donnée  à  ^;^;,^ 
quelques  lieues  de  "^  Strasbourg ,  »7^- 
chafFa  les  Allemans  (^toutes  les  ^^1^ 
Gaules.  &  rétablit latéputation 
des  armes  Romaines.  Elle   rit 
coûta  cependant  à  Julien. qu^ 

t    Argmoratwnm 
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^A^'js6.  deux  cens   quarante -trois  fol* 
"*  dats  &  quatre  Officiers.  L'ar« 

mée  le  proclama  Augufte:  mais 
il  protefta  avec  ferment ,  qu'il 
ne  s'ccarterôit  en  rien  de  Tobcit 
fance  qu'il  devoit  à  TEmpereur; 
En  même  tems^  pour  combler  la 
joïe  de  cette  journée ,  il  fe  fit 
amener  Chnodomaire.  Ce  Roi 
avoir  été  pris  dans  fa  fuite  >  &  re« 
connu  aux  marques  de  fa  dignité; 
Tandis  qu'il  montra  de  la  fierté  > 
&  qu'il  ne  rendit  au  Céfar  que 
les  refpeâs^  qui  font  dûs  au  vain* 
queur  &  ne  deshonorent  point 
le  vaincu ,  Julien  fentit  pour  lui 
ce  que  l'admiration  &  la  pitié 
infpirent  pour  la  vertu  malheur 
leule.  Mais  lorfûu'il  le  vit  fe 
proftemer  à  fes  pies ,  &  lui  adre& 
1er  des;  pû^es  rempantes  ^  il  le 
mépriia  dans  fon  cœur.  Toutes 
fois  Êdfant  réflexion  au  néant  des 
grandeurs  humaines  ^  ôc  à  ce 


.  JotiEH-  Lit.  il     çf 
^'étoit  Cfanodomaire  queloues  an.iI^ 
lieures  au  paravant  ^  il  n  infulta  ' 

Eoint  à  fon  maUieun  II  le  traita 
ien  fie  Tenvoïa  à  Confiance  s 
3  m  le  fît  mener  à  Rome>  où  ce 
Loi  mourut  peu  de  temsaprès^ 
Tant  de  preuves  de  courage ,  ^^m.  l 
de  modération ,  de  fidélité  j  que  H^u  "" 
donnoit  Julien,  ne  lui  attirèrent  i^* 
aucune  confîdération  à  la  Coun 
Les  fïateurs  traitèrent  la  bataille 
de  Strafbourg ,  de  bagatelle  fie 
de  jeu  d  enfant.  Par  dérifîon  ïh 
le  (limommérent  Viôorin  :  froi* 
de  plaifanterie  >   qui  couvroit 
beaucoup  de  malignité  j  parce** 
Quelle   rappelloit  le   fouvenir 
G  un  Général  de  ce  nom ,  celé-* 
îti  bre  par  fes  viâoires  fur  les  AU 
:ti  lemans  &  fur  les  François;  maij 
1(1  qui  ufurpa  TEmpire  dans  les  Gau* 
tes  du  tems  de  Gallien.  Comme 
TEmpereur  goûtoit  ces  mauvai? 
bousonsj  Julien  fut  toujoun 


.» 
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ffobîctdc  Joyss  niijkiicfi^  £■ 
que  mialageficde 


ni  le  booliencde  fesamKSpit 
fcn  guaiin£.£cnvQiMià]a  GoÉc 
pour  imd»  compœ  de^oel? 
qoefiiccics? '^Onny  ipeatplni 
j^tenir  (a^s^ccdoientlescomi? 
99ÙDS ,  Ncms  croQcdin-iii  toiH 
^  jours  de  Ces  viâoiies  pcâcn* 
«>  dues?  Il  n'a  pas  figure  lumome» 
^  Ceftune  chèvre ,  un  finge  t€- 
^  m  de  pourpre j  un  pédant  herif»' 
,,(c  de  Grec« qui na  pas  étxdaé 
„la  Rhétorique  pour  rienjflc 
,,  nous  en  fait  bien  accroire.  Mais 
ces  mêmes  exploits  qu  on  mcr 
prifoit  tant  pour  décrier  Julien» 
Conftance  fe  les  approprioit 
avec  une  vanité  riaicule  à  la 
iàce  de  tout  TEmpire.  Il  étoit 

(  a  ^  lu  odium  ventt  cum  vidorUs  fini, 
€âp€lUf  non  homo;  ut  hkfumm  Juiianmm. 
$ar fentes  »  apf^llam^sque  loquacem  talfam  , 
&  furùuratamjimiami  dr  lùtmoncm  Gror-* 
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\  quarante  journées  de  Straf-  j^^,.  ^^^ 
bourg  le  jour  de  la  bataille^- 
Néanmoins  dans  un  édit  où  il 
donnoit  avis  de  la  viâoire  ,  il 
parloir  comme  s'il  eût  été  préfent 
à  J  aâion.  »  Nous  rangeâmes ,  di« 
•ifoit-il,  nos  troupes  de  telle  &  tei- 
lle manière. ..Nous  combattions 
»  aux  premiers  rangs . . .  On  nous 
»  prétenta  Chnodomaire.  Dans 
toute  cette  pièce  onnelifoit  pas 
feulement  le  nom  de  Julien  :  mais 
le  iîlence  de  l'Empereur  n*étoic 
propre  qu'à  &ire  parler  du  Céfar. 
Julien  j  après  avoir  faitenter-^ 
reries  morts  par  principe  d'hu-^^^-' 
manitéj  fans  aiflinélion  d amis 2.^'  '"^^ 
ni  d'ennemis ,  pafla  le  Rhin  à  x^.  iTiy' 
Maïence.  Ses  troupes  auroient 
mieux  aimé  jouir  de  leur  vic- 
toire :  mais  gagnées  par  fon  élo- 
Suence  ôc  par  fes  manières  elles 
livirent  avec  joie  un  chef  qui 
leur  donnoit  l'exemple  en  tout» 
Pm.L  I 


^  VlEl>B  L*EM»BS:E<fi: 

1^^      &  latfoit  plus  lui-même  (mil' 

■■       ncxigeoit  au  dernier  foldat.  Lai 

Romains  brûlèrent  &  faccag&> 

xent  le  pais  >  &  contraignirtall 

les  Barbares  de  fe  Êtuver  aihde»» 

là  .du  Mein.  Julien  pour  piofc 

fitsr  de  leur  épouvante  j  malgré 

finconmiodite  de  la  £ûfoo(Gtf 

oa  avoit  déjà  paflelequinoxe  fit 

la  terre  étoit  couverte  dene^  f 

xebâtit  à  la  hâte,  un  fort  aotM« 

fois  conftruit  par  Trajan.  Ali 

vue  de  cette  fortereffe^^qui  ak 

loît  les  tenir  en  bride  les  Bac¥ 

bares  demandèrent  humblement 

^    la  paix  :  mais  ils  furent  obliges 

de  fe  contenter  d'une  trêve  de 

dix  mois.  Pour  couronner  une 

campagne  ii  glorieufe  j  Julien 

revenant  à  fon  quartier  d'hivcri 

rencontra  un  parti  de  François  j 

nation  qui  fefait  un  jeu  ,  ditLi^ 

banius  >  d'affionter  les  glaces  àc 

les  neiges.  Ce  parti ,  croïant  le» 


Julien.  Liv.  IL       pp 
Romains  au  fond  de  TAlIema-  am.mt, 

gne ,  avoit  couru  les  bords  de '- 

la  Meufe.  A  leur  arrivée  ils  fe 
fortifièrent  comme  ils  purent  > 
dans  deux  châteaux  fîtués  fiir 
cette  rivière  ,  &  s'y  défendirent 
vaillament  près  de  deux  mois. 
Le  Céfar  eitima  la  réfifbnce  de  ^ 

1  1  .An.  i5t. 

ces  braves  gens  ,  les  reçut  à 

compofîtion  ôc  les  jugea  dignes 
d'être  incorporés  dans  les  troupes 
Romaines  :  mais  pour  les  dépaï- 
fer ,  il  les  envoïa  à  FEmpereur , 
&  vint  achever  l'hiver  à  Paris. 
Cette  ville  qui  ne  .s*éten« 
doit  pas  au-delà  de  ce  qu'on  ^««^ 
appelle  la  Cite  ,  avoit  paur-toxm^m. 
tant  foit  dans  fes  dehors,  foit^'i^^T; 
dans  fon  enceinte,    tous    l^s^J^^ 
accompagnemen&^nécefTaires  ,  n* 
|)our    recevoir  .  un    Empereur 
avec  fa  fuite.  On  y  Toïoit  :uà 
Palais  ,  des  bains  publics ,  un 
amphithéâtre ,   un   champ  de 
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fAN/w. Mars ^  un.feitebourg  confidcra- 
ble  du  côté  du  midi.  On  croit 
communément ,  que  Julien  bâ- 
tit le  Palais  des  Thermes ,  dont 
on  montre  encore  les  reftes  , 
fous  le  nom  de  bains  de  Julien. 
Il  ctoit  naturel ,  que  ce  Prince 
laiflat  quelque  monument  de  fà 
magnificence  &  de  fon  féjour 
dans  une  ville  qu'il  chcriflbit , 
fie  où  il  pafTa  du  moins  deux  hi^ 
vers.  Dansle  Mifopogon  il  l'ap^ 
pelle  fa  chère  Lutéce  «  £c  en 
parle  avec  une  efFufion  de  cœur, 
qui  fait  fentir  qu  il  s'y  ctoit  plû , 
&  que  le  fouvenir  lui  en  ctoit 
précieux.  En  général  il  aima 
beaucoup  les  Gaulois  &  n'en  fut 

Î)as  moins  aimé.  La  fimplicité  « 
a  fi:anchife4&c  les  mœurs  auf- 
tères  de  ces.  peuples  s'impatht- 
foientextrcmcmenî  avec  fon  hu- 
meur afiable,  populaire,  enne- 
mie du  Ëifte  6c  des  plaiftrs. 


Julien.  Liv.  IL      lai 
En  changeant  d'habit ,  il  n  a-  ±î:i± 
voit  point  changé  de  caraâère.  ^^^  ^ 
A  Pexemple  de  M.  Aurcle  ,  ilxn.  $.  7. 
vivoit  en  jPhilofophe  au  milieuc.  '^  "^* 
de  fa  Cour  &  à  la  tête  de  fes  zt-^^:' 
mets.  Comme  il  avoit  pour  ma-  ^t*^-  ^ 
xime  ce  mot  du  vieux  Caton  :    'ei^nf* 
qu'une  ame  occupée  de  labon*'**' 
ne  chère   s'occupe  peu  de  fes 
devoirs  3  il  enchérit  encore  fur 
les  leçons  de  frugalité  ,  que 
l'Empereur  lui  avoit  données  ^ 
fit  bannit  abfolument  de  fa  ta* 
ble   les   fàîfans    &    les  autres^ 
mets  délicats  ôc  recherchés.  Ilie 
eontentoit  de  la  nourriture  du 
fimple  foldat.  Quelquefois  il  la 
prenoit  debout  &  même  en  (1 
petite  quantité  y  qu'on  difoit  qu'il 
vivoit  d'air  comme  les  cigales. 
Il  rougiflbit  des  befoins  infépa* 
râbles  de  l'humanité  3  jufqu'à  di- 
re ,  qu'un  philofophe  auroit  dû 
&e  pas  reipirer.Il  dormoit  peu» 

liij 
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AN.s5f.  ^  s'éveilloit  à  l'heure  qu'il  vou- 
— — -loir.  Son  lir  étoir  un  rapis ,  &  fa* 
couverrure  une  fimple  peau.  Il 
fe  Icvoit  roujours  à  minuir  :  & 
après  avoir  fait  /ecrétement  la 
prière  à  Mercure,  il  travailloit 
aux' affaires,  il  alloit  vifiter  les 
fentinelles.  Sa  ronde  finie ,  files 
affaires  le  permettoient,  il  cm- 
dioit  jufqu'au  jour.  Il  s'appli-r 
quoitavec  une  ardeur  infatiga- 
ble à  la  Philofophie^  dont  il  rap« 
portoit  l'étude  principalement 
aux  devoirs  de  fon  état.  On  ne 
peut  douter ,  qu'il  ne  fe  foit  ren-» 
du  très-habile  dans  cette  Scien-»' 
ce ,  ni  qu'elle  n  ait  influé  fur  fes 
mœurs.  Mais  elle  né  le  guérit 
jamais  d*un  fonds  de  légèreté  & 
de  vanité  j  reconnu  des  Païens* 
même ,  qui  gâta  toujours  fes  ac- 
tions les  plus  brillantes.  C'eft 
qu'il  n'appartient  qu'à  la  vérita- 
ble Religion  de  produire  de  yé^ 


Julien.    Liv.  II.    lo^f 
ikables  vertus.  U  n  en  âiut  point  ^.ms 

dicrchec  dans  ceux  qui  Tigno*  - ■ 

lent  )  beaucoup    moins    dans 
ceux  cnù  l'ont  abandonnée. 

'  Larhilofophien'épuifoitpas  umikt 
tellement  fon  application ,  qu  il  "^j^*^* 
ne  donnât  du  tems  aux  autres  ^"^^^^^^^ 
fciences  >   furtout  à  THiftoire  p^ms^hi 
eu  il  regardoit  comme  une  mé* 
tLode    abrégée  pour  acquérir 
l'expérience ^  que lage  ne  nous 
donne  ou  en  detailjà  nos  dépens, 
la   quelquefois   lorfqu  il    n  eft 
plus  tems  d'en- faire  uiage.Dans 
toutes  fes  expéditions  ,  il  poiy 
toit  toujours  avec  lui  >  comme 
une  provifion  néceflaire  à  unGé« 
néraJ,quelqueshifloriens  choids. 
On  fent  à  la  ledure  de  fes  ou- 
vrages quUl  poflcdoit  l'Hiftoire 
des  Romains ,  ôc  celle  des  au« 
très  nations.  Nous  le  compte* 
rions  lui-même  parmi  les  hifto- 
ciens  célèbres  j  u  {es  Mémoires 

I  m; 


\ 
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1^^,^^  de  la  guerre  des  Gaules  avoicm 
^       paffé  jufqu  à  nous.  Mais  rêve- 

JmL  Mi.  ^^^^  à  f^  manière  de  vivre- 
JLmtif       Quoique  les  Gaules  foflent^ 
4-        un  pais  froid    en  comparaifon 
^         de  1 A  fie  mineure  Ôc  de  la  Gré- 
ce,  oti  il  avoir  roujours  vécu  ^ 
r         il  s  obftinoit  à  lutter  contre  la 
rigueur  de  nos  hivers.  Voici  ce 
qu'il  raconte  lui-même  dans  le 
Mifopogon. 

»Xérois,  dit-il,  en  quartier r 
n  d'hiver  dans  ma  chère  Lute- 
«  ce  :  c'eft  ainil  *qu  on  appelle 
*»  dans  les  Gaules  la  petite  ca-^ 
**  pitale  des  Panfiens»  Elle  oc-* 
»  cupe  une  Ue  peu  conlidéra-* 
»  ble ,  environnée  de  murailles» 
**  dont  la  rivière  baigne  le  piè. 
ti  On  y  entre  de  deux  cotés 
^  par  des  ponts  de  bois.  Il  eft  ra- 
wre  que  la  rivière  fe  reflente 
»*  beaucoup  des  pluies  de  Thi- 
!»  ver  j  ou  de  la  fèchereiTe  dç 


\ 


Julien.  Liv.  IL      loy 
«Icté.  Ses  eaux  pures  font  a-  a». an; 

•  gréables  à  la  vue    &  excel-- — '"^ 
»  lentes  à  boire.  Les  habitans 
s*  auroient  de  la  peine  à  en  avoir 
»  d'autres  j  étant  fîtués  dans  une 
»#  île.  L'hiver  y  eft  affez  doux. 

» On  y  voit  de  bonnes  vi- 

»  gnes  ,  &  des  figuiers  même  ^ 
»  depuis  qu'on  prend  foin  de 
V  les  revêtir  de  paille  ,.  6c  de 
»  tout  ce  qui  peut  garantir  tes 
»  les  arbres  des  injures  de  l'air. 
••  Fendant  le  fcjour  que  j'y  fis; 

•  un  froid  extraordinaire  cou- 

•  yrit  la  rivière  de  glaçons. ...  ; 
••  Je  ne  voulus  point  qu'on  é* 
«•  chauffât  la  chambre  où  je 
p  couchois ,  quoiqu'en  ce  pa'iV 
»  là  on  échauffe  par  le  moien 
m  des  fourneaux  la  plupart  des 
m  appartemens  >  &  que  tout  fut 
»  difpofé  dans  le  mien  pour  me 
»  procurer  cette  commodité. . . 
f>  • . .  Le  froid  augmentoit  tou^ 
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»  les  jours.  Cependant  ceux  qui 
: — *  »  me  fer voi  ent  ne  purent  rien  ga^ 
»  gner  fur  moi. ...  Je  leur  ordoo* 
^  nai  feulement  de  porter  dans* 
.  »  ma  chambre  quelques  char'* 
»  bons  allumés.  Le  feu^tout  mé« 
»  diocre  qu'il  étoit  ^  fit  exhaler 
*»  des  murailles  une  vapeur  qui 
9»  me  donna  à  la  tête ,  &  m'en*- 
»  dormit.  Je  penfai  être  étoufifé. 
»  On  m'emporta  dehors  s  ôc  les 
»  médecins  m'ayant  fait  rendre 
»  le  peu  de  nourriture  que  j'a« 
»  vois  pris  fur  le  foir ,  je  me  fen* 
^  tis  foulage.  J'eus  une  nuit  tran<« 
n  quille  ^  &  fus  dès  le  lende* 
»  main  en  état  d'agir.  C  eft  ainfi 
que  fa  dureté  pour  lui-même  9 
penfa  lui  coûter  la  vie. 

Lorfque  Julien  n  étoit  pas  à  là 
guerre ,  il  emploïoit  la  journée 
à  rendre  la  juftice  3  ôc  à  s'exer« 
cer  avec  fes  foldats  :  quoiqu'il 
eût  peu  de  goût  pour  cette  dec? 
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mère  occupation  ,  &  qu'il  n'y  a».9$u 

apportât  qu  un  air    emprunté. : — 

On  Fentendoit  alors  regreter 
ion  cabinet  &  fes  livres.  Un 
jour  qu'on  lui  montroit  à  dan* 
fer  au  fon  des  fifres  une  dan(e 
appellée  la  Pirrhique  ^  qui  faifoit 
partie  des  exercices  militaires 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains :  j4h  !  Platon  j  Platon  ^  s'é- 
crioit-il  ^  quel  métier  (  a  )  pour  un 
Philofophe! 

U  fe  trouvoit  moins  déplacé 
fur  fon  tribunal  ^  où  il  décidoit 
avec  beaucoup  de  juffice  3  pen- 
chant néanmoins  du  côté  delà 
douceur.  Avant  que  de  fe  mettre 
en  campagne  ^  il  renvoïoit  les 
parties  devant  les  Gouverneurs 
des  provinces  ,  pour  y  être  ju- 


(  a^  Vêtus  illui  fravtrhmm ,  ditellœ  botd 
imfojgafunt  ;  flûnè  nofirum  non  eji  omtiM 
PUuoncm  crebro  mmauau  excUmuibas.  Je  me 
luis  contenté  de  rendre  k  Cgp  da  j.roTerbc)i 


io8  Vie  de  l'Empeueur 
am.jsi  g^cs  à  la  rigueur.  Mais  ces  OflS:^ 
'  avoient  ordre  de  différer  jufqu^à 

fon  retour  Texécution  de  leurs 
fentences  ,  qu'il  réformoit  fui-: 
vant  les  principes  de  Téquité 
naturelle.  Les  parens  d*une  fille 
enlevée  pourfuivoient  la  mort 
du  ravifleuf.  Julien  ai'ant  fait 
fans  doute  attention  à  quel-* 
ques  circonftances  '"particulier 
res ,  qui  diminuoient  Téhormi- 
té  du  crime,  fe  contenta  dé 
\i  :  bannir  le  coupable.  Les  parens 
cripient ,  que  c'étoit  une  chofè 
indigne,  &  que  le  Céfar  étoit 
trop  indulgent.  Oui ,  je  le  fuir 
tropi  repartit  Julien ,  à  ne  confi- 
dérer  que  la  dijpofttion  des  loixi 
(b)  Mais  un  Prince  eft  une  ht 
vivante ,  qui  doit  tempérer  far  fà 
clémence  ce  que  les  loix  mortes  ont 
de  trop  rigoureux. 

(  a  )  Incufem  Jura  eltiHentian  :  fid  îmfe^ 
9MoftmmiHjprminimi  h  gibus  frajlarc  cc^ 
ris  decet^ 


Julien.  Liv.  IL     lop  ^ 
Avec  de  paceiiles  maximes  ^  -t 

il  étoit  bien  éloigné  de  con- 
damner ceux  qui  n  étoient  pas  ,,i^^  u 
convaincus  par  des  preuves  ja-*^"'-'-'- 
ridiques.  Numcrius ,  qui  avoit  x^tTû^'* 
gouverné  peu  auparavant  la 
Gaule  Narbonnoife  ,  croit  ac- 
cufé  de  l'avoir  p'dlée.  Comme 
Numérius  fe  tenoit  fur  lanégar 
tive  &  déconcertoit  fks  accur 
fateurs  ,  Delphidius  de  Bor- 
deaux, Avocat  célèbre  &  plein 
de  feu ,  crut  fuppléer  au  dé&ut 
de  preuves  par  une  exclamation 
véhémente.  Céfar ,  s'écria  - 1  -il, 
(a)  qui  fera  coupable  i  silfujfii  de 
nier  fis  crimes  f  Et  silfuffit  d^être 
accufi ,  qui  fera  innocent  /  répons 
dit  Julien.  Il  ne  donnoit  rien  â 
la  faveur,  ni  au  crédit.  Une  proi- 
vince  »  pillée  par  celui  qui  la 

(  «  )  Ecquts  ^flweiuijjime  Cœfar ,  noceni  ej^ 
poterk  ufquamy'  fi  negare  fimifterit }  •  • .  .> 
Bcfuit  innocent  fp  fotçrit  9  fi  éKOtfalfe  fitffi^ 
çkti 


iio  Vie  de  l'Empereur^ 

A»,  ni-  gouvernoit  ^    avoit    porté   fe 

"  plaintes  à  Florenrius  Prcfet  dt 

rrétoire ,  &  jettoit  dans  un  é 

^  trange  embarras  Florentius  loi 

^^       même  j  qui  fe  Tentant  compllci 

^^       des  crimes   du   Gouverneur  j 

'  dont  il  avoir  profité  ,  fur  qud 

que  rems  fans  ofer  ni  le   coq 

oamner  ni  Pab  foudre.  Enfin  la 

f econnoiflance  >  &  peut-être  la 

crainte  que  le  coupable  ne  U 

chargeât  ,  l'emportèrent   dans 

refprit  du  Préfet  fur  toute  autfi 

confidération.  Il  le  déclara  in* 

no  cent  :  &  parce  qu*on  murmu- 

roit  de  cette  injuiHce ,  il  s  avift 

de  le  renvoïer  à  Julien.  Le  C^ 

lar  avoit  grand  intérêt  de  mena* 

ger  le  Préfet ,  que  fa  charge 

mettoit  à  la  tête  de  la  Juftice  & 

des  finances ,  6f  qui  dansxettÉ 

double    admiiïift ration   ne  dé- 

pendûir  prefquc  que  de  TEm* 

pereur.  Aiafi  Florentius  fe  fla^ 


-) 
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toit ,  que  Julien  entreroit  dans  an.^;!^ 

fes  vues.  Il  fe  trompa.  Le  jeu 

ne  Prince ,  après  avoir  inutile- 
ment refufé  de  fe  charger  d'une 
affaire  fi  délicate  ,  forcé  d'en 

{)rendre  connoiflance  j  déclara 
e  Gouverneur  convaincu  de 
péculat.  ^     , 

*■      .^      •       j*  19       •  Jimm.it 


Ce  ne  fut  pas  Tunique  occa-xTin.  il 


fion  où  il  eut  affés  de  fermeté  ,  ^^^'^' 


pour  prendre  le  parti  de  la  ju^* 
Aice  contre  ceux  même  ^  qui 
prépofés  pour  la  rendre  en 
violoient  toutes  les  loix ,  ôc  ne 
fe  fervoient  de  leur  pouvoir  à 
que  pour  enlever  aux  peuples 
ce  que  les  .Barbares  leur  avoient 
laine.  Si-tôt  qu'il  voulut  reprir- 
mer  ces  brigands  >  ils  éclatè- 
rent en  olaintes,  Çc  inventèrent 
contre  lui  des  calomnies  atro^ 
ces.  Ceux  dont  la  malice  étoit 
plus  rafînée  ôc  plus  réfléchie  > 
faifoient  de  lui  de  grands  cloges^^ 


r  " 
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Al»  jt>**  pour  excircr  la  jaîoufie  de  Con- 
rancc.  Julien  n  ignoroit  pas  les 

P  dangers  qui  remironnoient  ; 
mais  il  ne  penfoit  qu'à  fon  de- 
voir »  fans  craindre  les  fuites. 
14m.  f  Dès  le  premier  quartier  d'hî- 
w»**  i«  ygj.  q^^^  Julien  paffa  dans  Parisi 
quoique  ce  quartier  fut  fort 
courte  6c  que  le  Prince  fut  ac- 
cablé d  affaires  ,  il  ne  laiffa  pas 
d  examiner  les  états  de  dépenfe 
&  de  recette  du  tréfor  public , 
dans  la  vue  de  foulager  les  pro- 
priétaires des  fonds.  Le  Préfet 
du  Prétçire  aïant  j  difoit-il, 
^  tout  bien  fupputé  ^  prétendoit , 
quon  avoit  befoin  d une  fub^ 
vent  ion  extraordinaire  ,  pont 
remplacer  les  non- valeurs  de  la 
capitation  {a).  Julien  qui  regar- 

^ k 

■      '  ^     r'  '  j" 

^  (  ir),Le  tribut  proprement  dit,  qu'on  pa'ioic 
ians  les  provinces  Rotnaines ,  confiftoit  din§ 
imc  taxeréelk  à  raifort  de  tant  par  arpent  ^ 
^  d'LUic  taxe  pet foaûcUc  k  r^ùToa  de  tant  pa^ 

doit 


i^^ 
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doit  les  nouvelles  taxes  comme  ^m.  m. 
h  ruine  des  Provinces ,  &  qui  — 
d'ailleurs  fe  reprochoit  d'avoir 
diflimulé  trop  long-tems  les  ve< 
xations  de  Florentius  ^  lui  réfîfla 
en  fkce  ,  proteftant  qu'il  per^ 
droit  plutôt  la  vie  ^  que  de  fouf- 
frir  cet  impôt.  Là-deiTus  le  Pré- 
fet fe  mit  à  crier  ^  qu'il  ctoit  é- 
trange  qu'on  foupçonnât  fa  fi- 
délité 3  &  que  ces  foupçons  re- 
jailliflbient  fur  l'Empereur ,  qui 
l'avoit  mis  en  place.  Le  Céîar 
£ins  autre  difcuffion  fit  furie 
champ  un  calcul  net  ôc  précis , 
par  lequel  il  démontra ,  que  le 
feul  produit  de  la  capitation  fuf^ 
fifoit  &  au-delà  pour  tous  les 
frais  de  la  guerre. 

chef  de  famille.  On  appelloitla  première /<»- 
geratioy  &  la  féconde ,  CafhaHo.  Voïcz  cette 
matière  traitée  à  fonds  dans  l'excellent  lÀyfr^ 
indtulé ,  Hifiotre  critique  de  Pétablipment  de 
,  la  Monarchie  Françoije  dans  les  Gaules  ,  for 
MU' Abbé  du  Bos.  Tom,  x,t.  u 

Part.L  K 
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'^^*^^u    Sa  vigueur  anêta  pour  lors  le 
Préfet ,  qui  ne  laifla  pas  de  re^ 
vnu^^'  venir  à  la  charge  quelque  tems 
après ,  &  de  lui  envoïer  un  or-* 
dre  tout  dreffé ,  pour  exiger  une 
fobvention.  Julien  loin  de  le  li- 
gner, n  en  voulut  pas  même  en- 
tendre la  lecture ,  &  le  jetta  par 
terre  ,  difant  tout  haut  devant 
des  gens  qu'il  favoit  devoir  le 
rapporter  à  Florentins  :  yfffuré^ 
ment  il  réformer  a  ce  qu  il  a  fait  : 
la  chofe  efi  trop  criante.  ^  Mais 
»  Florentins  ,  au  lieu  de  profi- 
«  ter  de  cet  avLs ,  fe  porta ,  dit 
»  Julien  lui-même ,  à  des  excès 
•  qu'on  n'eût  pas  dû  attendre 
»  a  un   tiran  ,    qui    auroit    eu 
»  quelque  refte  de  pudeur  5  fie 
»  cela  prefque  fous  mes  ïeux. 
»  Cependant  qu'avois  -  je  fait , 
«  continue  ce  JPrince ,  que   ce 
m  que  devoir  feîre  en  pareil  cas 
^  un  difciple  de  Platon  fie  d'A^. 
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•  nftote  ?  Falloit-il  laifTer  de  pau-  ^*h<> 
«  vies  peuples  à  la  merci  de  ces 

»  voleurs  »  qui  par  leurs  indignes 
V  manœuvres  les  ont  réduits 
m  aux  dernières  extrémités*^  ? 
»  Nous  punifTons  de  mort  un 
«•  Tribun  :  nous  lui  refufons  mê-^ 
«»  me  la  fépulture  ,  pour  avoic 
a»  abandonné  un  pofte ,  qu'il  ne  « 
»  pouvoit  garder  fans  perdre  la 

•  vie  :  ôc  nous  aurions  la  lâche^ 
m  té  de  quitter  le  notre  «  en  cef« 
«»fant  de  défendre  ceux  qu'on 
»  ne  cefle  d'opprimer.  Dieu  nous 
>»  y  a  placés,  &  combat  lui-mê« 
»  me  avec  nous.  Si  notre  fer- 

f»  meté  nous  attire  quelque  diA  | 

»  grâce,  c'eft  une  grande  ref- 
it fource  que  le  témoignage  du-» 
»  ne  bonne  confcience.  Je  prie 
»  les  Dieux  de  me  donner  un 
»  homme  de  bien  tel  que  Sal- 
»  lufte.  Si  Ton  m'envoïe  un  fuc* 
^  cefTeur ,  je  n'en  ferai  peut-étte 


OmMcr  u^  gnmii  cné-ti 
Oq  ne: 

:  tûr  s:ju  îi  en 
awi^ïjic.  il  croit 
ic  de  lettres ,  uès^ 

^^^  ur  prétendre  àj 

K^S^i?  Sailuite  avoit 

l%|fiu  ,     ^     .MUïcr  des  avis 

%ki^  i^uoki;^  ^  oi  ims  un  air  de 
<iji|lliiâiK^i  ^ui  ae  rcvuite  que 
tSéi^  Ig^avi^H comte  la  vérité ^  & 
nwjoiiks  i,x>iicic  ceux  qui  la  di- 
l^t.  i.d  Ubctté  avec  laquelle  il 
i^jjj^ï^^iKHt  W  Ftktce  étoitafiki- 
iQ^K^  d'ça^^dîi*  de  cordialité 
ik  4j^  tâ«^î«iSk*  Julien  le  ref- 


^ 
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peâoit  comme  fon  père ,  &  Ion  axi^jm 
attribuoic  à  Sallufle  tout  ce  que 
Julien  faîfoit  de  bon  ,  fans  que 
Julien  en  fut  jaloux.     Les  in^ 
trigues  de  Florentius  &  des  au- 
tres Officiers  engagèrent  l'Em- 
pereur à  rappeller  Sallufte  fous 
un  prétexte  qui  lui  étoit  hono* 
table  :  mais  en  effet ,  pour  mor- 
tifier Julien  ,  qui  demeuroit  à 
la  difcretion  de  gens  indignes 
de  leurs  places  ,  ôc  fes  ennemis 
déclarés.  Rien  n'eft  plus  glo- 
rieux pour  lui  3  que  .d'avoir  fait 
avec  ce  fi  mauvais  Miniftres  de   ' 
fi  grandes  chofes  dans  le  civil 
&  dans  le  militaire.  Que  n  eût- 
il  point  fait ,  s'il  avoit  été  mieux 
fervi  f  Mais  ou  Confiance  fe 
;     trompoit  dans  le  choix  y  ou  par 
■     une  baffe  politique  ,    il  crai- 
.1.  gnoit  que  le  Céfar  n'exécutât 
: .    tout  le  oien ,  dont  il  étoit  capa- 
;j  ble.  Julien  fut  très-fenfible  à  Is^ 
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'Ak  351,  perte  de  Salluile.  Pour  foulai 
ger  fa  douleur ,  il  lui  adreflaua 
difcours ,  où  il  lui  dit  adieu  d'iH 
ne  manière  touchante  avec  les 
témoignages  de  lamitié  ÔC'de 
Teftime  la  plus  fincère.  Depuis,' 
lorfqu  il  fut  Empereur  ,  il  le  fit 
Préfet  des  Gaules. 
XVI  irr       Cependant  Florentius  avoit 
*^'"*  ^*     écrit  en  Cour  au  fujet  de  ce 
qui  s'étoit  pafle  entre  le  Céfar 
&  lui.  Conftance  manda  à  Ju^ 
lien  de  ménager  davantage  le 
Préfet  3  &  de  lui  montrer  moins 
de  défiance.  Julien  répondit  ; 
qu'on  devoir  être  content ,  fi  les 
Gaulois^  abîmés  par  les  Barbares 
&    par    les    gens    d'affaires  ; 
païoient  les  anciens  tributs  $  6c 
qu  exiger  quelque  chofe  au-de- 
là >  c'etoit  demander  Pimpoffir 
ble.  L'Empereur  n 'infifta  pas  l 
&  le  projet  de  Florentius  n'eut 
point  lieu.  Dans  la  fuite  mémo 
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Julien  diminua  les  ancicnes  Av.isU 
knpofitions  5  en  forte  que  de  '  '  "" 
vingt  -  cinq  pièces  d'or  qu'on 
donnoit  par  tête  (^)  à  Ton  arri-* 
vée  dans  les  Gaules  ,  on  n*en 
donnoit  plus  que  fept ,  lorfqu  il 
les  quitta.  S'il  étoit  ennemi  des 

(  A  )  La  pièce  d  or  du  tems  de  Julien  vaut 
eimron  1 5. 1.  de  notre monnoïe.  Ainfî  la  ca- 
piution ,  même  fur  le  pié  de  la  réduâion 
qnVn  fit  Julien  ,  paroit  d'abord  exorbitante. 
Mais  il  fautconfîdérer,  qu'il  n'y  avoit  que  les 
che6  de  famille  qui  la  paiafTent.   En  fup-, 
poCuit  que  les  Gaules ,  prifes  dans  leur  an- 
ciéne  étendue    étoicnt  aufli  peuplées  à  pro- 
porcion    que   l'eft  aujourd'hui   la  France  » 
elles  dévoient  contenir   dixTept^  millions 
4'ames.  De  ces   dix-fept  millions ,  fi  l'on 
mrancbe  les  clclaves,  lesenfans»  les  fem« 
■es  en  pouvoir  de  mari ,  la  moitié  des  veu- 
ves (  car  deux  veuves  félon  les  loix  ne  fai- 
iôient  qu'une  tcte  ,  en  un  mot  tous  ceux  qui 
itoient  exe  mpts  par  leur  dignité,par  leur  pro-. 
fciGon  &c  i!  n'y  aypit  peut-être  pas  dans  les 
Gaulescinq  cent  mil leCitoïens  contribuables* 
Aujourd'hui  que  la  fociété  eft  toute  compo- 
fie  d'hommes  libress*  il  Uï  comme  impofiible 

Eplufieurs  chefs  de  famille  ne  foient  dans 
ligence.  Mais  alors  il  ne  devoit  point  y  avoir 
iedtoienqui  ne  pûtrubfilleccQmmodémeii& 
parfibninduârie  comme  par  le  travail  de  fcy 
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An.  «8.  nouvelles  taxes  ,  il  ne^rétoft 
"^  gueres  moins  des  remifes  que 
Ton  faifoit  quelquefois  d'une 
partie  de  ce  qui  croit  échu ,  par- 
ce qu'il  nignoroit  pas  ,  qu  on 
forçoit  d^abord  les  pauvres  à 
païer  s  &  qu  ainfî  les  aifes^  qu'on 
ne  preflbit  pas  de  la  même  ma- 
nière ,  profitoient  feuls  des  re- 
mifes dont  ils  n'avoient  pas  be* 
foin.  La  féconde  Belgique  {a), 

efclaves ,  &  païer  au  moins  la  capitatîon  mo^ 
dérée  par  Julien.  Si  la  mauvaife  conduite  oa 
k  malheur  des  tems  réduifoit  quelque  citoicA 
à  la  mendicité,  il  ceflbit  bien-toc  de  Tétre 
Les  loix  ordon  noient  en  plufieurs  cas ,  qœ 
^  le  débiteur  infolvablc  devint  Mclave  de  fit 
créanciers.  Je  ne  fais  qu'abréger  ici  ce  qne 
dit  mieux  &  plus  au  long  M.  1  Abbé  du  Bo^ 
dans  le  livre  que  j*ai  déjà  cité.  Je  renvoie 
le  leâeur  à  l'ouvrage  même ,  l'un  des  phu 
curieux  8c  des  plus  réfléchis  qui  aient  para 
depuis  long-cems. 

(a)  La  féconde  Belgique  avoit  Reims  poo^ 
capitale.  Elle  comprenoit  à  peu  près  ce  qni 
fait  aujourd'hui  les  provinces  Eccléfiaftiquci 
de  Reims  &  de  Cambrai  >  &  une  panie  de 
IPcUc  de  Malines» 

qui: 
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qui  étoit  encore  dans  u  n  état  a^.  int 

plus  pitoïable  que   les    autres  • 

provinces ,  le  toucha  de.  com-* 

{^affion.  Il  fe  chargea  d'y  levée 
es  impôts  ,  &  tira  parole  du 
Préfet ,  qu'il  n'y  enverroit  au-- 
cun  Officier  pour  contraindre. 
Les  peuples  s'acquittèrent  avant 
le  tems  de  l'échéance  j  &  leur 
promptitude  montra^  que  la  ma* 
niére  dont  on  levé  les  tributs 
ed;  fouvent  plus  odieufe  ,&ç  plus 
à  charge  que  les  tributs  même* 
.  Julien  etoit  fort  prévenu  con-  i;kMn.or. 
tre  une  forte  d'Officiers  répan-:]!;^^^^' 
dus  dans  tout  l'Empire  j  qu'on,  -^w-  /. 
Hommoit  les  y4gens  de  (Empe-  *^'*  ^* 
r^ifr  ou.  les  Cnrieux.  Cétoient 
à  propreoieni:  parljes  <les  déla--i 
teursen  titre  dpffi^e.,  chargeai 
dobferver  ce  qui  fe  faifpit..  ont 
fe  difoit  contre  le  ferviccdii* 
Priçce.  Tawtie  rnondç  gémii^, 
foit  fous  leur  thrannie.  Ces  hom-- 
Part.  L  L      .   • 


,<  <^  ppctcndoinr  ênstifi 

élOMBt'Mi  cfibtMS  kWI4|| 

lu»' 


w-Mi^ci»  El»  fHfeiaut 

MM-»  ^  WMnBt  MU  jHoIhMI 
IMIoittflt  «I  M»  d>  IliMTJllil 

4»c4féiiw«w  auquel  inpl» 


vtnc  d«VMM(  Julien  C^tokJii 
v^tunie  >  qu'il»  iccifieAf  «er 
iUig«iM  dan»  «R  pftil  oe  leur  to^ 
S«k  Dn  d'tiiM^x»  att  lieu  d« 
(«iKkC'lîi  robe  >  tesc^;  le»  dei» 

iMttàlMIk  J^VtfÙ  et  flM#  /^  >  <&^ 
(ion.  l^  ^tms  éffEm^tnm'  fàh^ 

(*}  ^i^t  >*M  JUiifint  Jaiim  Jg/aùts-în- 
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^kais  ib  ne  favent  ^oifit  comment  an.isi. 

m  reçoit.   Un  de  fcs  premiers — 

£>ins  »  lorfqu  il  fe  vit  maître  de 
TËmpice  5  mt  de  fupprimer  un 
Office  fi  dangereux. 

Après  avoir  pourvu  au  foiH 
lagement  des  provinces  ,  il  tra« 
vailloit  à  leur  i&reté.  U  partie 
avant  le  tems  deftiné  pour  roo*  ^^^ 
vertur^  de  la  campagne  :  &:^-«;^j^*v 
comme  les   convois^  qui  de- ui. 
voient  venir  d'Aquitaine ,  n*é-  ^^L  ^ 
toient  pas  encore  arrivés ,  il  fît 
prendre  à  chaque  foldat  fa  pro- 
vifîon  de  bifcuit  pour   trente 
jours.  Les  foldats  ^*en  chargé^ 
rent  avec  plaifir   ,  comptant 
marcher  aune  viâoire  certaine. 
En  attendant  que  la  trêve  faite 
avec  les  AUemans  fut  expirée , 
il  tourna  Ces  armes  contre  les 
Saliens  »  nation  Françoîfe,  chaf- 
fée  de  fon  propre  pais  par  les 
Saxons.    Les  Saliens  avoient 

Lij 


w 


Ah- tu 
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p^ffé  le  Rhin  ,  &  prétendoient 
Ife   maintenir  indépendans  des^ 
Romains  dans  la  Toxiandrie  (^)m 
&  dans  le  pais  des  {b)   Bata^ 
ves.   X.eur5  députés  >    qui    air 
loienr  chercher  Julien  à  Paris 
furent  étonnés  de  le^  trouver 
Tongres*  Il  les  traita  avec  bonté: 
mais  il  les  renvoïa  fans  réponl^ 
pofitive  :  &  fondant  avec  la  rapi- 
dité d'yn  éclair  fur  toute  la  na* 
tion,  qui  n'eut  pas  feulement  le 
tems  de  fe  reconnoître  ,  il  l'o- 
bligea de  fe  donner  aux  Ro- 
mains. Le  Céfar  attaqua  avec  la 
même  célérité  les   Chaniaves , 

(il)  La  Toxiandric  ou  Toxandriç  cft  a  pea 
prèsleBrabanc.  On  prétend  que  fot>  nom  fe 
confervc  cocoredan^  un  bourg  du  pais  dï 
Licge ,  appelle  TeJfendcr-loQ. 

{h}  L'îîe  des  Bataves  contenoÎE  tout  oc 
qui  eft  renfet  mé  entre  randen  lit  du  Rhin 
&  le  vahal  depuis  le  Fort  de  Skeiik  jufqu'à  U^ 
Uîer<  Aînfi  le  Comté  de  Hollande  ne  ré*/ 
pond  pasexademcntà  la  Çjitayie,  dont  1^ 
Beuu  a  gardé  le  nom. 


^ 


Bji^. 
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autre  peuple  François  ,  qui  s*c- 
toit  auffi  emparé  de  quelque  jlîLiîî 
contrée  des  Gaules  vers  Tera- 
bôuchure  du  Rhin.  Il  en  défît 
une  partie,  prit  les  autres  ,  & 
força  le  refte  de  fe  jetter  à  fes 
pies  pour  lui  demander  la  paix. 

Julien  de  fon  côté  leur  de-  Exempté 
manda  des  otages  :  &  ils  lui  oF"  2  ^Hut 
f rirent  les  prifonniers  qu'il  avoit  f'^;/.'^ 
entre  les  mains.  Sur  quoi  ce  »•"»•«'/'' 
Prince  aïant  répliqué ,  qu'on  ne  '*'"^' 
lui  ofîroit  rien  oui  ne.  tut  à  lui 

Êar  le  droit  de  la  viftoire,  les 
arbares  le  fuppliérent  humble- 
ment de  lui  marquer  ceux  qu'il 
fouhairoit.  «  Je  veux  le  fils  du 
«  Roi,  (a)  répondit-il.  A  ces  mots, 
le  Roi  &  toute  fa  fuite,  protter-^ 
nés  contre  terre ,  pouflerênt  des 
gcmiffeniens  &  des  cris  lamen- 
tables  y  difant  :  qu'on  leur  de- 

(a)  Ce  Roi  ou  fon  fils  s'appelloit  Nébif- 
gaflc  ou  Nébiogaftc,  ^      -  • 

Lii; 


k^ 


«ife  B  gjDcm  9  &  bas 

V  pvceiiaofi  ne  b  pas  conrni,  3 

^  rieuief  ^  il  n'eft  plus  ce  }etinft 

•  Priace ,  que  vous  eftimez  af 

*  (é$  pour  en  faire  le  prix  de  la 
N  paii  :  fie  c  eft  cette  eftime  mc^ 
9  me  qyt  met  le  comble  à  ma 
»  douleur  «  en  me  faifant  fentir 
w  toute  la  perte  que  j'ai  faite. 
•'  Je  perdf  oc  mon  fils  »  &  Tefpé^ 


\ 
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»  rance  de  la  paix.  Si  \oqb  ajou-  ak.  isu 
•  ticz  foi  à  mes  paroles  ,  jau- — ^-^ 
«fois  la  conlblation  de  devoir 
»  à  mon  infomine  le  lepos  de 
m  mes  fij/ett.  JVlais  puifque  vous 
»  reflifez  de  me  croue  s  Roi  & 
»  père  déplorable  •  je  ferai  pri- 
*»  vé  de  la  con(blation  qui  m'eft 
»  due.  Mes  malheurs  domefti* 
V  eues  entraîneront  la  ruine  de 
«  de  ma  nation  :  &  tout  ce  que 
»  j'ttirai  gagné  à  être  Roi  ^  ce 
9  (era  de  ne  pouvoir  pas  étreieul 
■•oialheureux. 

-.  Ce  difcours  attendrit  Julien  j\^f*î?^ 
qui  ne  put  retenu;  les  larmes. 
Âlocs^  comme  dans  les  pièces  de 
théâtre,  lorfque  Imtrigue  eftla 
plus  mêlée  j  lurvientun  pecfon- 
nage  imprévu  >  qui  éclaircit  tout 
6c  procure  le  dénoûment  ,  il 
produiût  au  fort  de  la  confier- 
nation  fie  du  défe^oir  des  Cha- 
maves  •  le  fils  de  leur  Roi ,  qu'il 

ui; 
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»»«»  fiifek  tnitei  Cdon  £à  niiirtiriapi 

B  In  «donna  depaderàilb» 

poe  »  ctan^trtt-atiendf  loMnâir 
ÈÊt  à  ne  neapecdcè  d'im-^ioStf 
ode  fi  itttcigifittity  LcsBiirhia 
àccdblcs  de  douleur- Ac^deiJte^ 
niibj  periuadés  de  bokine.^ 
de  k  mort  du  jeime  Prince  vit 
pienment  |^fMHr4ln*ÊuttÀmefyil| 
n*cn  vodoi€lit-pas.a»îfo4opHf 
laïK.  Jolien  j»  Iés  voiûic  mueciilt 
knmobîfesy'fenr  dit  avec-§iipi» 
îitêz^'N^mBi doittezpouitc  cS^ 
»  celui-là  même  que  -«est  pteaf- 
^*^;''  »  ra&  Vous  -îftft^cz  p^du  baé 
«votre  £Htt6L^  IXeuficles  Kopt 
«niainS'  vous  lé  font  'retïouveàr 
3»  Quoiqu'il  fok  mon  prifonnier; 
»  je  le  reçois  pour  otage ,  &  pré* 
ai  tens  le  rendre  keureux.  roue 
»vous  (1  vous  me  manquez  de 
»  parole^  atrendez-vous  aux  der- 
3>  iiiers  malheurs*  Je  ne  le  puni^ 
!t  m  point  de  votre  infidélité.  JX 
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Julien-  Liv.  IL  J2^ 
«n'appartient  quaux  bêtes  féro-  Aw.tit. 
»ccSi  que  Ton  pourfuit,  de  fe 
iijetter  fur  le  premier  qu'elles 
«  rencontrent,  fans  qu  il  leur  ait 
«fait  de  mal.  Mais  fouvenez^ 
m  vous  que  les  aggrefTeurs  in^^ 
«  juftes  font  écrafés  tôt  ou  tard  > 
»  &  que  vous  aurez  pour  enne- 
»  mis  les  Romains  ôc  moi ,  [qui 
»  vous  avons  vaincus  >  ôc  qui 
»  vous  accordons  la  paix  par  pi« 
•  tic. 

Ceft  ainfi  que  Julien   leur  ^^'  ^ 
donna  avec  dignité ,  ôc  à  titre    z^; 
de  grâce  >  une  paix  qui  lui  étoit'*/"* 
fiéceflaire  »  ôc  que  Florentius 
vouloir  acheter.  En  effet ,  les 
Gaules  incultes  ôc  ravagées  ne 

!»roduifant  pas  afTez  de  blé  >  ôc 
es  Chamaves  empêchant  qu'il 
n'en  vint  de  la  Grande-Bretagne 
par  le  Rhin,  ( ^)  le  Préfet ,  à  la 

(  4  )  L'embouchure  du  Rhin  n'exific  plust 
2<'aB  860.  feloQ  l'opinion  la  plus  conuni»? 
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ïjtf  Vie  de  l*Empereôr 
A«f«i  K  '^"^  ruines  &  s'élever  aux  fiaîsf 
fc  r  de  ces  mêmes  peuples  ,  qui 
croïoient  les  avoir  détruires 
pour  jamais-  Une  des  conditions^ 
qu*U  avoit  impofces  à  fes  nou- 
veaux allies  »  croit  de  fournir^ 
à  leurs  dépens  6c  rendus  fur  les 
lieux  ^  tous  les  matériaux  ne- 
cefTaircs.  Les  Barbares  les  voi- 
furoient  :  6c  les  Romains  les 
mcttoient  en  oeuvre  î  les  pre- 
niiers  par  la  crainte  de  Julien  t 
les  féconds  par  affeâionpour  lul> 
tous  avec  uncmpreffementcgal» 
Il  n  y  eut  pas  jufqu  aux    trou- 

C*6  auxiliaires  ,  qui  fignaléretît 
ur  zcle  >  quoiqu'elles  f e  fulTeûtt 
toujours  prétendues  exemptes  de 
ces  fortes  de  travaux.  Elles  fe 
&ifoient  un  jeu  de  porter  fut 
leurs  épauler  des  poutres  de  plùa 
de  cinquante  pies  ,  qu  aupara-^ 
vant  elles  n^eu fient  pas  touché 
4a  bout  du  doigt  :  tant  Julieii 

avoit 
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maves ,  il  fit  parrir  pour  la  Gran-  AH.ift. 
de -Bretagne  quatre  cens  bar- 
ques  qu'uL  avoir  (ait  conftruire  » 
&  repara  trois  forts  fur  la  Meufe. 
Mais  les  vivres  lui  manquèrent 
tour-à-coup,  parce  que  les 
moifTons  des  Chamaves  ,  fur 
lefquelles  'A  avoit  compté ,  ne 
fe  trouvèrent  pas  fitôt  mûres , 
qu il  lavoit  cru.  Cette  difette 
excita  dans  le  camp  une  violen- 
te fédition  :  &  comme  la  iaim  ne 
raifonne  point  «  tout  y  retentiC- 
ibit  d'injures  &  de  menaces  coth 
tre  ce  même  chef ,  qui  étott 
quelques  jours  auparavant  lob-  -^ 
jecde  la  tendreffe  &  deladmî-; 
ration  de  fes  (bldats.  Ce  n  é« 
toit  plus  qtPun  Afiatique,  (a) 
qu'un  Grec  ,  qu'un  trompeur  ^ 
qu'une  tête  que  laPldloloplûe 
avoit  renverfce.  «  Le  Ciel  nous 

(m)  Afuautmy  Grteadum  fallacoû^  d; 


ffS  ViBi>rL'EM 


çii  des  Barbares.  Cène 
mtmt^tomlts  KomèLh»9é^ 
UÊuencooStdaéBî 
tmd  d'un  grand  feftÎD.  < 
flipek  domeUoftaira;  <)âî  »^ 
que  foumîi  à  i'Enqpiie» 
mmt  fcs  voifiiis  >  êL  vive»  ^ 
BOMM  imcifigcnce  avec  cktt 
Iket  RooMMis  attftqoércBt  «tt 

RWCM  9    C|lil   Ir  C^fllt  pQHH^MI 

ffitô»  comre  unepareffleaiay 
twrej  f»  fiHivéfcneavec  pum% 
Ift  faveur  dm  ténèbres,  et  fté 
dîreiH  une  partie  de  leuts  gew 
Leur  fuire  mit  répoavante  dam 
te  campdeti  Barbares;  qui^sV 
maginaiu  que  Tarmée  Romaine 
avoic  pailé  le  Meuve  >  fe  diflîpe* 
rem  pour  mettre  en  lieu  de  fine* 
t«  lcui$  femmes  &  leurs  enfàns. 
«ïulieu  ciura  donc  en  AUema- 
(i*w.  là*w  uvHiver  de  reliftance; 
uvè^v^  (<^  tierces  des  lu  Roki 


Julien.  Liv.IL  155 
fendu?  jufques-là  qu'aïant  une  AK.jyt. 
fois  donné  une  bagatelle  à  un 
foldat,  un  efpion  de  TEiiçe- 
reur  en  prit  occafion  de  le  car 
lomnier  à  ia  Cour. 

Julien  j  n'étant  pas  maître  des  >^mm.ib, 
récompenfes  ,  navoit  prefque  ^^f-^^ 
pas  droit  de  punir:  &  la  fé  vérité  ^"^  "^ 
n  auroit  ferviqu'à  poufler  à  bout 
une  muldtude  affemée ,  peu  fuf- 
ceptible  de  crainte.  U  emploïa 
donc  les  carefles  pour  appaifer 
lesmutinSp&réiimt  enfin  quoi- 
quavec  peine.  Alors  fans  pér- 
ore de  tems  >  il  pafTa  le  Rhin  5  fie 
vit  bientôt  à  fes  pies  deux  Rois 
AUemans^  nommés  Hortaire  6c 
Suomaire.  Il  leur  pardonna  le 
pafTé  «  à  condition  qu'ils  ren- 
droient  tous  lesptifonniers,qu'ils 
avoient  faits  oans  les  Gaules. 
Mais  Hortaire  tint  mal  fa  pa- 
role^ &  ne  rendit  qu'un  petit 
nonû)re  des  ûens.  Julien  avoit 
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IJ4  Vie  de  l*Empereuii 
pris  des  mefures  pour  n'être  pas 
trompé.  Il  avok  cherché  des 
gens  de  chaque  ville  ou  bouc^ 
gade  ruinée  ^  ôc  pris  d'eux  la  lifte 
des  perfonnes  de  leur  connoiir 
fance ,  qui  avoient  été  emme- 
nées en  fervitude.  Lors  donc 
que  les  AUemans  ramenoient  de 
ces  captifs  s  aflis  fur  fon  tribu^ 
nal;  il  fefaifoit  dire  leurs  noms. 
Des  Secrétaires  cachés  derrière 
le  tribunal  lui  nommoienc  tout 
bas  ceux  qui  manquoicnt  eth 
core  :  6c  Julien  déclaroit  d'un 
ton  menaçant  ^  qu'on  eût  à  lui 
remettre  tels  ôc  tels  de  telle  villa 
ou  de  tel  village  «  iinon  qu'il  fish 
roit  la  guerre  à  outrance.  Ce  fh»« 
tagème  étoit  un  miilère  pour  les 
Barbares^  quij  croïant  Julien  ii^ 
pire  ôc  à  l'épreuve  de  toute  iiuS 
prife  9  rendoient  de  bonne  foi 
ceux  qui  étoient  encore  en  vie. 
Enfin  >  au  bout  de  fix  mois  ^  il  re^ 


Julien.  Liv.  IL  i^f 
vint  accompagné  d'une  multi« 
tude  incroïable  de  gens  de  tout 
âge&  de  tout  fexe,  qu'il  a  voit 
délivrés  des  fers.  Il  fe  vante  lui-^* 
jnême  d'en  avoir  délivré  vingt 
mille:  fans  doute  en  (afférentes 
campagnes. 

L'année  fuivante  «   tar  quel-  .„  , 
ques  avis  généraux  quil  fe  for*         ■ 
moit  en  Allemagne  une  ligue 
contre  les  Romains,  Julien  dé- 
pêcha ,  vers  le  Roi  Hortaire ,  le  '^«^-  '• 
Tribun  Hariobaud  avec  le  ca-  T. 
laâère   d'AmbaiSadeiit  ^  des' 
ordres  iècrets  de  découvrir  ce 
aui  fe  pafToir  dans  les  Etats  V(Uh 
fins.  £n  attendant  ion  retour ,  il 
cebatit    diverfes  places  fur  le 
Rhin,  &cles  greniers  public» 
deftinés  à  mettre  les  bus  qi/0 
Êdfqit  venir  de  b  Qratido-Bre^ 
tagne.  C'étoit  un  fpeâacle  dà» 
goe  de  la  grandeur  Romaine > 
de  voir  tant  de  villes  fortir  dé 
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tji^  Vie  de  l'Empereur 
.         leurs  ruines  &  s'élever  aux  frai? 

An.  159.  j  A  1  • 

•■  de  ces  mêmes  peuples  »  qui 
croïoient  les  avoir  détruites 
pour  jamais.  Une  des  condition^^ 
qu'il  avoir  impofées  à  fes  noo?^ 
veaux  alliés  ,  étoit  de  fournir , 
à  leurs  dépens  &  rendus  fur  les 
lieux  3  tous  les  matériaux  né* 
ceffaires.  Les  Barbares  les  voi- 
turoient  :  ôc  les  Romains  les 
mettoient  en  œuvre  >  les  pre- 
miers par  la  crainte  de  Julien  s 
les  féconds  par  affeâion  pour  luis 
tous  avec  un  empreflement  égaL 
Il  n  y  eut  pas  jufqu'aux  trou- 
pes auxiliaires  ,  qui  fignalérent 
leur  zèle  3  auoiau'ellesfe  fuflfeat 
toujours  precenauës  exemptes  de 
ces  fortes  de  travaux.  Elles  (e 
faifaient  un  jeu  de  porter  fat 
leurs  épaules  des  poutres  de  plus 
de  cinquante  pics  ,  qu'aupara** 
vant  elles  n'euifent  pas  touché 
jdu  bout  du  doigt  :  tant  Julien 

avoit 
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Julien.  Liv.  IL      137 
avoit  fu   vaincre  la  dclicateffe  ^'^•^^ 
des  étrangers. 

Le  Céfar  apprit  enfin  par  le 
retour  defon  TTribun,  que  fix 
Rois  avoient  uni  toutes  leuis,.,!^ 
forces  pour  lui  difputer  le  paf> 
fàge  du  Rhin.  Il  lui  étoit  aifé 
de  le  pafTer  à  Maïence.  Mais 
craignant  que  les  Etats  de  Suo- 
maire  fon  allié  ne  foufFrifTent  de 
la  marche  de  fes  troupes  ^  il  cher- 
choit  ailleurs  un  lieu  propre  pour 
conftruire  un  pont.  Comme  les 
Âllemans^  de  Tautre  côté  du  flcu^ 
ve  y  fuivoient  pas  à  pas  tous  fes 
mouvemens.  Julien  savifadun 
fbratagème  qui  lui  réuflît.  Il  cacha 
trois  cens  hommes  dans  un  val- 
lon ,  &  marchant  vers  un  autre 
endroit ,  il  y  attira  les  ennemis  ^ 
qui  ne  le  perdoient  jamais  de 
vue.  Ces  trois  cens  hommes  det 
cendirent  le  fleuve  pendant  la 
nuit  3  dans  quarante  batteaus 
Fan.  L  M 
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fclâats,  qm  ti^étoienr  bons  ^  dil 
ce  fmioc^ijQ%&àsc  des  voeux 
niiirles  oocdhaiiaps.  A  régarif 
œ  WBsSamm  »  3  ne  pat  s'emt! 

de  parole  i  qu'Us  é^: 
entrés  au  fervice  à  coiH 
de  ne  point  paffec  les  At  | 
pes  >  &  qu'a  favenir  les  érran-»'^ 
gets  ne  voudroienr  plus  prendre 
parti   chez  les  Romaias.  Mail 
Julien  ne  ftit  point  écouté.  Ilcft  i 
impoffible    d'exprimer   le  mé*] 
conientement  des  troupes  &  Ml 
coniternation  des  peuples,  Oll, 
B  entend  oit  que  plaintes  &  qi^ 
gcmiffemens  ,  connue  11  le  païi 
eût  été  déjà  en  proïe  aux  Bar- 
bares»  On    fe  croïoit  replongé 
dans  les  malheurs,  dontonctoit 
à  peine  for  ri.  Les  femines  det 
ibldats  j  (  car  il  y  en  avoit  plu-» 
fiears   de  mariés  )  leur  ptéfen* 
soient  leurs  petits  enfans  Ma  ma^ 

mellQ 
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mc^j  &  les  conjuioient  de  né  ***<^ 
Jespsis  abandonner*.  > 
'    Dans  une^ ville  voifine  de  Pa- 
ns ;  qui  fervpB^de  quartier  aux  ^^2 
Téwhmjôc  «UT  >  Celtes  (  C'é^  ijkm.i 
toidbt  deux  Corps-de- troupes*'  **•• 
qu'on  de  voit  emmener  ).un  in- 
connu ,  Zofime  prétend  que  ce 
fiirentdes  Officiers.^  laifiatom- 
lier  un  billet  «  oui/ courut  bien^ 
tôt  parmi  les  ioldats.  JËntr  au* 
tres^  plaintes  onylifoitces  pro- 
pres paroles:  Onnous  biumitcûm» 
me  des  crimin$k  aux  extrémités 
et  la  terre.  Nos  femmes  &  nos 
mfam  vont  retonâer  dans  la  ,fer^  ' 
mude  ,  dont  nous  les  OMns  déli^ 
vrés  au  péril  de  notre  vie:  Dé- 
centius  6c  ceux  qui  étoient  atf- 
tachés  à  Gonftance*^  prirent  Tal- 
iarme  ,  &  preflérent  vivement 
Julien  de  raire  partir  les  trou- 
pes. Si  vous  perftflez  «  lui  dirent- 
Ui  j  à  attendre  Lupiein  &  le  Préfi 

N 
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144  VîE  DE  l'Empereur 
foldats,  qui  n^étoient  bons  >  dît 
^ce  Prince  j  qu'à  faire  des  vœux 
pour  les  combattans.  A  l'égard 
des  auxiliaires  ^  il  ne  put  s*eni- 
pêcher  de  repréfenter,  qu*on  leur 
inanquoit  de  paroles  qu'ils  é* 
toient  entrés  au  fervice  à  con- 
dition de  ne  point  pafler  les  Al- 
pes >  Ôc  qu'à  Tavenir  les  étran-* 
gers  ne  voudroient  plus  prendre 

Îarci   chez  les  Romains,  Matf 
ulieu  ne  fut  point  écouté*  Ileft 
impolEble    d'exprimer   le  mé^ 
contentement  des  troupes  Ôcla  i 
conltcrnation  des  peuples.  On  ^ 
n'entendoit  que  plaintes  &  que 
gémiflemens  ^  comiîie  fi  le  paOH 
eût  été  déjà  en  proie  aux  Bar- 
bares* On    fe  croïoit  replongé 
dans  les  malheurs,  dontonétoit 
.à  peine  fortL  Les  femmes  des 
foldats  >(  car  il  y  en  avoir  plur- 
fleurs    de  mariés  )  leur  préfen-* 
ioîent  leurs  petits  enfans  àla  ma- 
melle 


m^j  À  les  conjaroient  de  liè  jA^»*^ 
^Je6^.dbwidonner*.  .  *  -— - 

-    Dans  une^ville  voifine  de  Pâ- 
w  ,vqui  fctVoï^d^^  ziS 

3PéccilaHr':£c  'mx'^  Celtes  (  déy  tjkm.or. 
•oîÀf.ddiiJc  Cbips-dc' troupes*' *^ 
qa'on  devpk  emmeâer  ).  un  ia- 
ilCQimu  «  Zofime .  prétend  que  ce 
ftsrentdes  Officiers.^  laUTatom!!* 
Iker  un  billet  i  ouL  courut  bienr 
^  parmi  les  K)ldat8.:JËntrau^ 
Én^plaihtes  ony.lifbitces  pro^ 
1^  paroleSi  On  nous  bannit jcom^ 
|M^  des  crimimb  aux  extrémités 
éfla  terre.  Nos  femmes  &:  nos 
'  mfans  vont  retonâer  dans  la  .fer^  ' 
Vkude  ,  dont  nous  les  amht  dé/i^ 
vrés  au  péril  de  notre  vie:  Dé- 
Icntius  6c  ceux  qui  étoient  atr 
tachés  à  Gonftances  prirent  lai- 
iarme  «  &  prefférent  vivement 
Julien  de  taire  partir  les  trou?- 
pes.  Si  vous  perfiftez  y  lui  dirent*- 
Mij  à  attendre Lupifin  &  le.Pr^. 

N 


7^6  V  iV  DE  CEn  P  E  R  I  U  R 
^N.îSû.jftf ^ x?ûw:r  vous  f^àez  dans  f^èjpr 
""""■= — de  f  Empereur  >  vous  rènlifez.  tou 
fes  foupfons.    Il  n-aura  î^obHga 
tion  qnà  ces  deux  Offimrs  :  au  lk% 
^Hen  les  prévenant ,  vous  aure 
tout  îe  mérite  de  îobéijfance.  Il  fe 
rendit.    Mais  en  expédiant  les, 
ordtes  qu'on  demandoit ,  il  ei 
foin  de  faire  donner  aux  foldati 
maries  des  chariots  pour  trani 
porter  leur  faintUe. 

On  délibéra  iî  on  les  fe  roi 
paffer  par  Paris,  Le  Prince 
rrouvoir  de  rinconvénient*  Dé^ 
centias  au  concrane  craignit^ 
<]ue  s'ils  partoient  fans  dire  adieu 
à  Julien,  ce  ne  fut  un  nouveau 
fujet  de  mutinerie.  Cet  Officier 
voulut  même  que  le  Céfar  allât 
au-Jdevant  félon  la  coutume.  Ju*- 
lien  fortit  hors  de  la  ville,  & 
les  reçut  avec  beaucoup  de  boiïT 
té  >  îàdreflànt  la.  parole  à  tous 
<:eux  qu'il  connolifoit,  leur  rapr 
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pellant  leurs  exploits ,  &  les  ex-  an.  ic^ 
hortant  à  aller  trouver  FEmpc-  '^' 
reur ,  qui  avoit  la  volonté  &  le 
pouvoir  de  rccoinpenfer  le  me- 
nte. Il  monta  fur  fon  tribuna]  j  ôc 
leur  fît  à  ce  fujet  une  aflez  lon- 
gue harangue  j  à  laquelle  ils  ne 
répondirent  que  par  un  morne 
fUence  :  tandis  que  le  peuple, 
accouru  en  foule ,  les  fupplioit 
de  ne  pas  livrer  aux  Baroares 
un  pais  qu'ils  en  avoîent  déli- 
vré par  leur  valeur. 

Julien  donna  à  diner  aux  of-  ,,^^  '^ 
ficiecs  ,  qui  fe  retirèrent   dan^  j^f-  7^- 
leur  camp  ,  inconfolablc'>  de    rl^-^' 
quitter  a  la  foB  leur  patrie  àc  I^>,  V 
un  û  bon  prince-  hci(oldknr\6- 
taiencpî.îm,iin.s2iHijgci-  L^c-;- 

W         '^^        1J«».W  C^^t.«  *m^mw^^      ^  I.    > 

s  Wfc  «-fc  ^s-»W>  -..  ^>^w.   -^-^    W'^'^'     «■••&•.    -^'jt^. 
1    ,a.;       -—        ^—       *j«.-       *  "      i  — *.—  -  -t 
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144  Vie  de  l'Empereur 
foldats,  qui  nétoient  bons ,  dît 
*— ^^ce  Prince,  qu'à  faire  des  vœux 
pour  les  combattans.  A  Tégard 
des  auxiliaires  5  il  ne  put  s'em* 
pêcher  de  repréfenter,  qu  on  leur 
manquoit  de  parole  5  qu'ils  é"- 
toient  entres  au  fervice  à  con- 
dition de  ne  point  paflbr  les  Al- 
pes >  &  qu'à  l'avenir  les  étran« 
gers  ne  voudroient  plus  prendre 
parti  chez  les  Romains.  Mais 
Julien  ne  fut  point  écouté.  Ileft 
impoffible  d  exprimer  le  mé- 
contentement des  troupes  ôc  la 
conlternation  des  peuples.  On 
n'entendoit  que  plaintes  &  que 
gémiffemens ,  comme  ii  le  pais 
eût  été  déjà  en  proïe  aux  Bar- 
bares. On  fe  croïoit  replongé 
dans  les  malheurs ,  dont  on  étoit 
à  peine  fortl  Les  femmes  des 
foldats ,(  car  il  y  en  avoir  plu- 
fleurs  de  mariés  )  leur  préfen- 
loient  leurs  petits  enfans  àla  ma- 

mellQ 


Julien.  L IV.  I^I.  i4p 
tems  y  Julien ,  que  je  me  tiens  ca-  ^^^^ 
che  â  ta  porte,  &  qjj^j^  niocéttpe 
de  ton  ilévatioh.  Tu  mas  forci 
fluÇieurs  fois  de  me  retirer.  Si  mê^ 
me  à  frefent,  contre  tavis  de  .tout 
le  monde  y  tu  refufes  de  merecevoir^ 
je  tri  en  irai  trijle  &  abbatu.  Mais 
au  rejle  fouviens-toi  bien,  quejfai 
peu  de  tems  à  être  avec  toi. 

Julien  entendant  les  cris  des^^''^ 
foldats  y  prie  Jupiter^  delui  faire 
connoîtrc  fa  volonté.  Il  crut  eh 
recevoir  un  préfage  oui  lui  or- 
donnoic  d'accepter  FËmpire  : 
mais  il  ne  pouvoît  s'y  réfoudre: 
tant  il  apprehendoit  dé  paiTer 

{>our  un  ufurpateur.  Il  foutint 
é  fîége  toute  la  nuit ,  fans  que 
les  foldats  fe  rebutaflent.  Le  ma-* 
tin  ils  briférent  les  portes  ,  & 
le  forcèrent  de  paroître.  En  le 
voïant,ils  crièrent  plus  fort  qu  au- 
paravant :  Julien  Auguste.  Ce 
rrince  leur  réfiftoit  à  tous  en 
Niij 


r 


Vu  DE  l^Empereur 
rat  >  6c  à  chacun  en  partH 
ctilier  ,  careflant  ^  menaçant  * 
«ontrant  de  Tindignarion ,  & 
les  fuppliant  de  ne  point  flétrir 
leurs  lauriers  par  une  démar- 
che imprudente  ^  qui  feroit  fuî- 
vie  d'une  guerre  civile-  li  leur 
donna  même  parole  ,  qu  ils  ne 
paflèroient  point  les  Alpes  :  fie  fe 
chargea  de  faire  goûter  leurs 
raifons  à  rEmpcreur.  Tout  fut 
inutile.  Ils  redoublèrent  leurs 
emprefTemens  ôc  leurs  cris, qu'ils 
commence  ient  à  mêler  d'injureflSJB 
de  reproches  &  de  menaces.  Ju- 
lien qui  avoir  tenu  ferme  jufqu  à 
neuf  heufî^s  du  matin  >  voïant 
que  fa  vie  étoit  en  danger ,  fie 
qu'après  fa  mort  y  iîs  éliroienc 
un  Empereur,  les  laifTa  faire  ce 
qu  ils  voulurent.  Ils  relevèrent 
Kir  un  bouclier^  &  le  déclaré-» 
rent  Augufte.  Il  manquoit  un 
diadème  pour  rendre  la  çéré^ 


^ 


^  Ju Lii  bnTî L  IY.\  lï^  V  C î  1 . 
hionie  çorapktte*  Julien  pro-  aw.  af 
teila  quil  ia'^castvoît  jam^V  ^^- 
On  voulok  qu'il:  emprûà^de 
fa  femn^  un  collier  pu  quel** 

3ue  ornpngentcie  têtèt'U  répon- 
it  que  cela  féroit  de  mauvaife  - 
augure.  jFaoWQ  ck  mieux  ,  pw 
therchoit  une  (^)  aîgrète  de 
cheval  v  maisil  y  tfouyaide  l^în- 
décence.  !  Âlôrsuon  edTeigiie  ; 

îjôffier  qd^'poitiÉm^CT  âb 
plerteries  ^  &  le  mit:  f^r  1?^  tcte 
de  Julien,  qui  promit  à  chaque  ^ 
ibldat  cânq  piécèkr^or.  fit;  uiiè 
livre  d'argent.  ^Ceftiainfr'qu'U 
fiit  élevé  ir£mpîre  ven  le  mois 
de  Mars  ou  d- Avril  »  à  Page  de 
vingt-huit  ans  &  demi  3  étant 
lui-même  Con^l  pour  la  troi« 
fiéme  fois*,  &  Confiance  pouf 
la  dixième. 


(4)  £fMlphi/ir4u 

Niiij 


rj^o  VîË  DE  l'Empereur 
^^*  général  ,  6c  à  chacun  en  partn  ' 
culier  ,  carefîanr  ,  mena<;ant  m 
montrant  de  rindignarion^  &Ci 
les  fuppliant  de  ne  point  flétrit" 
leurs  lauriers  par   une   démar-. 
che  imprudente  5  qui  feroit  fui-* 
.   vie  d'une  guerre  civile.   Il  leur 
donna  même  parole  j  qu'ils  ne 
pafferoient  point  les  Alpes  :&  fe 
chargea  de  faire  goûter  leurs 
raifons  à  TEmpereur    Tout  fut 
inutile.    Ils   redoublèrent  leurs 
erhpi'efremens  &  leurs  cris,  qu  ils 
commençoienr  à  mêlerd'injures^ 
de  reproches  &  de  menaces.  Ju- 
lien qui  avoir  tenu  ferme  jufqu  à 
neuf  heures  du  matin ,  voïanr 
que  fa  vie  étoit  en  danger ,  & 
■qu'après  fa  mort  y  ils  éliroient 
un  Empereur,  les  laiffa  faire  ce 
qu  ils  voulurent.  Ils  relevèrent 
iur  un  bouclier,  &  le  déclaré-» 
rent  Augufte.   Il  manquoit  un 
diadème  pour  rendre  la  çérér 


^   Jui.iIBMZ;Liy**IÏ^V'  KJÎ, 

ïnonie  çQœpktte»  Julien  pro-  ^•if* 
refU  qui!  n^ti«  «voir  jampT^;  ^îL 
On  voulok  çpx'û  en^pniàiftrde 
fa  femn^-un  collier  pu  quel^ 

3ue  omçiqientcie  têtè,^Il  répon* 
it  que  cela  féroit  de  mauvaife  ^ 
mgme./^vna  ck  mieux  »  of 
therchoit  une  (ii)  aîgrètfê  de 
cheval  Mnairil  y  trouva  de  ^« 
decence.  :  Alorsu-un  edTeigke  > 

norogag   Magnas  -  «'arrarha    le 

corner  qtrffTJonoit  ennciff^ 
pierreries^  &;  le  mir:fvr>U  tite 
de  Julien  j  qui  promit  à  chaque 
ibldat  cmqpieGê^:dîw :&-^^ 
livre  dTacgent.  KTcA'iainfr'  quHl 
fiit  élevé  ir£mpîre  îzeis.  lé  mois 
de  Mars  ou  d* Avril  »  à  Page  de 
Vingt-huit  ans  &  demi ,  étant  *' 

lui-même  Conftil  pour  la  troi- 
fiéme  fois'*  &  Confiance  pour 
la  dixième* 

-   (a)  Eiui  fhaltr*.  \~~ • . 

Niiij 


lyo  Vie  de  l^Empereur 
AK.itfo.  général ,  &  à  chacun  en  partr 
culier  ,  carefTant  ,  menaçant  » 
montrant  de  l'indignation,  & 
les  fuppliant  de  ne  point  flétrir 
leurs  lauriers  par  une  démar- 
che imprudente  ,  qui  feroit  fui- 
vie  d'une  guerre  civile.  Il  leur 
donna  même  parole  ,  qu'ils. ne 
pafferoient  point  les  Alpes  :  &  fc 
chargea  de  faire  goûter  leurs 
raifons  à  l'Empereur.  Tout  fiit 
inutile.  Us  redoublèrent  leurs 
empreffemens  &  leurs  cris,  qu  ils 
commençoient  à  mêler  d'injures, 
de  reproches  &  de  menaces.  Ju- 
lien  qui  avoit  tenu  ferme  jufqu  à 
neuf  heures  du  matin ,  voïant 
que  fa  vie  ctoit  en  danger ,  àc 
qu'après  fa  mort ,  ils  éliroienc 
un  Empereur ,  les  laifTa  faire  ce 
qu'ils  voulurent.  Ils  Pélevcrent 
for  un  bouclier,  &  le  déclarè- 
rent Augufte.  Il  manquoit  un 
diadème  pour  rendre  la  çcrér 


^  Julien^  Liv.  IL.      tyi 
nionie  çomplette.  Julien  pro-  aw.  a^ej 
tefia  qu  il  n^€ii  avoit  jamais  eu. 
On  vouloit  qu  il  empnimât'de 
fa  femme  un  collier  ou  quel-- 

3ue  ornement  cfc  tête.  Il  répon- 
it  que  cela  feroit  de  mauvaife 
augure.  Faine  de  mieux ,  on 
therchoit  une  {a)  aîgrète  de 
cheval  :  mais  il  y  trouva  de  Pin- 
décence.  Alors  ^  un  enfeigae , 
QomniQ.  Mauicuii  x  s!arraçha  ic 
co'ffièi:  qiilî  poffoît  efltfchr  dfe 
pierreries  ,  &  le  mit  fur  la  tcte 
de  Julien ,  qui  promit  à  chaque 
ibldar  dnq  pièces,  d'or  &  u«e 
livre  d'argent.  Ccfliiainfi  qu'il 
fiit  élevé  à  l'Empire  vers  le  mois 
de  Mars  ou  d'Avril»  à  Page  de 
vingt-huit  ans  6c  demi ,  étant 
lui-même  Conftil  pour  la  troi- 
fiéme  foisj  &  Confiance  pour 
la  dixième. 


(a)  Eqm  fhalcTAm 

Nmj 


ija  Vie  de  l^Emfereur: 


VI  E 

DE  LEMPEREUR 

J  U  LIEN 

LIFRE  TROISIEME. 

E  nouvel  Empereur  fe  retM 
7-/.  -i  X-iràaufonddeionPalais,  act 
ht.'of.x.  cable  de  chagrin  &  d'inquîétu- 
**!^«»f.  ^^*  ^^  "^  porta  point  de  diadè^ 
»•  ^  '  me  3  ni  ne  donna  ordre  aux  af- 
faires les  plus  preflces    ni  ce 
jour-là  nilefuivant.  Laird'em*' 
barras  &  de  triftcffe  qui  regnoit 
à  fa  Cour  3  enhardit  les  créatu- 
res de  Conftance ,  à    rcpaii'? 


Julien.  Liv.  III.    lyj 

dre  de  largent ,  pour  corrcnn-  aw.i<*. 
pre  les  foldats ,  &  même ,  ieion  """"" 
Libanius  ^  à  fubomer  un  eunu« 
que  pour  attenter  à  fa  vie.  •  Il 
nit  averti  de  leur  intrigue  par 
un  Officier  de  Tlmpcratrice  ion 
cpoufe  ,  qui  n  étant  pas  autre- 
ment écoute ,  hors  de  lui-même, 
courut  à  la  place  publique, 
criant  de  toutes  Cgs  forces  :  Soi* 
dats  ,  étrangers  j  citoïens  ,  rte  tra^ 
hijfez  fas  votre  Emperewr.  Les 
foldats  accourrent  en  .  armes 
au  palais  y  ôc  comme  on  ne  fait 
ce  qui  les  amené  ,  jettent  Té- 

f'ouvante  parmi  les  Gardes  de 
Empereur.  Le  trouvant  en  vie, 
dans  les  tranfports  de  leur  joie, 
ils  l'embraffent ,  le  ferrent ,  le 
portent  fur  leurs  épaules  avec 
une  efpéce  d'enthoufiafme  & 
de  fureur.  Ils  lenvironnent  de 
toutes  parts  $  demandant  qu'on 
leur  livre  les  amis  de  Conilaa: 


i;^H^  les  Dieux  favent, 
iJ^y^ims  fon  Manifette, 
-%uts  j  eus  à  fou  tenir 
,^L'  fauver  la  vie.  ^^  Il 
ie«i0a  aufTi  à  l'eunuque  ,.  qui 
proaiis  de  l'affaffiner, 
première  fois  qu'il  parut 
a  tribunal  avec  TappareiL 
^    la  majefté  impériale  ,  il  dé- 
ckta  j  que  fans  cgard  aux  re^  i 
commandations  ,  il  donneroki 
au  feul  mérite  les  emplois   ci*^1 
vils  &    militaires.    Cette    dé* 
claration   flatta  beaucoup  V^^ 
mour  propte  des  fuiiples  fol* 
dats  j  qui  fe  crurent  déformais 
en  droit  de  prétendre  à   tour. 
Mais   dans  le    moment  même 
les  Pétulans   &  les   Celtes  de-| 
mandèrent  des  gouvernemens  ; 
pour  les  Intendans   des  vivres 
ce  qui  paroît  aflez  fingulier  :  & 
ce  qui  ne  Teft  pas  moins ,  c'eft 
que  Julien  ofa  les  refufer  ,  ôt 
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qu'ils  ne  le  trouvèrent  point  ^^'  ^^^^ 
mauvais. 

Sur  ces  entrefaites  ,  il  en-.^-^*^* 
voïa  une  ambaflade  foîemnelle 
à  Confiance.  Il  lui  écrivit  d  un 
ftile  ferme  &  cependant  mo^ 
deré,  comme  un  homme ,  qui, 
fans  appréhender  fa  colère  ,fou- 
haitoit  fincèrement  fon  amitié. 
Dans  cette  lettre ,  où  il  ne  pre- 
noit  que  le  titre  de  Céfar ,  après 
avoir  rappelle  fa  fidélité  &  fes 
iervices ,  il  difoit  :  »  Qu'on  ge 

•  de  voit  pas  s'en  prendre  à  lui^ 

•  fi  des  ioldats  fans  paie  ^  fans 

#  récompenfe,  à  demi-nus  î  mé- 
»  contens  de  longue  main  de 

*  gagner  des  batailles  en  pure 
»  perte  pour  eux ,  fous  un  Gé- 
9  néral  ,  qui  ne  pouvoir  leur 
»  faire  de  bien  ,  avoient  été 
w  pouffes  à  bout  par  un  ordre 
w  qui  les  arrachoit  à  leur  pa- 
«  trie  j  à  leurs  femmes  ^  à  leurs 


tft  Vil  DÉ  L' E  MPE  E  1 U IC 

v^ftv^  pour  les  trHiilplanref 

ifyi&  OD  cUmât  û  dififéient  du 

%  fcw:  Que  pOBT  lai ,  ii  n  avoit 

«  §m  Q}^  ccder  aux  \ioIeiices 

^  fe plus  marquées,  dont  ûcir 

m  pofcïit  le  détail  ;  Que  1k  fiat- 

p  reurs  intèreffés  à  brouiller  les 

w  princes  riendroicnt  un  autre 

»  langage  :  mais    qu'il  le  fup- 

m  plioit  de  confidérer  ,  que  le 

ff  bien  de  l'Empire  &  celui  des 

'»  deux  Empereurs  j  deaiandoic 

*  ^qu'ils  fuffent  unis  par  l'ami- 
31  rié  comme  ils  ^rétoient  par  Ij^ 

*  fang  :  Qu'il  le  prioit  d'excil- 
»  fer  les  confeils  ^  que  prenoit 
»  la  liberté  de  lui  donner  ua 

*  homme ,  qui  feferoit  toujours 

p  I*  un  plaifir  de  recevoir  fes  or-»  « 

»  dres  :  Qu'il  lui  enverroit  tous 
»  les  ans  des  chevaux  d'Elpa- 
»»  gne  &  des  foldats  étrangers 
>»  pour  incorporer  dans  les  trou- 
»  pesRomainesiQuilrecevroit 


t/mMHIt»  Wm 
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»  de  fa  main  des  Préfets  dupré-  ^^'^^^ 

•  toire ,  fe  rcfervant  le  droit  de 

•  nommer  aux  autres  emplois  : 

•  Qu  au  refte  ,  dans  l'état  où 

•  étoient  encore  les  Gaules,  on 

•  jie  devoir  pas  fe  flater ,  qu  il 
»  fût  poflible  d'engager  ni  de 

»  contraindre  l'armée  à  quitter  4 

»  fon  propre  pàïs ,  toujours  me- 
»  nace  des  Barbares,  pour mar- 
»  cher  au  fecours  de  l'Orient. 

A  cette  lettre  oftenfiblè,  faite 
pour  devenir  publique  ,  il  en 
|oignit  un  autre  qui  devoir  être 
fecréte,  pleine  d'm jures  &  d'ih- 
veâives.  Ammien  -  Marcellin , 
tout  favorable  qu'il  eft  à  ce 
Prince  ,  dit  au'il  n'a  pu  lavoirs 
mais  que  s'il  l'avoit  vue ,  il  n  au- 
roit  eu  garde  d'en  feire  part  au 
public  :  tant  elle  deshonocoitfon 
auteur.  Julien  n'çtant  plus  com* 
ptable  de  fes  aâions  commence 
ici  à  déraafquer  fes  travers.Quoi* 


ijS  Vie  de  l'Empereur 
An,  î<îo.  qu'il  ait  tout  Pintérct  du  mon- 

■  cie  de  fouhaîter  la  paix  ^  il  fe 

livre  àfon  reflentimentj  &  pi- 
que au  vif  celui  qu'il  a  le  plus 
a  intérêt  de  ménager  j  en  forte 
qu'il  ne  tient  pas  à  ce  philofo- 
phe  j  qu'il  n  excite  une  guerre 

*  civiJe. 

,      ,      Les  Ambaffadeurs  trouvèrent 

f.io.       Confiance  à  Ccfaree  en   Cap*  . 

xiiu'  padoce.  A  la  leâure  des  lettres  i 
dont  ils  étoient  chargés^  ce  Prin- 
ce entra  dans  une  colère  effroïa- 
ble  î  &  les  aïant  regardés  d'oo 
air  à  les  faire  trembler  pour  leur 
vie  j  il  leur  commanda  de  ÎQtr 
tir  j  fan^  vouloir  jii  le.s  queftioïP 
ner  ni  les  enfendre.  Feu  s'en 
fallut  qu^il  ne  quittât  la  guerre 
de  Perle  ,  pour  marcher  droit 
à  Julien,  Toutesfois  il  lui  dt^ 
pécha  feulement  un  Quefteur 
nommé  Léonas  avec  une  lettre 
menaçante  5  ôc  comme  s'il  eût 


r  Julien.  L IV. I IL     i;^ 

fuffi  iie  commander  pour  être  Ai^^j 
obéi  9  il  révoqua  les  principaux 
Qffîcieirs  de  Julien ,  &  en  non>- 
stta:d'auties  à  leur  place;    héç^ 
nas  aïant  été  reçu  dans  Paris, 
avec  les  égards  dus  à  fon.ca?- 
raâère  6c  à  fon  mérite ,  Julien 
lui  donna  audience  ,  alfis  ilir 
f^i  tribunal ,  environné  des  fol-^ 
dats  6c  du  peuple  i  qu'il  avoit 
aiflemblés  au  champ  de  Mars,  l^ç 
Quefteur  lut  à  haute  voix  la  let- 
tre de  Confiance ,  qui  repro- 
choit  à  Julien  entr  autres  cho-  -^ 
les  :  qu'étant  orphelin  «  il  avdic 
trouvé  dans  fa  perfonn^unperé 
tendre,  qui  avoit -pris  :(bi!n  de 
fon  enfance  &  de  fon  'éduca^ 
tion.  Sut  quoi  Julien  yçcria  : 
Sifétot's  orphelin  y  comment  N^ 
tois-je  devenu  ?  Eft-ce  au  bouream 
de  mon  père  &  de  toute  ma  Mai'^ 
fon  à  rn  en  faire  le  reproche  f  Là 
flateejl  tome  fégnante.  Ce/i  Im 


i6o  Vie  de  l^Empereur: 
[An.  1^0,  ^^1  fa  faite:  veut-il  encore  foi' 
grir  ?  A lendroit  de  la  lettre  où 
Conftance  dcclaroit  qu'il  ne  ret 
toit  à  Jblien  pour  mettre  fa  vie 
&  celle  de  fes  amis  en  fureté» 
que  de  rentrer  dans   fon  de- 
voir &  de  quitter  le  diadème. 
Je  fuis  prêt  a  le  quitter  ,  dit-il, 
fi  ceux  de  qui  je   le  tiens  y  con- 
fentent.   Les  foldats  &  le  peu- 
ple lui  confirmèrent  à  grands 
cris  le  titre  d'Augufte.  Des  nou- 
veaux Officiers    nommes    par 
Conftance ,  il  ne  reçut  que  le 
Préfet  du  prétoire ,  appelle  Nc- 
bridius  ,  &  difpofa  ats  autres 
emplois  ,  comme   il   jugea  à 
propos. 
f^^iVi.      Après  avoir  congédié  Léo- 
nas  ,  &   envoie  une  nouvelle 
ambaflade  à  la  Cour  d'Orient  : 
afin  de  tenir  fes  troupes  en  ha- 
leine &  de  conferyer  la  répu- 
tation #  il  pafTa  le  Rhin  pour  la 

quatrième 


Julien-  Liv.  IIL     i^r^^  ^^^ 

iquatriéme  fois  ,  domta  les  At-  ,■,'■  i.^ 
tuariens  y  peuple  François  ,  qui 
fkifoit  encore  des  courfes  dans 
les  Gaules  s  repafla  le  Rhin  , 
acheva  de  reprendre  &  de  vi- 
iiter  toutes  les  places  frontie* 
res  jufqu  au  pais  àts^  Raura* 
ques  (^)5  d'où  il  fe  rendit  àBe- 
iançon  ,  &  de-là  à  Vienne  où 
éioit  fon  quartier  d'hiver.  Il  y 
folemnifa  par  des  jeux  publics* 
la  cinquième  année  de  fon  rè- 
gne à  compter  depuis  qu'il  étoit 
Céfar.  Au  lieu  d'un  vil  diadè- 
me ,  qu'il  avoir  porté  )ufqu  a- 
lors  3  il  prit  le  diadème  orne  de 

()erles  &  de  pierreries ,  tel  aue 
es  Empereurs  le  portoient  ae- 
puis  Conftantin. 
Plus  Julien  fentoit  fa  foiblefle  en 

{aj  Aujourd'hui  le  Canton  de  Bâle.  Augft 
(Au^uft.i  RAuracorum)  colonie  Romaine 
étoit  la  capitale  des  Rauraques.  Cette  ville 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  village  fitué 
icuTL  lieuës  au-defiTus  de  Bâlc* 

Pan.  I.  O 
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An  356.  comparaifon  de  Confiance ,  qui 

ctoit  maître  de  toutes  les  trou- 

^mm.  P^s  ^^  l'Empire ,  plus  il  afFeâoit 
**iv^'  I  defe  relever  aux  ïeux  des  peu- 
XII.  pies  j  &  de  montrer  un  air  d  af- 
xx^Tr  *  forance  ,  qui  kn  quelquefois 
uHTl  ^  P^^^  S"^  forces  effedives. 
Quand  il  penfoît  au  bonheur 
de  ce  Prince  dans  les  guerres 
civiles  ^  ôc  à  la  réputation  qu  il 
avoit  d^y  être  invincible,  il  «oit 
porté  à  redoubler  ks  inftances 
pour  s'en  faire  reconnoître.  Mais 
il  favoit  en  même  tems,  que 
Confiance  n  étoit  rien  moins 
qu'efclave  de  fa  paroles  &  quil 
n'en  obtiendrait  tout  au  plus 
qu'une  paix  fîmulée ,  plus  dan- 
gereufe  qu'une  rupture  ouverte. 
Le  moïen  de  fe  fier  à  fes  fer- 
mens ,  après  ce  qui  étoit  arrive 
à  Gallus  !  D'ailleurs  les  préfa«> 
ges ,  les  fonges ,  les  opérations 
Théurgiques  qu'il  faifoit  fecré-^ 
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tement  avec  Oribdb  &  £vé«-  j^^^ 
mère»  fous  la  direâion  d^un  Pon*  «       '  ' 
dfe  qu  il  avoit  mandéde  Grèce  , 
lui  promettoient  les  fucoès  lesi 
plusheureuxjentr'autres  la  mort 
pR>cliainedeGonftancc.Unefiuft 
étant  à  demi  éveillé  j  il  crut  voir ... 
un  Êmtôme  brillant  de  lumiei^ 
qui  répéta  plufieurs  ibis  quatre  ! 
Yers  Grecs  dont  voici  le  fèns  i  . 
Lorfquâ  Jupiter  fera  à  Fi^xtrémi^ 
té  du  Verfeam ,  ^  tp^  Sàmrné 
entrera  dans  Je  vitigt  ^d*q§tiémé 
degré  de  la  f^ierge  (a) ,  C6nftançtr 
EmperetiT  iAfie  i  finirm  trifiemenf^ 
Jes  jours.   Cependant  la  crainte^ 
de  paifer    pour  ingrat  i'empè-\ 
choit  de  fe    déclarer   encore 
fon  ennemi;  comme  celle  d'a- 
liéner Teforit  des  foldats  &  des  ■ 
peuples  ci'Occident ,  Chrétiens- 
pour  la  plupart,  lobligeoit  de^ 

X  4  )  Ceci  défigne ,  dit-oo  >  le  mois  de  Nq>» 
fcmbre. 
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AN.Î5I.  diflimuler  fon  apoftafîe,  jufquJk 
■■■  "■     ce   Qu'il  fût  aflez  affermi  pouç 
fe  découvrir  impunément.    Le 
jour  de  l'Epiphanie ,  ce  Prince 
hipocrite  vint  en  pompe  à  TE- 
glife  ,  où  il  fit  femblant  d'ado^ 
.^^^^rer  J.  C.  tandis  qu'il  méditoit 
XXI,  r.i.  d'éteindre  fa  Religion. 
wv.V^**       Vers  le  même  tems  il  perdit 
^(t'iï^t  Hélène  fa  femme  .  dont  l'Hif- 
toire  ne  nous  apprend  ni  biea 
ni  mal.    Il  n'en  avoit  eu  d*au-^ 
très  enfans  qu'un  Prince,  que  la 
fage-femme  (  ^  ) ,  gagnée  par  Eur 
febie  ,  avoit  fait  périr  en  naif^ 
fanr.    Depuis  la  même  Impéra- 
trice aiant  engagé  fa  belle-fœur 
à  la   venir  voir  à  Rome  ,  elle 
lui  donna  un  breuvage  qui  l'em- 
pêcha de  porter  d'enfant  à  ter- 
me. Cette  efpéce  de  poifon  lui 
■^  .■■-      -—  ■     ■  ■  ■  I   iiii 

(  b  )  Obftetrix  eorrupta  mercede  mox  natum 
frctfiâo^flufqnam  çotivemrat  umbilko mcâ/^ 
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abrégea  peut-être  les  jours.  On  a  am.  làs 
peine  à  concevoir  cette  noir*- 
ceur  de  la  part  d'Eufébie ,  Fin-- 
(igné  bienfaiârice  de  Julien* 
Mais  eUe  étoit  ilérile^  &audé^ 
fefpoir  de  l'être.  N^avoit-elle  que 
de  Tamitic  pour  Julien  ,  &  n'é-  ' 

toit-elle  point  jaloufe  de  lui? 
Prévoïant  que  tôt  ou  tard  il  fe- 
îoit  Empereur ,  ne  fougeoit-elle 
pas  à  conferver  fur  ion  efprit 
un  pouvoir  ,  que  la  fécondité 
d'Hélène  auroit  pu  lui  enlever? 
Julien  ne  fe  remaria  point  «vou^ 
lant  à  la  fleur  xle  Page  ^  renoiH 
cer  aux  plaifirs  permis.  Les  Au- 
teurs Païens  font  de  ia  cha* 
teté(tf)  un  éloge  complet,  au- 
quel on  ne  peut  rien  ajouter 
que  le  fîlence  des  Chrétiens.  U 

(a)  îta  inviolàtâ  eafiUatf  etutuity  ut  foft  ionip' 
fam  €onjugem  nihil  unquam  venersum  agitât 
ret ..,  *  utnefuffkUmequidem  tenur  Isbidinis 
ulUus  vcl  çittriorU  vkm  mùiifiris  incufar^ut^ 
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4!!îl^difoit  fouvent ,  après  un  poète 
Grec ,  que  la  chafteté  èft  en  fa^ 
de  mœurs  ce  que  la  tête  cft 
dans  une  belle  ftatuë  :  &  que 
rincondnènce  fuffit  pour  dépi* 
rer  la  plus  belle  vie.  CepeiH 
dant  les  habitans  d'Antiocha 
dans  le  Mifopogoti ,  TaccuÊUit 
d'être  infenfible  à  la  volupté  9 
lui  reprochent  de  ne  partagée 
d'ordinaire  fon  lit  avec  perfoiH 
ne  :  ce  qui  fuppofe  qu  il  le  pai# 
tageoît  quelquefois.  Il  parle  «à 
un  autre  endroit  du  nourricier 
de  fes  enfans  :  Ôc  certainémeflé' 
il  ri'en  avoit  point  de  légitimei 
£toit-il  hipocrite  en  hït  4b, 
mœurs?  $11  letoit, pourquoi û 
trahitrïl  lui-même  ?  Et  comment 
ces  aveux  ont -ils  échapé  w^ 
^^^^  chrétiens? 

a.  4.  *  *  Avant  la  fin  de  Thiveri  il  ap^ 
2^15!  ^2*88!  prit  "nine  nouvelle  capable,  ac: 
\4^  !^MûYCrfcr  fes  projets,  LesÀlte* 
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mans  ,  contre  la  foi  des- traites»  ak.}^ 
recommençoient  à  courir  &  à 
piller  (  ^  )  la  Rhétie.  L'Officier 
qu'il  av  oit  envoie  contre  eux^ 
les  aïant  indifcrétemeût  atta* 
qués',  refta  fur  la  place.  L'au- 
teur de  ces  mpuvemens  étoit,  à 
ce  qu'on  croit ,  le  Roi  Vadomai^ 
te,  qui  s'entendoit  fous  main 
avec  Confiance  pour  arrêter-- 
Julien  dans  les  Gaules,  en  lui 
fufcitant  de. nouvelles  guerres.' 
Vadomaire  ctoit  un  efprit  four- 
be &  dangereux  ,  qui  tandis 
qu'il  prodiguoit  au  nouvel  Em- 
pereur les  noms  d'Augufte ,  de 
Seigneur  ,  &  même  de  Dieu , 
manoeuvroitfourdenient  &  écri-^ 
voit  à  Confiance  contre  lui.  On 
furprit  une  de  fes  lettres  ,  où 
entr'autres  chofes  défavantageu- 

£cs  à  Julien  il  difoit  :  J^one  Ce- 

« 

[a]Cefi  aujourd'hui  le  païsdes^GrifoUf. 
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■?'  \^\'far  s  émancipe  :  il  nejl plus  poffî^ 
^  bk  de  le  retenir,  {a)  Certe  lettre 
deflfilla  ies  ïeux  à  Julien  ^  qui 
diffimulant  de  fon  côté,  &  op- 
pofaat  ladrefTe  à  lartifice ,  l'at- 
tira en  deçà  du  Rhin  ^  le  fit  en-- 
lever  ^  &  le  relégua  en  Efpagne, 
Il  prétendit  aulfi  avoir  trouvé 
des  lettres  de  Conftance  ,  par 
lefquelles  cet  Empereur  invi-' 
toir  les  Barbares  à  le  jet  ter  daîis^ 
ies  Gaules  ;  expédient  qui  lut 
avoir  autrefois  réuffi-  Julien  fit 
courir  les  ancienes  lettres  écri- 
tes contre  Magnence  ,  &  le? 
nouvelles  écrites  contre  lui*  Ces 
pièces  vraies  ou  fuppofées  con- 
tribuèrent beaucoup  à  détacher 
les  peuples  d'un  Prince  toujours 
prêt  à  facrifier ,  pour  fes  intérêts 
particuliers  ,  les  plus  belles  pro- 
vinces de  l'Empire.  Dès  qu'il  fiit 

(  b^  Ç4efar  tms  difci^linam  non  hahet. 

maître 
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maître  de  Vadomaire ,  il  pafla  ai,.iÀ, 
le  Rhin  pendant  la  nuit  pour  la  * 
cinquième  &  dernière  fois  i  fur-^ 
prit  les  Barbares ,  &  les  forçç 
de  lui  jurer  une  paix  qu'ils  n  Or 
fcrcnt  plus  violer,  tant  qu'il  vè* 
eut.  - 

Les  intrigues  de  Conftanca^T**** 
Jui  firent  connoître  de  plus  ^cf  ^^  ^ 
plus  ,  quel  fuccès  il  de  voit  at^^^^-itt. 
tendre  de  la  négociation  <|u*îl  x.  im.^'* 
<ntretenoit  toujours  à  la  Coût 
de  Conftantinople.   Confiance 
fongeoit  à  fe  mettre  en  ét;at  dç 
ne  plus  craindre  les  Perfes,  pour 
yenir  en  Occident  prendre  Jur 
lien ,  difoit-il  :  car  u  parloit  de 
cette  expédition  comme  d'une 
promenade  »  6c  d'une  partie  dç 
chafle.    Il  lui  avoit  envoie  en 
dernier  lieu  un  Evêque  des  Gaui^ 
les  nommé  Epidéte,  qui  fe  trou-^ 
voit  alors  en  Orient  j  pour  lui 
promettre  la  vie  6c  rien  autre 
I.  Part,  P 


ryo  Vie  de  l'Empereoh 
Am.9êu€iïoCc.  La  patience  échapa  à 
.'1  ^  ■•  Julien.  Il  leva  tout-à-Êdt  k  ma^ 
que  y  &  dit  publiquement:  qo  il 
Kmettoit  le  foin  de  la  vie,  noii 
pas  à  Confiance  »  mais  a  u  X 
Dieux.  Enfuite  il  offire  ^à^ 
Déefle  de  la  guerre  un  faccU 
fice,  où  il  crut  appercevoir  des 
préfages  favorables.  Il  affismbla 
£^  foldats ,  leur  expofe  le  def- 
fein  qu  il  a  de  s'emparer  de  Tli^ 
lirie ,  pour  Êdre  la  .guerre  aureo 
des  forces  plus  égales ,  ou  la  pab 
à  de  meilleures  conditions.  Il 
les  conjure  fur  toutes  chofes 
de  n'oublier  Jamais  ,  que  leur 
fage  difcipline  ,  &  leur  atten- 
tion à  ne  point  fouler  les  peu* 
pies  ,  les  ont  couverts  de  plus 
de  gloire  que  la  défaite  de  tant 
de  milliers  d'ennemis.  A  peine 
eut-il  ceffé  de  parler ,  que  ces 
mêmes  foldats ,  qui  un  an  aupa- 
ravant avoient  une  répugnance 
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4nvincible  à  quitter  les  Gauies>.  xjj.î^^ 
mêlant  lems  acclamations  iau"      " 
Jbruit  de  leurs  piques  ôcde  leurs 
boucliers ,  proteftent  qu'ils  foui: 
prêts  à  fuivre  Julien  au  bout -dq 
monde  . s  6c  portant  kurs  épéies 
à  leurs  gorges  >  s  engagenravM 
des  imprécations  terribles  à  vet^ 
fer  pour  lui  jufqo'à  la  dernière 
;goute  de  leur  fang.  Les  Officièiis  -    - 
&  toute  la  Cour  prêtèrent  a^    . 
le  ferment  «  excepté  Nébridiu9> 
Préfet  du  prétoire  >  créature^ 
.Confiance  £c  comblé    de  £96 
bienfaits  «  qui  eut  afiêz  de  gé- 
nérofité  pour  être  'fidèle  à  iqs 
premiers  engagdmens.  Les  iol'- 
iiats  le  vouloient  mettre  enpié- 
-ces  :  msôs  Julien  le  couvrit,  de 
fes  habits  ,  6c'le  déroba  à  leur 
fureur.  LorfqUe  ce  Prince  re- 
vint au  Palais,  il  trouva  Nébri- 
dius ,  qui  avait  pris  le$  devaiis  ^ 
&L  le  fupplioit  à  genoux  de  voor 

Pij 


$9a  «mée  uhait  qoe  de 
^ifk  ^if^  mille  hommes  I  mais  ms 

*^  êam  bmfi}iK&>  &  dcpoKlmfiim 
dp  iHHiibc€Lcpie<kbLcââài4 
Ilpviagj&raraKe^eo  œâscoip^ 

pour  couvrir  fk  foibleffe  &  ré^ 
pandre  la  terreur  en  plus  d  enr 
droiis-  Il  leur  marque  différen- 
tes routes ,  âL  donne  le  rendez^ 
vous  gênerai  à  Sirmium  {a]-.,  car 

f)Ualc  de  rillirie.   Lui-même  à 
a  icic  du  corps  le  moins  nom- 

{4j    Aujourd'hui  Sirmifch  ou  Sirmîch, 
l><^i*tc  vill«  ^rc(c|ttc  niiaéc  dans  la  baffe  Hoa- 
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en  partit  le  troiliéme  jour  pour  an.3<« 
aller  fe  failir  dupas  de  Sucques.* 
C  eft  un  défilé  très-étroit  &  très- 
efcarpé  entre  deux  chaînes  de 
montagnes,  àppeiices Hcnlus 6c 
Rhodope ,  qui  féparent  la  Thra^ 
cède  rillirie.Julien  setant  ren^ 
du  maître  de  ce  pofte  »  revint 
dans  la  ville  de  NaiiTe  attendra 
£es  troupes  &l  lever  de  nout* 
veaux  foldats.  Pendant  c&féjour^ 
il  écrivit  à  plufieurs  villes  de 
Grèce ,  entr  autres  à  Athènes  » 
à  Lacédémone  fie  à  Corinthei 
non-feulement  pour  les  attirer  à 
à  fon  parti  >  mais  encore  pour 
juftifier  fes  démarches.  Il  ne 
pouvoir  fe  diffimuler  que  façon- 
duite  avoit  un  air  d'ingratitude 
&  de  rcvoke ,  qui  peinoit  ex» 
trémement  un  Prince ,  qui  de 
laveu  de  fcs admirateurs  faifoit 
tout  pour  la  réputation  :  trés-ja- 
loux  en  particulier  de  Teflime 

Piiij 
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&  TEmpereur,  pour  le  raffurerj; 
!lui  permit  de  oaifer  fa  pour-i 
pre.  Le  Comte  affez  remis  de 
Ùi  fraïeur  pour  pouvoir  par- 
ler, mais  non  pour  mefurcr  fes 
termes  ^  fe  hazarda  de  lui  dire  : 
Seigneur^  il  y  a  de  rindifcréîion 
i^  de  la  témérité  âvomjttter  avec 
Jï  peu  de  mùnde  m  milieu  de  vos  en- 
nemis, Julien  lui  répondit  avec 
un  foùris  amer  :  Gardez  pour  Con- 
fiance vos  confeih  prudens  &"  dif* 
frets.  Je  ne  vous  ai  pas  donné  ma 
faurpre  à  baifer  pour  recevotr  vos 
avis  j  mais  pour  vous  guérir  de  la 
peur,  (a) 

11  jfut  reçu  le  lendemain  en 
^•wi.xxi.  jj^jQp^pj^ç  ^jgijg  Sirmium ,  dix  ou 

zof.iiu  douze  jours  depuis  qu'il  étoit 
ci^!'zZ.  P^^^i*  Après  avoir  folemnifé  par 
jtiA4«.  Or.  des  courfes  de  chevaux  fon  en- 
**  ***'     trée  dans  cette  grande  ville  ,  il 

[a]  Majeftatis  injîgne  non  ut  confiliario  tibi^ 
fidutdejkas  f  autre  forrexi^ 
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en  partit  le  troifiéme  jour  pouE  ^K.ii$« 
aller  fe  faifk  dupas  de  Sucque&i— — ^ 
Ceft un  défilé  tres^étroit  ôctrès- 
efcarpé  entre  deux  chaînes  de 
montagnes  j  ^melléesilénf us  âC 
Rhodope^quiiéparent  laThra^» 
ce  de  r  Illirie.  Julien  s^étant  rem 
du  maître  de  ce  pofte  »  revint 
dans  la  ville  deNaîiTe  attendra 
&8  troupes  âc  Lever  de  non» 
veaux  foidats.  Pendant  ceiejbui^ 
11  écrivit  à  pkifieurs  villes  de 
Grèce ,  entr autres  à  Athènes  ^ 
àLacédémone  fie  à  Corint^i 
non-feulement  pour  les  attirer  à 
à  fon  parti»  mais  encore  pour 
juftifier  ics  démarches.  li  ne 
pouvoît  fe  diffîmulecque^^fa^con^ 
duite  avoir  un  air  d'ingratitude 
&  de  révoke ,  qui  peinoit  ex» 
trémement  un  Prince ,  qui  de 
iaveu  de  ics  admirateurs  faifoit 
tout  pour  la  réputation  :  très- ja- 
loux en  particulier  de  Teflinie 

Piiy 
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ig^^iiBtote  ou  du  Criobole^  inconi- 
*"y^  flaë  dansrancienPaganifme^  flc 
* ;/:'  .  çcfcmble  uniquement  inventa 
pour  Voppofer  au  baptême  deé 
Chrétiens.  Du  moins  elle  s'uMf 
pelloir  aullirégénétation^  âclei^ 
Païens  luiattribuoient  lefficacfer 
de  notre  divin  Sacrement.  Gè* 
lui.  qui  devoit  être  régénéré  de 
k  forte  9  defcendoit  dans  uiUr 
efpcce  de  fofTe  ou  depuits«  Là} 
au  travers  d'un  couvercle  perdi 
dé  plufieurs  trous  ^  fur  lequdl 
en  egorgeoit  un  taureau  ou  mi 
bélier ,  le  profelite  recevoit  te 
fang  de  la  viâfme  fur  toiites  lët 
parties  de  fon  corps.  Il  en  £ou 
coit  dans  Tétat  qu  on  peut  s'im» 
giner  :  mais  aufTi  c  étoit ,  A 
foient  les  Païens  ^  un  nouvel 
bomme  :  il  n'y  avoit  point  de 
foûillure  j  qui  fût  à  i  épreuve 
d'une  expiation (  a)  Ci  puiffantCi 
{a)  Quoiqu'ils rappcilaflentrégéniiicM 
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Ce  fut  ainfi  ou  de  quelqu  autre  ^'  ^^^\ 
manière  femblable»  que  Julien 
s'efforça  dauDéantir  fon  baptê^ 
me)  6c  lava  dans  le  fang  des  a«» 
nimaux  fes  mains  >  qu'il  cr oïoit 
fouillées  pour  y  avoir  reçu  dans 
l'£glife  s  félon  la  coutume  des 
pemiers  fiécles  ,  le  factifict» 
»on-fanglant.  nie  fît  néanmoins 
en  fecret,  foit  parce  qu'il  ne 
s'étoit  pas  encore  aéclaré  raïen  $ 
fi>it  parcequ  une  telle  démarche; 
j^moloit  ajouter  à  fon  apoilafie 
on  nouveau  degré  de  noirceur. 

Je  ne  fai  su  ne  faut  point ^/^"«^ 
placer  dans  le  même  tems  un  ^n^-^* 
ikit   très  -  fînguJier  ,  que  Saint  ** 
Grégoire  deNazianze  rapporte 
fur  des  bruits  publics ,  Ac  Sozo* 
mène  fans  en  paroître  douter. 
Julien  adîiloit  à  un  Sacrifice*  Oa 
trouva  empreinte  dans  les  en« 

pour  rEcernité  y  ils  ne  laiflbîent  pas  de  lA 
«eooftveUer  ^  bout  de  vingt  as». 
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Aid.itfx  f obole  ou  du  Criobolcj  incon- 

' —      nue  dans  l'ancien  Paganifme,  fiç^ 

ce  femble  uniquement  inventée 

pour  loppcfer  au  baptême  des 

Chrétiens,  Du  moins  elle  s^ap- 

'    pelloir  aulTi régénérations  6c les 

Païens  luiartribuoient  Tefiicaco 

de  nôtre  divin  Sacrement.  Ce* 

>  lui  qui  devoir  être  rég  'néré  de 

la  forte ,  defcendoit   dans  une 

cfpéce  de  fofTe  ou  de  puits*  Làj 

au  travers  d  un  couvercle  percé 

de  plufieurs  trous  j  fur  lequel 

on  égorgeoit  un  taureau  ou  un 

bélier  ^  le  profélite  recevoir  le 

fang  de  la  viaime  fur  toîjtes  les 

parties  de  fon  corps.  Il  en  for* 

toit  dans  Tétat  qu'on  peut  s'ima^s» 

giner  :  mais  aufli  c'étoit  ,   dn 

loient  les  Païens  ,  un   nouvel 

homme  :  il  n'y  avoit  poim  de 

foûillure ,  qui  fût  à  l'épreuve 

d'une  expiation {  a)  Ci  puiflante. 

(  a)  Quoiqu'ils  rappcilailent  régénératioa 
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Ce  fiit  ainii  ou  xiè  queiqu'aut 
mamécefemblable,  que  Jtdieii' 
sWorça  d-annéafitbr  ion  baptè» 
me  y  &  lava  iians  le  faog  des  a*;» 
nimainc  fes  maâns  ^  qu'il  croioic 
ibûiUée»  pour  y  âToir;re^udàn9 
liJSgUfej  félon,  ktedâcuœedcft 
premiers  .fiécles  »  le  facrificd 
fion-fanglant.  Il  le  fit  néanmoint 
en  fecrec ,  foit  parce  .qu'il  ne 
s^étoit  pas  encore  déclaré  Païen  i 
foit  parcequ'une  telle  démarche; 
|sttK)loît-  ajouter  à  fon  apoftafic 
Wt^  nouveau  degré  de  noirceun 
*■'  Je  ne  fai  s'il  ne  faut  point ^/^'^ 
]placer  dans  le  même  tems  un  ^^vi^»*»* 
ikit  très  ^  iînguiier ,  que  Saint  ^ 
.Grégoire  deNazianze  rapporte 
fur  des  bruits  publics ,  Ac  oozo^ 
mène  fans  en  paroître  'douter; 
Julien  affiftoit  à  un  Sacrifice*  Oa 
trouva  empreinte  dans  les  en« 

pour  l'Eternité  y  ils  ne  laiflbient  pas  de  là- 
-iomiYelkr  wboHt  de  viagt  as». 


!8o  Vie  DE  l^Empereur 
J-iw^f^si.  t^^silles  de  la  vî£Hme ,  une  et 
environnée  d  un  efpéce  de  et 
cle  ou  de  couronne.  Ce  pu 
dige  déconcerta  les  alliitai 
qui  le  regardèrent  comme 
prcfage  du  triomphe  &  de 
durée  perpétuelle  ae  kReligiti 
^  Chrétien e  ;  parce  que  la  ce 
tonne  eft  le  fîmbole  de  IT 
pire  *&  le  cercle,  celui  de  H 
ternité.  Mais  le  Sacrificatï 
donna  fur  le  champ  une  autre 
explication  au  prodige.  f^OMs  ny 
entendez  rim  ^  dit  il .  Xf  cercie  qui 
*^  ^  enferme  la  croix,  montre  que  k 
Chïifiianifme  ne  peur  plus  jV/fjs 
dre^  &  que  fin  terme jat  al  eft 
rivé.  Vmlà  les  Chrétiens  invefi 
Us  ne  nous  échapperont  pas, 
tj  LUllirie ,  la  Macédoine  &  h 
Grèce  ne  furent  pa.s  les  feules  pro^ 
vinceSj*qui  fe  déclarèrent  poufl 
Julien*  Au  bruit  de  fa  marche, 
ritahe  avoit  tremblé  ôcsctoitj 


\Ammi 
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l-  "  Julien.  L  i  v.  IIL  i8i 
foumife  à  lui  ,avec  llPSicile.  Il 
adreflaau  Sénat  de  Rome  une 
fiinglante  invcéHve  contre  Conl^ 
tance.  Le  Préfet  TertuUus  la 
lifknt  en  plein  Sénat,  cette  au- 
gufte  compagnie  montra  un  re& 
te  de  liberté 9  qui  fît;  honneur  à 
fon  courage  ôc  à  fa  reconnoif- 
fance.^  Tous  secriérent  dune 
voix  y  en  apoftrophant  Julien 
comme  s'il  eût  été  préfenc  : 
Nous  vous  BRIONS  (a) 
DE  TRAITER.  AVEC  PLUS 
DE  RESPECT  CELUI  A  QUI 
VOUS  DEVEZCEQUEVOUS 

ESTES.  Ne  gardant  plus  de  me- 
fures  avec  Confiance  ,  Julien 
n'épargnoit  pas  la  mémoire  de 
Conilantin.  qu  il  accufoît  d'a^ 

(  a  )  Qiu  cum  Tereuîlo  adminiftrante  adhuc 
p'afe^uram  recitarentur  in  Cwrii,  eminuitNo-' 
Mfitatif  cum  fftciofâ fiduciâ  benignitas  grata» 
Exclamatttm  efi  enim  ,  in  unum  cunCiorum 
fimensiâ  congrutnte  :  AucTORi  Tuo  REVa- 
UflTXiUI  &OGAHUS.      . 
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.'jyPEREUR 

.  Vi^^  jiîciénes  loix  ; 

^•^^^Ij^^f  de  nouvelles- 

^  ^^^^  quelle  innova- 

>  -^'^jg^tîn  lui  tenoit  le 

^  ^^'  Cependant  il  lui 

#^^Aoit  d'autres ,  comme 

^^U^  premier  ouvert   aux 

•^0^  rentrée    des  dignités 

'Jife  du   Confulat,  Ce  re- 

'iÈ?  pouvoir  être  fonde  ;  mais 

l^it  bien- tôt  après  à  faire 

^noitre  la  légèreté  &  i  mcon- 

^ûiïcnce  du  cenleur ,  qui  éie- 

^  au  Confulat  un  de  fes  Gêné- 

laux   nommé  Névitta ,  encore 

plus  barbare  de  mœurs  que  de 

uaifTance ,  6c  fort  inférieur  à  ceux 

en  faveur  de  qui  Conflantin  avoit 

dérogé  à  l'ancien  ufàge- 

Au  reftc,  les  profpérités  de 

jTu*  Julien  j  qui  le  faifoient   parler 

^B^         avec  fi  peu  de  ménagement ,  fii- 

^^L         rent  tout  -  à  -  coup  interrompues 

^^m  par  un  événement  imprévu  i  xjui 


Jui-IEN.  LlV..  lïl.      iSy 

Îiou voit  le  perdre  fans  reflburce.  ^n.  jir^ 
lavoir  trouve  dans   Sirmium- 
deux  Lég\pns  trés-afFeâionnées 
è  Confiances  6c  pour  cette  rair  . 
fon  même  5  il  avoir  voulu  les 
écarrer>  en  les  envoiant  dans 
les  Gaules^.  SurJa  route  ces  mé» 
contens  complotèrent . de  feren^ 
dre  maîtres  ae  la  ville  d'Aquir 
Icejôc  s'en  emparèrent  en  efiet 
de  concert  avec  les  habitans  t 
donnant  ain(i  à  toute  l'Italie  le 
fignal  d  une  révolte  contre  Jut^ 
lien.  La  ville  fituée  au  fond  du 
Golfe  de  la  mer  adriatique,  étoit 
du  côte  de  riUirie  la  clef  de 
ritaliefic  des  Gaules.  Elle  avoit 
foutenu  plufieurs  fiéges  âc  n  ar 
voit  jamais  été  prîfe.  Si  les  deux 
Légions,  qui  s'y  étoient  canton* 
tonnées ,  fe  faififlbient  des  défilés 
des  Alpes,  (a  )  Julien  pe'rdoit 

(a)  Les  Alpes  s'appclloicnt  en  cet  endroit  Al-- 
fes  Juliœ,  parce  que  Jules  Cé&rs'y  étoir  firaïé 
lia  paflàge.  Ccft  cette  portion  des  Alpe», 


i84  Vie  DE  l'Empereur 
Ah. i<i»  toute  communication  avec  le 
refte  de  l'Occident,  (a)  d'où  il 
attendoit  du  fecours.  ^Que  n  a- 
voit-ii  pas  à  craindre  du  côté  dç 
l'Orient  f  Déjà  le  Comte  Mar^ 
cien ,  aïant  raffemblé  les  fol- 
dats  qui  étoient  dans  laThrace, 
s'avançoit  vers  le  pas  JeSucques; 
Julien  fe  voïoit  à  la  veille  d'ê- 
tre enfermé  en  lUirie.  A  la  pre- 
mière nouvelle  du  foulévement 
d'Aquilée ,  il  avoit  fait  retour- 
ner fiir  leurs  pas  une  partie  de 
fes  troupes ,  pour  en  former  le 
fiége.  Mais  cette  diverfion  l'af- 
faibliflbit  >  fie  les  affiégcs  fe 
défendoient  (^)  avec  une  vi- 
gueur incroïable. 

qui  fépare  la  Carnîolc  de  Hftrie  &  Ju  Frioul. 
(  a)  S,  Grégoire  de  Nazianz£  a  parlé  en 
orateur  du  foulevement  d'Aquilée ,  lorfqu'îl 
a  die  que  Julien  avoit  derrière  lui  une  armée 
de  Confiance ,  qui  lui  coupoit  la  retraite» 
^  (  b)  Ils.nefe  rendirent  qu'avec  peine»  mê* 
ose  après  la  mort  de  Confiance. 

Julieo 


'    Julien  fans  perdre  courage  j  Ait.ife 
continuoit  de  lever  des  foldats 
€n  lUiric.  Cette  province  fron- 
tière ,  6c  par-conféquent  aguer-    ^««fc 
rie  ,  lui  en  foumifloit  de  tout  "***^ 
formés.  Au  milieu  de  ces  allar- 
ine$  6c  de  ce^préparatife,  il  troih^ 
voii:  du  tems  6c  confervoit  aflez; 
de  iang  froid  pour  juger  desr 
procès.  Il  dooinoit  ordre  au  foiH 
lagement  6c  au  rétabliiTement 
des  villes  6c  des  provinces.  Il 
pourvut  aux  befoins  de  Rome; 
où  la  difette  de  blé  ft  friifoit 
fentir.   Lucius  -  Aufelius  -  Sym^ 
machùs  ^   dont  le  fils ,  fous  le 
règne  de  Théodofe  j  plaida  la 
caufe  du  Paganifme  avec  tant 
d'éloquence  6c  fi  peu  de  fens  ;  6c 
un  autre  Sénateur  nommé  Ma*' 
xime ,  allèrent  trouver  Julien  h 
Naïffe.  Ils  revenoient  d'Orient,, 
où  le  Sénat  de  Rome  les  ayoit 
députés  à   Confiance.    Juliea 


ïBtf  Vie  DE  l' Empereur 
:Mèm*  reçut  ces  deux  Magiftrats  avec 
~~  diftinftion  ,   &    donna  la  Pré- 
fctlure  de  Rome    à   Maxime» 
.  A  .    Simmaqae  et  oit  plus  capable  de 
*         remplir  ce  porte  éminenr.  Ilve^ 
tîoit  de  s'attirer  les  ïeux  &  lad* 
mi  ration    de   tout    Antioche  3 
mais  Julien  préfera  Maxime  j 
parce  au^il  et  oit ,    ce  femble  # 
parent  au  Ccfar  Gallus.  En  mé- 
jûae  renas  j  pour  montret  qu'il  fe 
regardoit   comnie    maître    de 
l'Empire  ,    ce  Prince   délîgna 
Confuls  Mamenia,  Préfet  du 
prétoire  dliliriey  &  NévittadonE 
BOUS  avons  parlé. 
imm.  i.        Cependant  il  avait  beau  dit 
fimuler  fes  inquiétudes  ;  elles 
n'en  et  oient  pas  moins  réelles.  Il 
obfervoit  affiduëment  le  vol  des 
oifeaux  &  les  entrailles  des  vie» 
times,  emploïant  tous  les  moïens 
par  lefquels  la  crédulité  Païéne 
slmaginoir  percer  l'avenir.  Sou-» 


Ki.r.  z» 
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vent  U  recevoit  des  préfages  am-  J^mt* 
bigus^quile  plongeoientdansjde 
plus  cruelles  incertitudes.  Cotx^ 
me  il  n'y  avoir  quuneliaifonar^ 
bitraire  entre  ce  ou  il  plaifoit 
aux  Païens  de  jprendre  pour  des 
fignes  des  évenemens  niturs  6c 
les  xvénemens.même >  les  (ignés 
étoient  d'ordinaire  à  pluûeurs 
ententes  >  enforte  qu'avec  \m 
peu  d'eiprit»  on  pou  voit  leur  fai-^ 
re  figniner  le  pour  &  le  contre» 
Enfin  Âpruncîilus ,  orateur  Gau^ 
lois  j  profond  dans  la  (cience  des 
Harufpices,  lui  fît  fevoir  cjuii 
avoir  trouvé  le  foïe  d'une  viâir 
me  enveloppe  d'une  double 
graiffe.  Cétoit  un  figne  heureui: 
félon  les  régies  de  Part  :  mais 
Julien  doutoit  du.  fait ,  crai-r 
gnant  qu'on  ne  voulût  le  flater» 
Tandis  qu'il  ctoit  dans  ces  agi- 
tations, un  jour  le  foldat  qui  ve- 
noit  de  lui  aider  à  monter  à  cher 


r 
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j^^  ^^^^étune  chute,  (a)  &  lePrineô 
— --^tésMUif^oilâpar  terre  celui  qui  m  a 
4ÂW.  Cette  parole,  jointe  à  lacr 
^jtiieiit  du  foidatj  parut  à  tout  ^. 
«K>nde  &  à  Julien  même  ann^i^ 
cer  clairement  la  mort  de  Coi^ 
tance.  Néanmoinsilnefedéteiî- 
mina  pas  encore  à  fortir  dllUrie» 
Oeft  que  les  Païens  les  plus  atia* 
chés  à  la  divination  en  général^, 
croïoient  que  dans  le  détail  |i 
ctoit  aifé  de  prendre  le  change  ^ 
non  par  rinfuifilance  de  l'art  ett 
lui-même ,  mais  par  la  méprife 
de  ceux  qui  en  appliquoieht 
mal  les  régies.  Un  grammarien, 
difoient  -  ils ,  parle  quelquefois 
peu  correctement  >  un  méde- 
cin ne  connoîtpasune  maladie , 
un  muficien  fait  de  faux  tons  * 


(aj  Lapfo  milite^  quife  infejfumm  equo  dex^ 
trâ  manu  erexit,  humiqtie  frofîrato ,  exclama,-^ 
vît  illico ,  audientibus  multis ,  ççcidijfe  qui  mnt 
ad  cttlmenevexu% 


n 


Julien.  Liv.  IIL  '  iSy 
fans  que  cela  tire  à  conféquence  AKr»% 
contre  la  Grammaire  >  la  Méde-~**'^ 
cine  &  la  Mwfique.  Cctoitâinfi 
jqu'ils  tâchoîent  de  répondre  aux 
faits  qu  on  leur  objeâoit  pour 
prouver  la'  vanité  &  le  ridicule 
de  cette  fcience  prétendue: fit 
leurréponfe  eûtétéfatisfaifimt!!^ 
y  ils  avoient  pu  montrer,  que  I4 
divination  étoit  appuïée  fur<jueîr 
que  fondement  folide.  Mais  au 
moins  de  leur  propre  aveu  il 
sy  trouvoit  beaucoup  d'iijrej:- 
ititude.  Julien  n'ofant  donc  «ï& 
quer  une  démarche  décifîve  for 
ce  qui  pouvoir  n'être  après  tou^: 
qu  une  vaine  conjeâure ,  (  a) ât*» 
tendoit  en  deçà  du  pas  de  Suc^ 
x]ues  des  nouvelles  de  Gonftanr 
ce ,  qui  par  une  combihaifoii 
dévenemensfortfurprenante,  (l 

elle  eft  vraïe ,  avoir  fini  fes  jours  ^ 

■  *-■ 

(b)  Nec  enim  ioutum  ducfbaf  conjeCltm^ 
uredcreforfoanm  çtupfnfum  ft»itwiu 


kxi.  7. 
Jo. 
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traiilea  de  la  vidime  ^  une  crc 
-environnée  d'un  efpéce  de 
cle  ou  de  couronne.   Ce 
dige  déconcerta    les  afiii 
qui  le  regardèrent   commet 
préfage    du  triomphe  &  c' 
durée  perpétuelle  delaRelî^n 
Chrériéne  ;  parce  que  la 
tonne  eft  le  fimbole  de 
pire  ,&  ie  cercle,  celui 
ternirez   Mais   le  SacritSteur 
donna  fur  le  champ  un 
explication  au  prodige 
entendez  rien  ^  dît  û.  Le 
enferme  la  croix  ^  montr 
Ckrifitanifme  ne  peut  pk 
drej  &  qm  fin  terme  fat 
rivé,   l^oîlâ  les  Chrétiens 
lis  ne  mus  échapperont 
^^',    L'Jlliifie.Ja  Alacédo 
Grèce  ne  lurent  pas  les  le 
^v  in  ces  j^  qui  fe  dcchirérel 
JuUen,  Au  bruit  de  fa 
lltalie  âvoit  tremble 


'étefh 
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petite  fièvre  qu'il  crut  diifiper  an^kû. 
par  le  voïage.  Etant  arrive  P^ir^^i^^jr  • 
des  chemins  difficiles  dans  un  niaM«« 
heu  nommé   Mopfucrènes  j  à 
Textremiré    de  la  province,  il 
voulut  en  partir  le  lendemain  : 
mais  la  fièvre  Tobligea  de  sar« 
récer  j  £c   devint  (i  brûlante  » 
qo^on  ne  pouvoit  le  toucher. 
Les  remèdes  flu'ent  inutiles.  Il 
•perdit  enfin  la  parole  ^  ôc  mou- 
rue  après  une  longue  &  pénible 

férent  le  menfonge  i  la  vérité  j  n'a  tll  donc 
fimm  fa»  connoitre  aux  pttîflances  des  té» 
j»ébres  quelques  éréiienieDs  futurs^  fans  leur 
dévoiler  l'avenir  tout  entier  &  leur  ouvrir , 
ponr  amfidire,  les  tréfors  de  fa  Toute-fcieii» 
ce  ?  Le  déflioo  pouvoir  donc  prévoir  la  moft 
de  Confiance ,  &  ignorer  celle  de  Julien. 
Mais  d'ailleurs  rigncroit-i!  tout-â-&it  ?  Le 
Génie  de  rEmpîreavott  prédit  â  Jufien  qu'H 
ne  feroii  pas  longtems  avec  loi.  Perfonne  ne 
fe^eôe  plus  fincèrement  que  moi  S.  Gré* 
goirede  Nazianze?  mais  je  crains  qu'il  n'ait 
trop  chargé  la  mémoire  de  Julien  >  comme 
on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foir  trop  hyo^ 
rable  à  Confiance ,  dont  il  faijt  le  plus  grand 
Frioce  qulaic  jamais^,  &  même  un  Saint. 


ksi 
â£    prefque 
Q^tt  :^    i^  Sgss  i  clclave  de 

'  V.  ic^ic  xi<  iir  ia  ç^oace,  fic 
Ui  nx!*:  cxerca^  en  faveur  de 
.*hw  va<  -i£t  ^Jvnivoir  deipotique 
uc  ^^^iiâ  >  iki:^  qu  OQ  puifle 

dire 
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JcrttïTNi  t  IV.  lil.  Ipî 
idireautrecfaofeàfadéciiargejfi-  Mt:^j 
nonqu'U  agit  tou}c»rsf)ar  d«  im^ 
pœflioiis  étrangères.  On  pré-; 
rend  au'au  lit  de  la  mort  il  nom^ 
ma  Julien  ion  iucceflèur ,  vock 
lant  ians  doute  £e.  Êiire  un  *iné» 
nte  de  \m  4<»iner  ce  qu'il  ne 
poQTok  plus  lui  ôter  ^  £c  renga- 
ger »nii  à  protéger  Fauftine^qu  il 
«voit  ^ufée  après  la  mort 
tl'Eufébie  (a)  /&  qu'il  laiflbit  en- 
ceinte  d'une  PrinceiTe  «  qui  fut 
depuis  mariée  à  l'Empereur 
Gratien,  x/^.  or. 

Julien ,  en  apprenant  la  mort  *•  *••: 
de  Confiance  7verfk  quelques  «;fr./: 
larmes  «  qui    furent    bientôt  <^.x. 
eflulées  j  &  prit  avec  une  ex^  ^,V'  ^' 
trème  diligence  la    route    de 
Conftantinopie.  La  nouvelle  dé 
(on  arrivée  fit  écbter  la  jote 
éaa^ cette  capitale ,  qui  lavoit 

(j^bCbie  étoit  motte  eo  jâo^ 

Pm.L  R 


_.  ,  des  quoa  ibt 

j  Hcnd^e.  Il  cofn 

^ijjiiii"'"  i[it(   le  Qimé^ 

^»„4:aat ,  des  foidacs  ôc  du 
On  Kgardoit  comme 
de  voir  ce  Ptiace  U 
t  encore  ^  de  d'une  taitle  & 
à  là  réputation  ,  qui 
avoir  dominé  ks  Rois  & 
Hâtions  barbares  >  parri  da 
fond  des  Gaules  ,  avoir  ftrtimis 
ciî  courant  tout  ce  qui  s  et  oit 
trouvé  iur  foo  paiËge  î  &  lixf* 
qu  il  le  croiott  à  la  veille  d'une 
giittre  civile,  où  il  ciî  prefque 
auili  maitioireax  de  vaLocre 
que  d*êrre  vaincs  ,  demeuroit 
maître  de  TEmpire  par  ie  droit 
de  lucceffioQ ,  lans  avoir  verfc 
une  goûte  de  fang.  Peu  de 
jours  aprèsje  corps  de  Conila»- 
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ce  fut  ^porté  dan&  la  yîUe  iish  ^ 
rperiale.  Juliea  Talla  recevoir.,-.^!— 
£n  le  voïant,  il  parut  s'âttei^^ 
jdîiv  «  &L  pleuca  même  encoroi» 
félon  LioaniuSi  II  coucha  ion 
cercueil  avec  relpeâ  »  £|[.  lui  fit 
.une  pompe  funèbre  digne  d'un 
JEmpereur*  Il  fuivit  le  convoi  à 
|>ié  ».  vêtu  d'une  iimple  caÊK^ 
de  pourpre  ,  Ôc  fans  diadèaie\ 
jufqu'à  la  bafilique  des  Saifi& 
Apôtres  ^  lieu  de  la  fépulture  d^ 
Conflantîn  6c  des  Pciaces  de 
ia  Maifon.  i 

Dans  le  même  tems ,  rempli  ^^^^ 
de  grandes  idées  de  réforme^  %  7. 
la  follicitatic^  de  plufieurs  pet^ 
fonnes  ^  fie  fans  ooute  a  étaih: 
pas  fâché  de  iatisiake  fon  jpro* 
pre  reflentimem  :eiQi  travaillant 
à  la  vengeance  publique  ^  il 
-créa  une  chambre  de  Juftice 
contre  ceux  qu'on  difoit  avoir 
abufé    de  leun   crédit  ^   fous 

Rij 


19^  Vie  DE  l'Empereur 
A»,  uu  '^  rcff^c  prcccdent.  Les  menl* 
»  bres  de  cette  afTemblée ,  qui  (e 
tenott  à  Calcédoine  ,  ne  fai- 
foient  pas  tous  honneur  au 
choix  de  Julien.  Tel  ctoit  à  la 
tête  des  Juges  ,  qui  eût  été 
mieux  parmi  les  accufés.  Ut 
procédèrent  avec  une  rigueur 
exceiïive  h  enforte  que  bien  des 
demi-coupables  ^  ou  même  des 
innocens  furent  confondus  avec 
les  grands  criminels.  Taurus  > 
Conful  alors  en  charge  ^  fiit 
banni  à  Verceil,  quoiqu'il  n'eût 
d'autre  crime  que  de  s'être  en- 
fui  de  ritalie ,  lorfqu  elle  s'ctoit 
déclarée  pour  Julien.  Les  aâes 
de  fon  procès  étoient  dattes  de 
fon  Confulat  même^  ôc  com^ 
mençoient  ain(i.  ^^^i  le  ConJkUt* 
de  Taurus  &  de  Florent  tus  (a)  i 
Taurus  cité  par  les  crieurs  pth 

(z  )  Confulatu  Tauri  &  Flotemu  ,  induEiQ 
Jkb  fracofUbiu  Tauro. 


ilics  a  cM^poi^  Ce  qu'on  trôo-  Mumi 
va  fort  étrange  ,  la  diofè  étant  ./ 
peut  -  être  uns  exemple.  Le 
Confalat  de  Taunis  alloit  expi^ 
xer  >  car  ceci  fe  paflbit  au  mois 
de  Décembre.  Qu'en  eût  -  il 
coûté  d'attendre  quelques  jours^ 
pour  ne  pas  deshonorer  la  pre^ 
miére  dignité  de  l'Empire  «  <faU 
quoiqu  dUe  ne  fut  qu  un  titre 
ians'  réalité  ^  étoit  encore  l'objet 
de  l'ambition  des  particuliers  ; 
&  fervoit  de  décoration  aux 
Empereurs  ?  Florentins  fon  cot 
lègue  j  ci -devant  Préfet  des 
Gaules  j  qui  n'en  eût  pas.  été 
quitte  pour  l'exil,  fe  cacha  (i 
bien  qu'il  ne  reparut  plus  i  &; 
fut  condamné  à  mort  par  çon« 
ftamace.  Quelque  tems  après 
Julien  aïant  caué  les  Curieux- 
ou  les  Agens  de  l'Empereur  ; 
deux  de  ces  Agens  lui  offrirent 
de  découvrir  la  reuaite  de  Flo« 

Rii; 


■je?  V:e  DûlEmpereur 

rciuiiis  ,  i  !e  Prince  vouloir  les 

Ti^j^jur.   ^la^s  Juiien  les  traita 

.e   -ilitcuii  •  .lUint  qu'il  croit 

:^:^i:c    .  j:i   Ziupereur  d*em- 

loitr   •  jï      uiîis   dirjurnées  , 

UL   .  w'.ccrcr  aes  malheureux 

,..c  LU  ^  aiiite   du  fupplice  ré- 

.:ïik.-xi  .1  .w  ciciier. 

.   .itiiic  cnbunal  fit  périr  le 

,  aiiia  ^  :ciu£ier  Urfuius,  hom- 

u  wL  lUcme  j  devenu  odieux 

.  voiuats  ae  Contbuxce ,  par* 

^..  .^  parioic  de  leur  lâcheté 

aignaiion  quelle  mé- 

::c  immole ,  dit  Am- 

;:ie  îa  Juilice  elle- 

;icrr ,  repro- 

■.r.çratitude. 


; ' Il  .  ^.' ^•- ::  :ium  Cotni» 

. .  .1 J     '■'  J  '  :  ■  •:  •'•'•  ^  Im^erato- 

,.  «i»^'<if»>utf   mttlsorttm 


OiScia  It  — ùttcmt  pmit  ^ 

Notent  le  plus  «tttcliféi^  Tout 
le  monde  au  çouttiiie  vit  tVM 
plaific  U  Dontùon  de  quelqoet 
suneux  deUteus,  Ht  ftifcnt  bc4* 
lés  viÊ  :  &  cependant  on  trou- 
voit«  que  leur  fupplice  ^toit 
moindre  que  leurs  crimes  »  ftuA 
fi-bien  que  celui  de  Teunuquo 
Eufébe  ,  grand  Qiambeilan  *: 


Zmmt. 


^00  Vie  de  l'Empereui: 
A»  i#u  H^^   d*efclave    de   Confiance 
sctoit  rendu  fon  maître,  Ôcnc 
lui  avoit  conunandé   que  du 
mal. 
Julien  y  en  entrant  dans  Je  Pa^ 
éM.  Or.  lais,  avoit  été  frappé  de  la  mul- 
J^'.  L  titude    de   bouches  inutiles  , 
VrjXiu  dont  il    étoit   rempli    On  y 
comptoit  mille  Officiers  de  cui- 
Ane  4  autant  de  barbiers  ,  beau^ 
coup  plus  d'échanfons.  Pourlea 
eunuques,  il  n étoit  pas poffible 
de  les  compter.  En  donnant  une 
fomme   dargent  on  devenoit. 
Officier  &  penfionaire  de  rEm-. 
pereur ,  dont  la  maifon  fervdt' 
dafile  à  Toi/îveté ,  &  les  reve- 
nus s'épuifoient  à  nourrir  des 
faineans  ,  qui  fouloient  les  pech 
pies  fans  fervir  le  Prince.  Julien 
aïant  demandé  un  barbier' pour 
lui  faire  les  cheveux  (  car  depuis 
qu  il  étoit  Empereur  il  laiubit 
croître  ik  barbe  )  il  en  vint  usi 
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fi  magit^quement  vêtu/queccJ^JÎ^ 
Prince  iiit  duii  air  étonné:  Ce  v  * 
neft  pas  un  Sénateur  ^ae  je  de^ 
mande  ^  mais  un  '  barbier.  O 
quefiiontia  cet  homme,  &  àç^ 
prit  que  fon  emploi  lui  valoi6 
par  jour  vingt  rations  de  paiil  ^ 
&  de  quoi  n^irrir  vingt  clie« 
vaux  3  une  grofTe  penfioa  an^ii 
nuelle  avec  beaucoup  de  gratis 
fications.  L'Empereur  ^gea  pae 
cet  échantillon  ,  qu'il  en  coûn 
toit  plus  pour  les  domeâiques^ 
du  Palais  «  que  pour  la  fubfii^ 
tance  des  armées.  Il  les  co]%ét 
dia  tous ,  en  di&nt  »  quim  bar^i 
bier  fuffit  à  plufieurs  ^pérfbnnesi 

3ue  n  aïant  point  de  femme  ni 
envie  de  fe  remarier ,  il  n  avoit^ 
pas  befoin  d'eunuque  \  non  plus 
que  de  cuifiniers  «  parce  qu  il  ne 
mangeoit  que  poUr  la  néceflité^ 
Outre  cette  efpece  d'Officiersy 
il  calla  indiftinâement  j  felo^ 


ao2  Vie  de  l'Empereuk" 
,jg>>  iy*  Animien  ,  tous  ceux  qui  fer-i 
voient  à  la  Cour  de  Confiance* 
ftrr^r.  mk  CtiK  conduite  donna  lieu  ai 
^  des  jugemens  fort  oppofés,  La^ 
plupart  trouvoient,  que  Juliea 
étoit  trop  philofopfae  pour  unt 
pjince  »  qu  il  ne  fa  voir  pas  tenir 
le  jufte  milieu  >  &  qu'il  outroit 
la  fimplicité^  comme  fonprédc- 
eefleur  a  voit  outré  la  magnifi- 
cence 5  qu'il  aviliffoit  la  majefté 
impériale  ,  en  la  dépouillant 
d  un  extérieur^ qui  frappe  les  peu- 
ples &  les  tient  dans  le  refpcd  : 
enfin  qu'une  modeftie  iî  dépla-^ 
cée  étoit  un  rafinement  a  or- 
gueil ,  pire  que  le  luxe  &  le 
folle  de  Confiance.  D'autres  ; 
mais  en  petit  nomfcre,  difoient 
qu  un  Printe  qui  fait  gouver- 
ner ,  &  qui  a  des  qualités  bril- 
lantes ,  peut  fe  palier  quand  il 
veut  de  tout  éclat  emprunté; 
qu^il  ne  peut  s'élever  j  que  lor^ 
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qu'il  paroît  fouler  atix  pies  la 
grandeur  5  que  fes  iiijets  lui  tieû«* 
nent  compte  de  la  magnificen- 
ce dont  il  ie  prive ,  parce  qu'il 
1)eut  toujoui?  fc  la  procurer  à 
eurs  dépens  s  &  que  de  toutes 
les  efpéces  de  vanité  ^  dont  un 
Prince  eft  fufceptible >  lorgueil 
philofpphique  eft  la  moins  blâ*^ 
niable^  parce  qu'il  va  au  biea 

Jublic  j  de  ^u^il  imite  la  vertK 
Aais  la  haine  de  r£mpereuc 
contre  la  Religion  Chretiéne  ; 
dont  «toute  la  Cour  de  Confiant 
ce  fkifoit  pro&ffion  >  eut  aufH 
beaucoup  de  part  à  la  réformo 
du  Palais. 

Uextinûion  du  ChriftianifnM 
étoit  le  grand  ddOTein  de  Julien^ 
auquel  U  fubordonnoit  fes  au^ 
très  vues.  C'étoit  »  comme  nous 
avons  dit»  Tceuvre  à  laquelle ii 
fe  croïoit  deftiné.  Si  le  projet 
de  relever  ridolatri&  j  qui  toni^ 


AH.tÀi 


ao4  Vie  de  l*Empereur 

Ak-  iffi.  ^^^^  ^^  i^^^  ^^  jour  >  ie  piquok 

= pat  fa  fingularité  ^  il  avoir  trop 

H'efprit  pour  ne  pas  fentir  com- 
bien Tentreprife  étoit  délicate. 
Toute  la  puiflance  Romaine  y 
avoir  échoué  pendant  trois  fic- 
elés ,  &  TEglife  depuis  fon  origH 
ne  étoit  en  pofleffion  de  fe 
maintenir  contre  les  loix  pcna* 

I  les ,  &   contre  les  exécutions 

fanglantes,  qui  n  avoient  abou-* 
ti  qu  à  lui  donner  une  nouvelle 
fécondité.  »  Il  trouvoit,  dit  Lt- 

w.  '^  banius  [a)  ^  qu  on  ne  gagne 
»  rien  à  vouloir  forcer  les  conf- 
e»  ciences.  »  Car,  ajoute  le  même 

(  a  )    Têt;?  ftif  ydf  "ni  r»fA»Tei  toTSvTOH  » 
fnTmfrdi  If*»  i*V«rtf«<  i^  r.  A, 

Nom  qui  eorfore  agrotanty  eos  vinculU 
fcnflriCios  interdum  fanare  que  as:  at  minai 
veram  de  Dits perjuajfonem  neqite  ferro  neque 
^ne  exfulerir.  Si  manus  immoUtyanimus  nuh 
mtmafguity  &  corforis  infirmitatem  accufafy 
6'eadem  qua  frius  admit atur;  atque  hac  non 
ofinionit  mutatio,  verutn  imago  quaedam  0* 
mbra  mmafionis  eji  &c^ 
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Auteur  ^  parlant  en  Païen ,  mais  ^k.  m; 
en  homme  fenfé  ,  •*  il  n  en  eft  — — — 
•>  pas  des  faufTes  idées  de  Reli- 
*»  gion  »  comme  des  maladies, 
p»  On  guérie  quelquefois  celles-* 
«>  ci  malgré  les  malades ,  en  leur 
M  &ifant  une  violence  falutaire: 
#»  mais  ni  le  fer ,  ni  le  feu  ne  fe- 
i»  ront  jamais  paraître  vrai  ce 
»  qu'on  juge  faux.  Si  la  main  fa« 
»  crifie  ,  le  cœur  la  défavoûe. 
f»  Uame  déplore  la  foiblefle  de 
M  fon  coqps  ^  fa  demeure  attar- 
u  cfaée  au  premier  objet  de  fou. 
«  culte^  Ceft  une  feinte  £c  non 
>»'pas  un  changement.  Qu'arri-^ 
M  vc-t-il  enfuite  ?  Ceux  qui  ont 
M  cédé  vont  demander  grâce  au 
m  pani,  quils  n'ont  abandonné 
n  qu  en  apparence.  On  leur  par- 
»  aonne  une  faute  involontaire; 
M  6c  les  autres  ^  qui  ont  péri 
»  dans  les  fupplices ,  font  hono« 
V  rés  comme  des  Dieux.  >» 


CLo€  Vie  DE  l'Empereur 
Jiîîliff"  Julien  en  emploïant  la  vio- 
lence ,  eût  rifqué  quelque  cho 
fe  de  plus ,  que  de  taire  une  te» 
tative  inutile.  Dans  la  multitude 
innombrable  de  Chrétiens  de 
toute  efpéce  &  de  toutes  Conh 
munions  ,  qui  couvroient  alon 
la  face  de  FEmpire  ,  auroit-il 
trouvé  cette  patience  (ans  bo^ 
nés ,  qui  enhacdiflbit  les  anciens 
perfécuteurs  t  Tous  nctoieot 
pas  difpofés  à  fe  laifTer  égorger. 
tjne  longue  paix  au-dehors ,  de 
*  cruelles  divifions  au -dedans, 
avoient  éteint  ou  afFoibli  dans 

{)lu(îeurs  le  véritable  efprit  de 
^Evangile.  Les  Ariens  en  pa^ 
ticulier ,  qui  avoient  régné  ibus 
Conftance  «  6c  qui  paroiflbienc 
le  parti  le  plus  nombreux  ,  ia- 
voient  trop  bien  faire  des  Mar- 
tirs,  pour  être  d'humeur  à  le  de- 
venir impunément.  Et  quand 
Julien   neût  point   craint  de 


•  TviiEN*  Liv.  III.  i07 
compromettre  fon  autorité ,  en 
nous  déclarant  une  guerre  ou- .^!lll2l 
verre  >  il  eût  été  retenu  par  le 
ibinde  fa  réputation  «  qui  ctoit  ^  ]  ; 
&  première  Idole.  Quelques^ 
vins  ont  cni ,  que  £bn  naturel  le 
portoit  à  la  cruauté  5  mais  aa 
moins  il  étoit  faamain  par  ;réâé^ 
xion.  Il  avoir  à  tems  &  à  con-r 
tre*tems  des  ôtaniéres  populai*; 
res  ,  &  toutes  républicaines  ^^^^^^^ 

2uelquefois  jufqua  là  baffcfle.^^;^^, 
!'étoit  lui  Ëdœ  fa  cour,  que  Liia9.in 
de  ne  le  poim.appeller  Se^nmr^  ^'^' 

3uoiquu  ne  for  pas  tiotiveautlô 
onner  ce  nom)  aux  £mpereuf:& 
Il  fembloit  que  lé  diadème  Im 
fut  à  charge.  On  ie  JÔt  fowrent 
à  la  veiièe  de  quitter  cedse  mar^ 
que  du  p^owuHT  fisprèitie  :  & 
peut*ctfe'q]aioA  ne  hazarderoit 
pas  en  difant  ^  que  û  les  Ro<^ 
mains  de  fbn  ifiécle  avoient  été 
capables  d'être  libres  j  il  eût  ro« 


|05« 


^^^^^  >08  VtE  DE  L*EMPER£trR; 

■^  •     'tabli  quelques  jours  la  RepublU 

r^  que.  Ce  qu'on  peut  aifurer; 
çeft  que  la  chofe  du   monde 

^y^^^' qu'il  appréhendoit  le  plus  ^  c  c- 
toit  de  pafier  pour  un  tirai). 
Enfin  il  favoit ,  que  le  Paganif- 
me  étoit  décrié  par  les  cruautés 
gù'on  avoit  exercées  pour  le 
K^utenir ,.  ôc  que  la  violence  eli 
au  moins  un  préjugé  très-puîA 

•  ^  '  £mt  contre  le  parti  qui  s  en  fert* 
parce  qu'il  ne  fied  point  à  la 

'  .  ^  iVcrité  de  contraindre  >  ni  dV 
voir  d'autres  armes  que  la  per- 
fiiafion.  Il  envioit  aux  premiers 
Chrétiens  >  &  à  ceux  qui  étoient 
animés  de  leur  efprit  ,  cette 
douceur  &  cet  amour  envers 
tous  les  hommes ,  qui  avoir  fait 
fleurir  l'Evangile  au  milieu  des 
contradidions.  Il  eût  fouhaité 
que  la  Religion  Païéne  tâchât 
au  moins  d'en  copier  l'air  &  les 
manières ,  fi  elle  n  en  pouvait 
atteindre  la  réalité 
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jQ  crut  donc  ,  que  l'unique  '^^'^^'* 
imoïen  de  concilier  la  politiquci         .\ 
kfr  intérêts  de  fa  gloire  6c  ceux 
'^de  ia  Religion ,  avec  le  deflein         > 
fde  Êdre  périr  le  nom  Chcétieoé  ^       f 
l^toit  de  s'y  prendre  d  une  ma-.  * 

jiiiére  moins  odieuie  ,  que  n'a^: 
Toienc  fait  les  prédéceiTeurs  5  àc^ 
tandis  qutl  emploïeroit  toute  û 
puiflànce  à  remettre  en  hon-<> 
neur  le  culte  Païen  ^  d  epuifet 
^artifice  à  fapper  le  Chrinianif^ 
me  fourdemenr.  6c  fans  éclat;; 
Affeâant  de  ne  point  punir  let 
Chrétiens  prédfement  comme 
Chrétiens  5  Julien  entreprit  dé 
les  pervertir  par  les  carefTes  6c 
les  avantages  temporels  ^  par  des 
vexations  obCcures  6c  inquié-» 
jantes  «  6c  par  des  rigueurs  mê« 
me>  lorfqu  elles  pouroient  être 
colorées  de  quelque  prétexte 
étranger.  Si  par  cette  méthode  t 
il  ne  venoit  pas  entièrement  à< 
PartJ,  S 


410  Vie  de  l'Empereur 
^       bout  de  fon  deïïein,  on  prétend 
^^^^^'tpj'îl  étoit  rélblu  de  fe  poiter 
aux  dernières  extrémités ,  lorf- 
Gri^.N.que  les  Chrétiens  leroient  ré- 
^iV  %*^.  duits  à  un   petit   nombre  ^    & 
iu.9if   ^'il  fcDibleroit  que  fa  longue 
psitience  reut  mis  en  droit  d'u-* 
£br  de  féverité-  Tl  refervoit  les 
grands. c ou ps  j  jufquà  ce  quil 
fut  afluré  d  achever  par  la  forcç 
ce  qu'il  auroit  commencé  par  Ta- 
drèfle,  &  denelaifTerperfonne 
au  monde  qui  pût   décrier  fa 
mémoire  :  mais  auparavant  il 
youloit  tenter  toutes  les  voies 
imaginables  ,    qui  ne  feroient 
pas    incompatibles    avec    une 
apparence  d'équité   &  des  gri- 
maces de  tolérance ,  faifant  fem- 
blant  de  n'être  pas  perfécuteur. 
Cependant  c'eft  l'être  en  eflfet> 
dit  judicieufement  Socrate  {a). 


^ue^d'inqgieter  en  quelque  ma-  AN.Mfi 
iiicre  que  ce  foit  cles  gens  qui 
fe  tiennent  en  repos  «  &  ne  trou* 
hlent  point  la  focieté.  Tel  étoit 
le  plan.de  Julien  i  plan  afles 
bi^  formé  fui vant  k  prudence 
de  la  chair.  Mais  il  n'y  a  point 

DE    CONSEIL  CONTRE    LE    Ssir* 

GNEUR.  U ne  fiit  même  donné  à 
cet  Apoftat»  que  d'eflaXer  lapre^ 
miére  partie  de  fon  projet  i  Dieu, 

2ui  avoit  tant  de  fois  défendu 
L  Vérité  contre  la  .  fureur  du 
lion  rttgi0ant  >  ne  la  voulant  a<* 
lors  Êiire  triompher ,  que  de  la» 
fouplefTe  ôc  de  la  rufe  du  fer-; 
pent.  .. 

'  Avant  la  mort  de  Conflance 

£i  iàmiam  quidan  illém  ,  fua  Diocletiatê 
timforibus  vigueraf  ,  crudelitatem  àtclinavit; 
meÈammàptrJecutianepwfiuahftinuit  :fer^ 
fieutioHem  mrnn  apftUo ,  dm  hommes  (fwe^ 
&  foeafè  degemes  qualicumque  modo  infii- 
uanmi  Socnit.L''ixtv  i^7}««  -  ^ 
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^i^jt.  Julien  a  voit  déjà   permîs  ma§ 

—        Païens  de  Grèce ,  ôc  des  pravin» 

CCS  voifines  ,  le  libre  exetcîcer 

de  leur  Religion.  En  arrivant  à 

Conftantinople  il  ordonna  par 

jFa^m.  ^'  un    cdit   général  d'ouvrir    Icsh 

■jiff-^/.  temples  ,  de  les  reparer   &  de^ 

^Iièlor!t.  les  rebâtir  par  tout  TEmpire  y 

%11'c,^!^  enjoignant  à  chaque  ville  de  rè»t 

^tdmm.  L  nouveller  Tes  fêtes  &  fes  ccréi^T 

:i*ii.  j-  monies  particulières.  Il  affigi» 

Liiu^'  des  revenus  pour  1  entretien  d^ 

temples  ,  des  Pontifes  6c  dé* 

Prêtres  i  &  rendit  aux  Minifbres 

des  Dieux  les  honneurs  ,  lès 

exemptions  &  les  prérogatives 

dont  ils  avoient  été  privés  fous 

Conftanrin  &  fous  fes  enfans. 

On  vit  aufli-tôt  couler  de  toutesi 

parts  le  fang  des  viâimes.  Les 

villes  &  les  campagnes  furent 

infeûées  de  Todeur  des  facrifi- 

ces.  Les  devins ,  ci-devant  prof- 

crits  i  reparurent  avec  diftinç^ 
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tion.  Julien  profanoit  lui-^méme  am.i; 
la  nouvelle  Korne^  conracree.au 
vrai  Dieu  par  fon  fondateur  j  6c 
jufqu  alors  exemte  des  abomir 
nations  Faîcnes  ,  en  fai/ant  re-r 
vivre  le  culte  des  Dieux  tuté- 
laires  de  Bizance.  Dans  le  Pa<^ 
lais  il  dédia  un  temple  au  Soleily 
proche  de  fon  appartement ,  ov 
pour  mieux  j  dire  fon  Palais  ne, 
devint  qu'un'  vafte- temple  , 
auffirbien  que  fes  jardins.  TouS; 
les  Dieux  y  avoiem  leurs  fta- 
tues.  Ontrouvoit  un  autel  dan» 
chaque  bofquet. 

Depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie  jufqu  à  la  coo»* 
yerfîon  de  Conflantin^  la  qualir 
Ijfé  de  Ikuverain  Pontife  avok« 
été  annexée  à  la  puiflance  fû^: 
prême.  Les  Princes  Chrétiens, 
étoient  bien  éloignés  de  fe  re* 
garder  conune  les  che&  d'une 
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't^.isi.  Religion ,  qu'ils  déteftoient.  (a) 
**".'      Mais  les  Idolâtres  s'obftinoient 
à  leur  donner  ce  titre  dans  les 
^f^;^/;  infcriptions.  Julien  au  contrai** 
»^  ^  re  s'en  ctoit  reffaid  avec  joïe  ; 
Or.  IV.    OC  ne  1  eitimant  pas  moins  que 
**''       celui  d'Augufte ,  comme  il  goiH 
veinoit  TEmpire  par  lui-même> 
il  exerçoit  en  perfonne  les  fon- 
dions du  facerdoce  Païen,  Le 
matin  il  immoloit  une  vi£time 
au  Soleil ,  pour  honorer  fon  re- 
tour :  le  foir  il  lui  difoit  adieo 
par  un  fécond  facrifice.  Il  ren- 
doit  de  jTemblables  hommages  à 
la  Lune  &  aux  Etoiles  pendant 
la  nuit.  Il  facrifioit  encore  tous 
les  jours  à  quelque  autre  Dieiu 
dans  fon  Palais  ,  fi  les*  afikira| 
ne  lui  permettoient  pas  de  for- 
tir  5  en  public,  lorfqu'on  celé- 

(  a  )  Voïcz  M.  ide  Tillemont  ,   Hifiotre 
dés  Empereurs,  tom,  4.  p.  15^.  &  fc  Ff 
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breit  une  fête.  Alors  rien  ne  Ag.^^ 

farrètoit ,  il  couroit  au  lieu  de  la        - 

folemnité.  On  Ty  voïoit  fe  prcH 

ftemer  devant  l'Idole  >  lui  baifer 

ks  pies^  aller  ôc' venir  xf  un  air  in*' 

quiet  &  empreflfé^  fendre  le'  hoïs^ 

pour  Pautel  3  attifer  le  feu  «  le 

fouffler  avec  la  bouche  jufqu'à 

perdre  haleine  j  égorger  la  vie**' 

time  ^  lui  fouiller  dans  les  enf^ 

trailles ,  y  diercher  l'avenir  d  ua 

œil  livide,  en  retirer enfuitefe* 

mains   dégoûtantes  de   fang  i 

voulant  être  à^  la  fois  &  le  Sa« 

crificateur  &  les  Miniftres.      i* 

'    Parmi  les  Païens  aufquels  if, 

ie  donnoit  en  fpeâacle  ,  les 

^ens  fenfés  avoiem  peine  à  te^ 

Êfkir  leur  férteux.  Mais  le  peuple 

étoit  charme  de  trouver  dans  le 

Prince  fon  propre  goût  pour  les 

jminuties  ôc  pour  la  fuperftition; 

Au  refte  Julien  n  obligeoit  per* 

jTonne  de  prendre  part  à  fes  ù^ 
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^^;^^''Cfifi ces,  »  Qu^on  appaife  d'a- 
•  »  bord  les  Dieux  ,  difoit-il ,  (î 

IJK  "  ^■•»ron  fouhaite  d'être  admis  à 
»  nos  faîntes  cérémonies*  Gar- 
^  dons  -  nous  de  penfer  feule- 
»  ment  qu'on  put  y  admettre 
»  ceux  qui  n*auroieat  pas  eu 
»  foin  de  purifier  leurs  cœurs 
tf  par  de  ferventes  prières  ^  6c 
»  leurs  âmes  par  les  expiations 
»  convenables-  Je  ne  veux  point 
»  qu'on  traîne  aux  autels  les  Ga* 
»  liléens  (  c'eft  ainfi  qu  il  appel-* 
vloît  les  Chrétiens  )  ni  qu oa 
»  leur  faffe  le  moindre  tort.  Ih 
»>  font  plus  infenfés  que  mc- 
»  chans.  Tâchons ,  s'il  eft  poflS- 
»^  ble ,  de  leur  faire  entendre  rai- 
w  fon  ,  &  de  les  gagner  par  la^^ 
>*  douceur.  Nous  ne  devons  pas 
»  les  haïr ,  mais  les  plaindre.  Ils 
»  ne  font  déjà  que  trop  malheu- 
p^XQux  de  fe  tromper  dans  la 

chofQ 
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m  cho^  du  moiidi^la  plus  eflen-  j^^  ^^u 
ffc  tielle.  '■^-"  '  '-^ 

La  compaifion  mfultante  éc 
les  railleries  de  l'Ëmpefeur»  iès    ^^«k. 
jsxhortations,  fes  carefles  &  liés  ^J;  y^* 
biériÊuts  démafquérent  une  fow  ^,  op. 
le  de  prétendus  Chrétiens ,  qui  *•  *^'* 
»*aïant  cmbrâffé  le  Ghriôianif-j,„^-^\/: 
inej^que  comhie  oh  prend  une    ^fierks 
mode^  le  Quittèrent  avec  la mè^  ^'^*  "*• 
me  &cilite.  Quel(|ues-uhs  par 
bienféance  attendirent  les  pré^ 
miéres  ou  leff  iecondes  follici* 
tations.  D'autres  »  fans  aucune 
.pudeur  j  fe  firent  un  mérite  de 
prévenir  les  volontés  d'un  Prinr 
ce ,  dont  la  jeunefle  femblcHt 
leur  aiTurer  une  fortune  briU^Àit 
te  &  folide.  Ces  vils  efçlaves  df 
la  faveur  ne  pcévoïoîent  ^às)\ 
<\ué  Dieu  confondrôit  bien-ftôt 
leurmahéurei^  politique .'jât 
qu'en  moins  de  deux   ans  ilfc 
tomberoient.daçs  la  di^raoej»; 
Part.l/^        T 
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qu'ils  Tegardoient  comme  le 
plus  grand  des  malheursp  Des 
conquêtes  fi  aifées  dévoient  peu 
flater  Julien  :  mais  la  paffion  de 
feire  des  profelites  le  rendoit 
moins  délicat.  Il  les  accabloit 
d'honneurs  Ôc  de  dignités.  L  a^ 
poftafie  conduifoit  à  tout  î  elle 
tenoit  lieu  de  mérite  ;  elle  cou- 
Vroit  les  fautes  paffées ,  &  don- 
jioit  droit  d  en  commettre  de 
nouvelles.  Il  fit  une  loi  pour 
exclure  les  Chrétiens  des  gou- 
vernemens  de  provinces ,  &  des 
emplois  militaires,  difant  qu'ils 
ne  pouvoient  en  confcience 
remplir  ces  charges^  parce  que 
l'Evangile  défend,  de  tirer  i  é- 
pée.  La  plupart  de  ceux  qui  é- 
toient  en  place  s'accommode-- 
rent  au  tems  :  mais  au  milieu 
d'une  prévarication  fi  uni vetfeï- 
le ,  il  y  eut  dans  tous  les  états 
des  Chrétiens  généreux ,  qui  fi* 


JULIEM.LlY.IIL      219 

gnalérçnt  leur  courage.  .  • 

Jovien  &  Valentinicn  (ir)i!iî± 
iurenc  les  plus   diftingues.  Us 
£iccédérent  dœuis  à  Julien  Tua    ^  . 
apràs  i  autre  »  &  retrouvèrent  ac^jSf. 
centuple  >  même  dans  cette  vie>  ^^][*^^^ 
oequ  Us  avoîent  perdupour  J.  G^  ")^  ^'^ 
Le  premier  était  alors  Tribun,  '•  >7* 
U quitta.le.&icviôe  fans  balaie 
cer  ;.  mais  Julien ,  qui  avoit  be* 
ibin  de.cet  Officier^  ne  laifla 
pas  de  1  emmener  en  Perfe  >  fie 
de  lui  donner  de  Femploi.  La 
di^^ce .  du  fécond  femble  a« 
ycir  précédé  k  loi ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Etant  Capir 
taine  d'une  compagnie  des  Gar* 
des ,  il  ne  Êiifoit  point  fcrupule 
- — ■■    ■■,     ■'  ■  ■■        -^ 

[# ]  Quelques  Auteufijoignett i  ValeA» 
pmcn  9  ValcQs  fgn  frère ,  q[ui  fut  auiS  Em« 
pereur.  Mab  h  perfëcution  que  celui-ci 
erau  c#ntre  les  Catholique»,  a  rendu  ik 
mémoire  fi  odienfe  ,  ^u'on  a  prefque  ou- 
blié l'attachement  ou'il  témoigna  pour  k 
Chriffianifine  fous  Jmîea« 

Tij 
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ijj^^^  d accompagner  Julien  jufques 
2-,—-  dans  les  temples  ^  attentif  îans 
doute  à  ne  prendre  aucune  part 
aux    aftes    de  Religion*     Un 
;our  donc  que  T Empereur  arri-» 
volt  en   grande  cérémonie  au 
temple  de  la  Fortune  ^  les  Mi- 
niftres  de  la  Deeffe  ^  rangés  en 
haïe  de  côté  &  d'autre  dans  le 
veftibule  ^  firent  les  afperfionâ 
ordinaires  fur  le  Prince  &  fur 
fon  cortège-   Une  goûte  d*eau 
luftrale  tomba  fur  Thabit  de  Va- 
lent! ni  en.  Le  Capitaine  des  gar- 
des s'écrie  qu'il  eft  fouillé  par 
cettô  eau   impure ,  &  dans  le 
tranfport  d'un  zèle  militaire  ; 
donne  un  coup  de  poing  au  Mi- 
niftre  qui  lui  en  avoit  jette.  Va- 
lentinien  fut  banni  &  enfermé 
dans  une  fortereffe ,  d'où  il  ne 
fortit  que  fous  le  règne  de  Jo- 
vien. 

Je  joindrai  Céfarius  à  ces  il- 
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luftres  Confefleurs  ,   quoiqu  il        .^ 
n'ait  peut-être  quitte  la  Cour  ^^Lîfr 
qu'affez  long-tems  après  eux,  H 
«oit  d'une  des  meilleures  Mai^  ^ .  ^ 
fotkf  de  Cappddocej  &  &évé  de  or*  3^* 
S.  Grégoire  de  Nazianzè.  S'é^ 
tant  rendu  très  -  hâbÛe  dans  la 
'Médecine^  il  iétoit  venu  dans  là 
Capitale  s  où  Ù  effaça  bieh->tot 
jes  médecine  les  plus  céiêhieé^ 
Confiance    lé  combla  d'houe 
neurs  &  de  biens  «  releva' ù' la 
dignité  de  Sénateur  5  &  le 'fit , 
cefemble^  feu  premier  méde^ 
cin.  Céfarius  exerçoit  foj^  art  à 
ia  Cour  gratuitement  '&  4ivec 
beaucoup  de  fuccès.  Ses  talent 
n  étoîetie  pas  bornés  à  fa  pro*- 
&(fion.  Aucune  fcketice  ne  iui 
etoit  étiangérèj  &  il  en  podSTe^ 
doit  plufieurs.  Il   avoir  l3eau- 
coupdefprit,  une  modeftie  fit 
une  fimplicité  charmantes  t  une 
ame  noble  1  dâfintéreflEée ,  tea^. 

Tuj 
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Aw,  i€i.  dre  pour  les  malheureux.  Cet 
"  qualités  >  eftimables  en  elles-mê- 
mes ,  étoient  fanâifiées  par  un 
Chriftianifme  folide  &  prati* 
que.  Quoiqu'il  ne  fût  encdreque 
Cathécumene  ^  au  milieu  d'une 
Cour  Aricne  &  très-corronb 
puë  ^  il  avoir  confervé  la  pure* 
té  de  fa  foi ,  ôc  Tinnocence  de 
fes  mœurs.  Julien  j  qui  fouhah 
loir  paffionnément  de  le  retenir 
à  fon  fervice  ^  n'omit  rien  pour 
lui  faire  changer  de  Religion.  H 
eut  même  avec  lui  une  efpéce 
de  difpute  réglée  en  préfence 
de  plufieurs  témoins.  Je  voo- 
drois ,  qu  une  plume  énergique 
icomme  celle  de  S.  Grégou:e 
de  Nazianze  >  de  qui  j'emprun- 
te ces  particularités  3  nous  eût 
détaille  cette  conférence.  Il  s'y 
dit  de  part  &l  d'autre  des  cho« 
fes  fpintuelles  3  vives  ^  intérêt 
iantes.  L'JEmpereur  ^v^it  l'a; 
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Tantage  de  la  iupériorité^  (|u'un  AH..iiM: 
Souverain  a  toujours  fur  fon  fu-  '  ' 
^6t,  lors  même  quil  femble  oue 
la  dii^ute  les  rend  égaux.  Cefa- 
xius  défendoic  la  Vérité  ^  qui  ne 
connoîc  point  de  fupérieur.  Ju^ 
lien  fbrtmoit  fes  fopfaifmes  de 
carefles  &  do&es  magnifiques  ^ 
qui  pour  bien  des  gens  eimènt 
été  des  démonftrations.  Mais 
Céfarius,  armé  de  fa  foi  j  fe  joua 
d'une  vaine  dialeâioue  j  &  ne 
fut  point  ébloui  par  les  promeP» 
fes  les  plus  flateuiès.  Il  protefU 
ou  il  ét<^t  Chrétien  ^  ^  qu  il  le 
ieroit  toujours*  Alors  TÉmpe^ 
reur  retrouvant  dans  Céiàriusle 
mériçe  &  Je  zèle  de  Grégoire 
ion  frète  ^xi^nL>«vok  ^  à  Athè*^ 
nés  ^  ne  put  s'empêcher  de  £dre  ^ 
leur  éloge  ,  en  déplorant  leur  ^ 
opiniâtreté  prétendue.  U  s'écria 
devant  tout  lé  monde  :  Heureux 
fer^  !  malheureux  enfans  l  II  ne 
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AK>igi*  congédia  point  Céfarius  5  ne  dé- 
■"■'        fefpérant  pas   de  le  gagner  tôt 

ou  tard.  Mais  celui-ci  s'exila  de 

lui-même  3  &  fe  retira  dans  6 

famille. 

Les   Catholiques    ne  furent 

y/r+r  '*  P^^  ^^^  ^^^^^  ^  4"^  montrèrent 
de  la  fermeté.  Mafis  Evê^ 
que  de  Calcédoine  ,  Tan  des 
principaux  Ariens  ,  aveugle 
&  courbé  fous  le  poids  des  ao^ 
nées ,  fe  fit  conduire  au  temple 
de  la  Fortuné  3  lorfque  Julien 
y  facrifioit  3  &  lui  reprocha  pu- 
bliquement fon  impieté  dans  les 
termes  les  plus  durs.  Julien  ràp» 
pella  aveugle  ,  &  lui  dit  avec 
ion  air  moqueur  :  Ton  Dieu  k 
Galiléen  ne  te  rendra  pas  tes  teiui. 
^  Je  le  remercie ,  repartit  TEvêquc, 
de  rn  épargner  la  douleur  de  voit 
un  Apofiat  comme  vous.  L'Em* 
pereur  ne  répondit  rien  3  faifant 
parade  d'une  patience  héxoî:: 
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que ,  dont  il  fut  bien  fe  dédom- 
mager. Car  il  fit  punir  dans  la^^Illiîî! 
fuire  très  -  févérement  cet  Eve- 
que.  Mais  Julien  vouloit  alors 
par  des  traits  marqués  de  dou- 
ceur &  de  clémence  furprendrc 
ies  Chrétiens  ,    qui  le  voïant 
monter  fur  le  trône  3  s'étoient 
figuré,  de  Pavcu  de  Libanius  ; 
qu'il  alloit  renouveller  les  cruel-^  hb.o^. x^ 
les  tragédies  des  Maximiens  &  *^**' 
des  DioclétieiË ,  &  même  en-* 
chérir  fur  leurs  cruautés. 

Il  rappella  les  Evêques  Or-   ^^m.ti 
thodoxes  i  &  ceux   des  feâes  *^'J.\pi 
perfecutées  ,   qui  avoient .  été  «▼»• 
Dannis  fous  Confiance  ,  &  leutj^f^^^ 
Tendit  leurs  biens  confifqués.  Il 
ieur  pcunit^  de  fetôumer  ^Ans 
leur  patrie  /  fans  Êiire  metition 
de  leurs  Eglifes ,  afin  fans  doit< 
te  de  fe  ménager  vtv  prétexte , 
pour  inquiéter  ceux  qu'il  )uge- 
jToit  à  propos  »  (  ôc  nous  voïoas 
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qu'il  s*en  fervk  pour  exiler  S. 
^*^'^^''  Athanafe  )  mais  fon  intention 
étoit  qu'ils  rentraiTent  tous  dam 
leurs  fiéges.  Par  ce  rappel  îl  pré^ 
tendoit  oppofer  fa  modération 
à Imtolérance  de  fon  prédécd- 
feur,  &  mortifier  Ips  Ariemï 
feâe  impérieufe  &  perfecutaop 
te  ,  qu'il  haïffoit  encore  plw 
que  le  refte  des  Chrétiens ,  pa^ 
ce  qu'elle  avoit  été  chérie  de 
Confiance  :  &  ce  qui  le  ton- 
choit  davantage  ^  il  croïoit  avanr 
eer  la  ruine  de  notre  Religion; 
Gomme  il  n'en  jugepit  que  fiir 
le  pie  d'un  établiiTemenc  hiH 
main  ^  il  fe  flatoit ,  qu'en  tenant 
la  balance  égale  entre  les  C^ 
tholiques  &  les  Ariens ,  il  enMr 
tiendroit  une  guerre  implac^ 
ble  entre  ces  deux  puiâfantei 
Communions  :  qu'au  lieu  de  £c 
réunir  contre  1  ennemi  com- 
mun j  elles  travaiUeroient  à  leuc 
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deftruâion  mutuelle  >  que  les 
autres  partis  déjà  fubliftans  >  ou 
qui  ie  tbrmeroient  à  la  faveur  de 
la  liberté  >  augmenteroient  la 
confufion  ^  que  le  Chriftianifme 
déchiré  par  fes  propres  mains  » 
tomberoit  dans,  le  décri  ;  que 
les  mœurs  s'y  corromperoient  » 
flcqu'on  s*en  dégoûteroit  enfin, 
pour  retourner  au  Faganifme« 
Cétoit par  les  mêmes  vues ,{a) 
Qu'il  fàifoit  venir  fouvent  dans 
(on  Palais  les  Evêques  6c 
les  laïques  divifés  fiir  la  do£hi« 
nej  6c  qu'il  les  exhortoit  à  ter<» 
miner  leurs  différents  à  l'amia- 

(a )  Utque  difpofitorum  robûrwret  effeRumj 
imàenUi.Chr^tUmar»m  AMjh$t, ,  emnfUlm 
J^iijfa ,  m  PsUuium  imtromifos  monebas  , 
thilius,  ut  Jifcôr^  confofitis  juifquê  nulh 
vnante  Religkm  fté»'{ertnn$  imrepidut  Quoi 
t(gebat  idio  obftinatè  ^  m$  iiffenfionet  augenu 
ttetmiâ  non  thneret  unaninumtem  foflea  fle^ 
liffi  ;  tttdlai  infiftas  hotnhtibusheftUt ,  ut  fiait 
ftiferales  flerique  Chrijlianorum ,  ex f  mus  , 
fitpeque  diCiitabat  :  Audke  nie  quem  Alaman^ 
ni  âuàkrwu  &Fr4Hc%.  Amôû 
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ble  i  pour  fuivre  leur  Religion 
^*''  ^^'-  en  paix  &  en  liberté.  Il  les  fai- 
foit  conférer  en  fa  préfence  « 
jouant  le  rôle  de  conciliateut 
&  d'arbitre  :  &  comme  ces  con« 
férences  dégéneroient  en  difpu-> 
tes  très  -  vives  ,  il  leur  crioit  : 
Ecoutez-moi  :  les  yiUemans  tir  Us 
François  mont  bie^  écoutêy^  Ce 
pacificateur  dangereux  eut  été 
oien  fâché  d  être  pris  au  mot. 
L  union  des  Chrétiens  Feut  fait 
trembler.  Il  regardoit  leurs  dis- 
cordes comme  la  reffource  du 
Paganifme  r  parce  qii'aïant  été 
témoin  de  la  perfécution  Arié-  I 
ne ,  il  favoit ,  dit  Ammien-Mar- 
cellin  ,  que  les  bêtes  féroces 
font  nioins  acharnées  contre  le* 
hommies  ^  que  la  plupart  de$ 
Chrétiens  contre  les  Chrétiens 
qui  ne;pen/ent  pas  comme  eux. 

TiA  de  la  première  Partie. 
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VIE 
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JULIEN 


Llf^RE  j^UATRIEME, 

A  N  D I  s  <jue  Julien  ^''•"*' 
comtnençoità  rétablir 
PHellénifine,  c'eft-à- 
dire ,  la  Religion  Gré- 
que  (  car  on  donnoit  ce  nom  à 
ridolatrJe  ,  &  aux  Païens  celui 
d'Hellènes  ou  de  Grecs  )  les 
calendes  de  Janvier  arrivèrent. 
PmuIL  V 


à|o  Vie  de  i^Empereur 
^^'^^^*  C'étoit  la  coutume,  que  les  Con* 
fuis  ^  qui  entroient  en  charge  j 
YÎnflent  au  Palais  prendre  TEm- 
y^^^'pereur;^  qui  les  accômpagnoit 
^      ^mm,L  enfui  te  au  Sénat.  Mamertin  & 
I,  jNevitta  vinrent   des  1  aurore  , 

,  craignant  que  l'Empereur  ne  les 

'  prévint.   Il  courut   au-devant 

a  eux  5  &  fe  faifant  jour  au  tra- 
*  ,  vers  du  peuple  qui  les  environ- 
►  noit ,  il  les  embrafTa,  ôc  les  falua* 

avec  des  termes  refpedueux.  Il 
fit  avancer  leurs  litières  jufque 
dans  Pintérieur  du  Palais  ^  les 
força  d^  remonter  en  fa  préfen- 
ce  3  &  fe  mêlant  à  la  foule  de 
leurs  amis  &  de  leurs  cliens  ^  les 
conduilît  à  pie  au  Sénat  ,  où 
Mamertin  prononça  le  Pané- 
girique  ,  que  nous  avons  enco- 
re. Deux  jours  après  le  même 
Conful  donnant  au  peuple  les 
jeux  du  cirque  ,  on  amena  les 
cfclaves  qui  dévoient ,  fuivant 
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fancien  ufage  ,  être  mis  folem- 
nellement  en  liberté.  Julien  ,  ^^'  ^^*' 
qui  étoy:  préfent ,  les  affranchit, 
our  quoi  quelqu'un  Faiant  aver- 
ti ,  que  cette  fonâion  apparte- 
noit  au  Conful^  à  Imilant  il  fe 
condamna  lui-même  à  païer  dix 
livres  d'or  :  amende  impofée 
par  les  loix  à  tout  Magiftrat  , 
qui  entreprenoit  fur  la  Jurifdic- 
tion  d'un  autre. 

Conftance  avoit  traité  le  Sé- 
nat avec  hauteur.  Il  mandoit  ^^-^-Jj- 
les  Sénateurs ,  non  pour  les  con-  wJ 
fulter ,  mais  pour  leur  déclarer  ^^^^\l^ 
féchement  ks  volontés.  Jamais     ^jrrrilri 
il  ne  les  faifoit  afleoir ,  ni  n*al-"*i^ 
loit  à  leurs  affemblées.  Julien  xtT 
au  contraire  s'y  rendoit  adidue^ 
ment,  vouloit  que  chacun  opi- 
nât   avec    pleine  liberté  :  6c 
comme  il  avoit  du  goût  &  da 
talent  pour  haranguer ,  il  parloit 
fur  les  affaires  qui  fe  préfen-* 


ftja  Vie  de  l'Empereur 
_*N-iffi,  toient  >  tantôt  avec  le  laconit 
^  me  &L  la  gravité  d  un  Prince  , 
tantôt  avec  1  étendue  ^&  les 
mouvemens  d'un  orateur ,  s'e- 
jcetijant  &  réufTiflant  en  tout 
genre  d'éloquence-  Ilpaflbitles 
nuits  à  compofer  fes  difcours, 
Depuis  Jules-Cefar,  c'eftleptC' 
mier  &  le  dernier  des  Empe- 
reurs, qui  ait  fait  communément 
des  harangues  dans  le  Sénat.  Un 
jour  qu  il  étoit  dans  le  feu  de 
1  adion  (a) ,  on  lui  annonça  l'ar* 
rivée  de  Maxime,  Dans  le  mo- 
ment il  faute  de  fon  fiége  (b)  2 
&  court  de  toutes  ks  forces  à 
la  rencontre  de  ce  Philofophe  ; 
'  qui  étoit  encore  loin  ^  Tembraf. 

fe  avec    mille   démonftrations 

[  a  )  Aiyêvros  »vrQ,  Liban. 
.  (  b  )  Exjilmt  indfcorè  :  &  qui  ejfet  ohlitus 
iffufo  curfu  à  veftihulo  longé  frogrejfus ,  exof^ 
cutatumfufceftumque  rêver  enter  fecum  indu'^ 
xit;  fer  oftentationem  intempefiivatn  nimitu 
caftafor  inanis  glori^,  Amm^ . 
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de  tendreflfe ,  &;  ramène  au  Se- 
nac 9  quoiqu'il  ne  fût  pas  Séiia«« 
teun  Mais.  Julien  croïoit  lui 
lui  être  redevable  de  TEmpire  ; 
&  ne  pouvoir  iè  pafler  de  fesr 
confbilL  Etant  encore  dsfns  le9^ 
Gaules  «  il  Ptyoit  fouvent  invité 
à  &  rendre  9iàfths  de  luL  »  £cri« 
»  vez*moi  »  lui  dit -il  dans  une^ 
»  lettre  >  dont  il  feroir  difficile- 
«  de  fixer  l'époque  :  mais  écti- 
»  vez-moi  continuellement  «  ou 
»  plutôt  venez  me  trouver.  Sa^ 
»  chez ,  ^ue  poidant  votre  ab« 
»  fence  «  je  ne  vis  que  dans  le 
»  tems  où  je  lis  vos  lettres.  «  U  ne 
fut  pas  plutôt  Empereur ,  qu'il 
lui  dépêcha  une  efcorte  hono«*' 
rable  pour  le  conduire  à  la  Conr*^  ^^« 

Maxime  étoit  alors  à  Sardes,^  *w^» 
capitale  de  Lidie  ,  avec  Chri-  77.  ^fi9. 
fanthe  cet  autre  difciple  d'Edé-  ci^filnhl 
fîus ,  dont  nous  avons  déjà  V^'^i^u!^^ 
le.  La  lettre  d'invitation  étant    ^ 

Viij 
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commune  pour  lun  6c  pout 
— - — -^  Tautre  »  ils  emploiérent  les  mif- 
téres  de  la  Théurgie  pour  favoirji 
s'ils  dévoient  entreprendre  le 
voïage.  Aïant  procédé  dans  To- 
pératiôn  avec  toute  la  méthode 
&  toute  lacirconlpeÊlion  poili^ 
blés ,  ils  virent  ledfignes  les  plus 
cfFraïans  :  ôcces  lignes  étoient  fi 
clairs,  dit  Eunape,  qu'un  hom- 
me de  la  lie  du  peuple  les  eût 
compris.  Chrifanthe  changea  de 
vifage  Ôc  fut  confterneT  Cher  or^ 
mi  j  dit- il  à  Maxime  j^V  ne  dois 
pas  feulement  demeurer  ici ,  mais 
encore  me  cacher  dans  les  entrait^ 
les  de  la  terre.  Maxime  fe  raflu- 
rant  lui  répondit:  Chrifanthe, je  ne 
vous  reconnois  plus.  Avez-vous  ou^ 
blié  nos  grands  principes?  Des  Hel" 
.  lenes  parfaits  comme  nous  ne  doi-' 
vent  pas  s  arrêter  aux  premiers  fi^ 
gnesy  quife  pré  [entent.  Il  faut  faire 
violence  aux  Dieux  &  les  forcer  de 
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vouloir  ce  que  nous  tfoulons.  Vûus^ 
êtes  pétale  affez  hardi  pour  le, 
tenter,  &  ajfez  habile  pour  rén^, 
f  éprit  Chrifanthe.  Pour  moi  ',  je 
trouve  3  ^  leur  volonté  efi  trop 
marquée  ;-  je  noferois  y  r^tjkr. 
Aïant  parle  de  la  forte  »  il  quit« 
ta  Maxime.  Celui-ci  ne  fe  rebu«t 
ta  point  3  &  s'opiniâtra  à  fati* 
guer  Tes  Dieux  j  ;u^u'à  ce  qu  il 
crût  en  recevoir  des  réponfes 
Êivotables  à  fon  ambition.  Mak 
ces  préfages  mandiés  &  extor^ 
qués  par  importunité  >  ne  firent 
aucune  iinpreflton  fur  Chrifan» 
^e.  Il  laifia  partir  Maxime,  fie 
dans  la  fuite  il  demeura  toujours 
inébranlable  ^  maleré  les  inftan'^ 
ces  réitérées  de  Julien.  Ce  Prin- 
ce voïant  que  les  lettres  j  qu'il 
écrivoit  &  à  Chrifanthe  &  i 
Mélite  {a)  fa  femme  ,  étoient 
inutiles  y  ne  le  prelTa  plus  :  il  fe 

(a)  Mélîtc  itoitçottfiae  d'iunape. 
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^^- ^^^' contenta  de  le  faire  fouverain 
Pontife  de  Lidie  ,  &  Mélite 
Grande-Prêtreffe.  Mais  foit  que 
ce  philofophe  eût  effe£tîvement 
découvert  par  le  moïen  de  la 
Théurgie  ^  comme  le  prétend 
Eunapcquele  Chriftianifme  re- 
monteroit  bien-tôt  fur  le  trône  ; 
foit  qu'à  tout  événement  il  crût 
qu'il  étoit  plus  iht  de  ménaget 
les  Chrétiens  f  il  ne  fe  laifla  pas 
entraîner  au  zèle  fougueux  de 
tant  d autres,  qui  fe  repentirent 
peu  de  tems  après  de  navoii: 
pas  imité  fa  politique.  Chrifan* 
the  ufa  fi  fobrement  du  pouvoir 
que  lui  donnoit  fa  dignité  5  que 
aans  la  province  on  ne  s'apper- 
çut  prefque  d'aucun  change- 
ment par  rapport  à  la  Religion, 
ni  pendant  la  vie  ,  ni  après  la 
mort  de  Julien. 

Le  départ  de  Maxime  mît 
toute   TAfie    en   mouvement. 
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Les  Magiftrats*&  les  perfonnes  am.  soi 

les  plus    qualifiées    couroient  ~       " 
avec  le  peuple    rendre  leurs 
hommages  à  ce  favori.  Quand  it 
entroit  dans  une  ville ,  les  rues 
&  les  places  publiques  étoient 
fî  remplies ,  qu'il  avoit  peine  à 
percer  la  fome.  On  lui  prodi^ 
guoit  les  applaudiflemens  ^  les 
acclamations  ôc  tout   ce  qui 
ctoit  d  ufage  dans  les  réceptions^* 
folemnelles.    Tandis    que    les 
hommes  complimentoient  Ma^ 
ximc  >  la  femme  de  ce  philofo* 
phe  recevoir  les  vifites  acs  fem- 
mes ,  qui  venoient  lui  faire  leur 
cour  par  une  porte  dérobée.  El- 
les la  félicitoient  fiir  fon  bon- 
heur ,  &  la  conjuroîent  de  vou- 
loir bien  fe  fou  venir  d'elles.  En 
un  mot  ,  depuis  Sardes  jufqu  à 
Conftantinople  ,  le    voïage  de 
Maxime  fut  un  triomphe  conti^ 
nuel. 
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Aw.fSî.     Maxime  parut  "à  Conftantino 
pie  avec  éclat.  Il  ne  quittoit 
point  Julien  ,  &  tous  deux  paf- 
K  7^'ix/  ibient  enfemble  les  jours  &  les 
5^;'^^r^.  nuits  à  confulter  les  Dietix-  Il 
r^'  ^  gouvernoit    &    TEmpereur   & 
Fnhfi'u  FEmpire  >  mais    fa   prétendue 
pmlolophie  ne  tint  pas  contre 
y^i^fX  *  la  faveur.  On  lui  vit  bien-tôt 
^**         des  airs  de  hauteur  &  des  habits 
'^trop  recherché.^.  Julien  feul  ne 
s'appercevoit  pas  d'un  change- 
ment qui  choquoit  les  Païens 
mêmes.  Ce  fut  à  lafoUicitation 
de  Maxime  que  ^Empereur  fît 
venir  de  Grèce  un  autre  Plato-N 
nicien,  forti  de  la  même  école,^ 
nommé     Prifcus.     Cétoit    un 
homme  peu  communicatif ,  ÔC 
miftérieux  fur  ce  qu'il  favoit , 
jufqu  à  traiter  de  prodigues  & 
de   profanateurs   ceux    qui  ai- 
moient  à  faire  part  de  leurs  lu- 
mières. Mais  lorfqu'il  daignoit 
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B  ouvrît ,  on  trouvoit  en  lui  une 
profonde  connoiflance  des  fifie- 
mes  des  Anciens.  La  Cour  ne 
le  gâta  point ,  &:  loin  de  deve^ 
nir  courtiÊui ,  il  tâcha  de  rendre 
les  courtifans  philofophes. 

La  fuite  fit  voir  que  Chrifan- 
the  avoir  pris  le  meilleur  partL 
Maxime  ôc  Prifcus  furent  in- 

Îuictés  fous  le  règne  de  Valens. 
/innocence  du  (econd  fut  auA 
fi-tôt  reconnue.  Mais  on  rede- 
mândoit  au  premier  des  fom- 
mes  immenfes ,  qu'on  Faccufoit 
d'avoir  volées.  Il  languit  long- 
tems  dans  les  prifons  ,  où  il 
foufFrit ,  félon  Ëunape ,  les  ou- 
trages 6c  les  tourmens  les  plus 
cruels.  Sa  femme ,  dont  le  mê- 
me hiftorien  fait  un  grand  élo- 
ge ,  jufqu'à  dire  ,  qu  elle  éioit 
infiniment  plus  habile  ôc  jplus 
philofophe  que  fon  mari ,  etoit 
témoin  de  les  malheurs.  Il  la 
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pria  un  jour  d'aller  lui  acheter 
\^^:^:  du  poifon.  Elle  le  fit ,  &  prépa- 
ra le  breuvage.  Lorfque  Maxi- 
me le  demanda  j  elle  en  but 
elle-même  Ôc  mourut-  Maxime 
jugea  à  propos  de  lui  furvivre  * 
&  fut  mis  peu  après  en  liberté. 
Il  reparut  dans  le  monde  avec 
quelque  crédit.  Mais  aïant  été 
impliqué  dans  une  affaire  de 
Magie  ,  le  Proconful  d'Afie  » 
comme  Feftus  ,  ne  lui  donna 

Îïasletems  de  mourir  d*une  ma- 
adie ,  dont  il  ne  pou  voit  réchap- 
Ëer  ^  &  lui  fit  trancher  la  tête  à 
Iphèfe.  Tel  fut  la  fin  de  cet 
homme  pernicieux ,  qu  on  doit 
regarder  comme  le  principal 
auteur  de  lapoftafie de  Julien. 
©r?^iV.        Ce  Prince  ne  ceffoit  d'écrire 
120. 121.  ^  ^^^g  jçg  philofophes  ,  qu'il 

m!Tu\  connoiffoit  de  réputation  ou  au- 
socrat.  /: trament,  des  lettres  pleines  de 

reproches 
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reproches  obligeans  {a),£urce  aw.>s»; 
qu  ils  difFcroient  à  le  venir  join- 
dre. Ils  accouroient  avec  de 
grandes  idées  de  fortune.  L'Em- 
pereur les  careffoit ,  les  faifoit 
manger  avec  lui  ^  buvoit  à  leur 
iante ,  les  appelloit  fcs  camara- 
des. Mais  cet  accueil  n  étoit 
fouvent  qu  une  comédie.  Plu- 
fieurs  «  lorfou'ils  s'imaginoient 
être  au  comole  de  la  faveur ,  fe 

[a]  On  compte  d'ordinaire  S.  Bafile  en- 
tre les  fayans  que  Julien  appella  i  fa  Cour  : 
ft  Ton  Sjoutequece  Saint  rejetta  les  offiret 
de  f  Empereur.  On  trouve  eq  çffèt  parmi  les 
lettres  oe  ce  Prince  une  lettre  d'invitation 
très-preffaote ,  écrite  à  un  nommé  Bafile» 
dont  Julien  paroit  fiaire  beaucoup  de  cat* 
Mais  le  nom  de  Bafile  n'étoit  pas  rare  :  6c 
dans  toute  la  pièce  il  n'y  a  pas  on  mot  qui 
pone  i  croire  qu'elle  eft  adrefée  à  Bafil^le 
grand.  Quant  aux  lettres  de  Julien  ^  S.  Ba« 
file  &  de  S.  Bafile  i  Juliedf»  qui  font  im- 
primées parmi  les  ouvrages  de  ce  Père ,  elles 
ibnt  indignes  de  l'un  &  dcTautre  ,  &  paf 
le  fiile,  3c  par  les  choies  qu'elles  contien- 
nent. La  fuppofition  (aute  aux  ïeux»  Aiaiï 
je  o*en  ai  f^it  aucun  ufage. 

Part,  IL  X 
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An,  ifî,  voïoient  congédiés  tout  à  coup; 
fans  favoir  de  quoi  fe  plaiadre 
davantage  j  ou  de  leur  crédulité, 
ou  du  caprice  de  Julien.  D  au- 
tres plus  heureux  étoient  mis  en 
Î)lace  j  ou  reftoient  à  la  fuite  de 
'Empereur  >  qu  ils  eni violent  de 
leurs  flateries  ^  &  qui  les  flatoît 
hii-même.  Ils  s'autorifoient  de 
fes  éloges  à  ne  plus  tarir  fuc 
leurs  propres  louanges*  La  plu* 
part  n  avoient  rien  de  philofo- 
phe  que  la  barbe  ôc  Thabit,  ni 
d'autre  mérite  qu'une  haine  im-* 
c«^.N.  placable  contre  les  Chrétiens- 
96.  p;!'*      On  ne  peut  douter,  que  leurs 
^^*       confeils  n  aient  influé  dans  la 
//u'îf'^!  perfécution  ,  &  en  particulier 
"•         dans  le  deflfein,  que  forma  TEm* 
T.rTiT.^pcreur  de  condamner  Içs  Chré- 
^^^•^•"^*  tiens  à  Tignorance,  en  les  em- 
/'  X.  *  "■  péchant   d'étudier   ou  d'enfei- 
*f«ff.<&c/-gner  les  fciences   des  Grecs. 
/.xviii,  JLe    complot    de    concentrer 
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dans  le  Paganifme  toutelalittér  — llifL* 
rature  j  ôc  oe  pofféder  excluûve* 
ment  avec  ceux  de  leur  Religioa 
le  bel  e^rit  &  la  pureté  du  lan«^ 
gagCjétoit  digne  d'une  cabalp 
de  faux  fàvans  &  de  fophiites^ 

2ui  fe  voïoient  efïaccs  par  S. 
lafile ,  S.  Grégoire  de  Nazian-* 
ze  j  Diodore  de  Tarfe  j  les  deus) 
ÂpoUinaires  ,  &  quelques  au.^ 
très.  Julien,  très-capable  de  cet- 
te forte  de  jaloufiie  ,  étoit  enco- 
re plus  fenfible  à  Tufage  quQ 
faifoient  les  Chrétiens  de  Têtu* 
de  de  Tantiquité^  de  l'Ëloquencç 
6c  de  la  Dialeâique  y  pour  réfur 
ter  Terreur  &  établir  la  Vérkçp 
V  On  nous  combat  (a) ,  difoit? 


Nojlris  emm  »  aiebaf  »  fcmiis  ^ut  eflin  pr^ 
verbio  configimur,  Quifpe  nojlrorum  fcrifto* 
rum  armis  injhu^i,  beîlwn  comra  nos  g§0 
nf»^*Theodohc« 
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^^''^^  1*  il,  par  nos  Auteurs,  Nous  laiP 
ai  ferons-nous  égorger  de  notre 
»  cpce  ?  »  Il  lit  donc  une  loî.par 
laquelle  ^  après  avoir  tâché  de 
tepréfenter  comme  une  duplW" 
cité  honteuie  j  ôt  comme  ui 
trafic  contraire  à  Thonnêteté  pu-^ 
blique ,  la  eonc  ite  de  ceux  qui 
font  métier  d'expliquer  H  o^^ 
mère  ,  Démo!  ène  &  les  au-»^ 
très  Anciens  j  dont  ils  défa- 
prouvent  la  Bligionî  11  leur 
donne  ^  :  d'adorer  les 
*  mêm  ,  »»  ou  de  febor« 

■  ner  ^  dit-il  j  à  expliquer  Luc  ôc 
^  Mathieu  dans  les  églifes  des 
»  Galilcens.  Il  ajoute ,  qu'il  n  in- 
«^  terdit  pas  l'entrée  des  écoles  à 
w  ceux  qui  les  voudront  fré- 
»  quenter,  parce  qu'il  ne  feroît 
»  pas  raifonnable  de  fermer  le 
»  Don  chemin  (^)  à  de  jeunes 
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i»gens  incertains  de  la  route  ^^*  \^' 
•»  qu'ils  doivent  tenir ,  ni  de  les 
»  contraindre  par  la  terretur^ 
•»  fuivre  la  Religion  de, leurs 
»  ancêtres^.  »  Mais  par  ces  jevh> 
nés  gens  incertains  de  la  route 
qu'ils  doivent  tenir  j  il  faut  ea^ 
tendre  ceux  qui  feroient  par^ 
tement  indécis  ,  ôc  qui  ne  prcti 
fefTant  point  Tldolatrie ,  ne  prOr 
feiTeroient  pas^non  plus  le  Chrii^ 

'»>%/« IV  ces  y  ^f '^f  ^t  *$  «B»«»TDef  a%Uf  tTri  iii 

marçut.  IniquumfiqmdemfueritpueroSyodhtie 
ignaros  quofivertafttj  *i^cftima  v^d  rejicere^ 
atimetu  coaClqs'ad  fàttià  kit^utalde'âiutirtm. 
\  Ccft  fur  ce  ifêxtc  de  redit,  ii Tur  quel- 
ques ténio!gn;^e8  ou  éqùïyçciiiès  bu  né^ 
gatifs  ,  que  dliabiles  Modernes  ont  en' ^^ 
que  Julien  n'avoit  point  dé^ndu  aux  Chré- 
tiens de  fréqiientet  tes  écofes  y  mais  feule- 
ment de  profefTer.  Le  judicieux  M.  de  lll- 
lemont  les  a  réfutés  foudement.  Voïez  le^ 
Mémoiries  pour  fervîr  à  THiftoire  £ccléfia(^. 
tiques.  1 1 1  •  Note  fur  la  perfëcution  de  ]  uCen« 
Tom.  VII.  Parmi  les  arts  dont  Julien  in- 
terdit Pcxerdi^  aux  Chrétiens ,  S.  Chrifof- 
t6me  [  HoméL4o.]  fait  mention  de  la  Mc« 
^ecine»  Ce  qui  prouve  que  cet  Empcreuè 


[S  V I  E  D  É  l'  È  M  P  E  a  E  U  R 

tnifinè  ;  ou  Julien  fit  une  au- 

ï  loi  pour  défendre  les  étude? 

X  Chrétiens.  Rien  n'eft  mieuJt 

:Èfté  dans  rHiftoire  que  eette 

fftnfe.  On  fçait  le$  motifs  qu'il 

t  alleguoit  s  n*ofant  pas  peut^ 

'^  dite  les  véritable?;.  »  Il  n  ap* 

quaux  Grees  de  pai> 

Mjiremerit  Ja  langue  Gréque* 

-il,  a        lÊ  de  la  douoié 

ation         mot    d'Hellè- 

lèfenfcs,  que  celles  qui 
^  'a  loi  que  nous  avons* 
.1?  ivmiluc!  DUC  Idolâtre  qu'il  eft^ 
^rrr-.^^-^  duremcn*  .^  conduite  de  Julien  » 
X>  XXI  r.  c.  te».  Illud  autant  erat  incîemens  , 
chmendum -j^trçnm  fihntio^  quôd  ^rcebat  do" 
^ere  magîjlros  rhetorko^  Ô"  grammatkot 
rttât  ChriJHanî  cuhorest  Et  L.  xxt.  Cp  4*  Jura 
€ondidtt  non  mohfia  . . .  •  ,  ^*  ^  ^  fréter  fau- 
fa,  Inter  qua  erat  illud  inclemens  >  quod  io- 
(père  vetuit  magijiros  rhetoricos  &  gramma^ 
tkos  ChriJlianoSf  ni  iranfijfent  ad  numinum 
€uhum. 

Ces  deux  paffageîs  fpnt  équivoques  »  & 
THiftorien  ,  con:Miie  le  remarque  M.  de  Til- 
lemonc ,  s'eft  peut-  être  exprimé  d*une  ma- 
nière ambiguë  pour  épargner  un  peu  la  Ole-! 
moire  de  Julien. 
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nés,  qui  fignifîoit  &  les  Païens ^^* ^^ 
&les  Grecs.  «Les  Galiléens, 
•>  qui  ont  pour  principe  de  croi- 
»  re  à  l'aveugle  ,  doivent  fe  te^ 
»  nir  dans  l'ignorance  y  ôc  dans 
«»  la  barbarie  de  leur  origine.  » 
Mais  les  feâateurs  de  cette 
doârine  Barbare  &  ruftique  ^ 
comme  il  l'appelloit  ,  pofTé- 
doient  dans  leur  fociété  toutes 
les  vertus ,  foutenuës  par  une  far 

{fe  difcipline  :  &  le  contraire  de 
eurs  mœurs  avec  celles  des  Ido- 
lâtres décréditoitplusl'Uellénii^ 
me,que  Julien  avec  toute  fa  puif- 
fance  ne  pouvoit  raccréditer« 

Il  le  fentit;  ôc  voïant  que  c'é^ 
toit  peu  que  de  relever  les  tem-  ^Pig.  h 
ples,il  projetta  d'oppojfer  vertus  à  ^'    "  » 
vertus  &  difciplmeàaifciplme./«7f. 
Perfonne  n  avoir  encore  fongé  f^^^ 
à  s'ériger  en  réformateur  d'une 
Religion ,  où  la  Morale  avoic 
toujours  été  étrangère  &duref*. 
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AH,  3^2*  fort  de  la  Philofophie  î  d^une 
Religion  j  dis- je  ^  dépourvue  de 
motifs  pour  le  bien ,  pleine  d'e- 
xemples pour  le  mal  y  dont  la 
lettre  étoit  fcandaleufe,  Ôc  les 
allégories  poftiches*j  arbitraires 
&  forcées-  C'étoit  vouloic  faire 

Î porter  à  la  Folie  les  livrées  de>^ 
a  Sageffe.  Cependant  il  s'y  prit 
d'une  manière  fenfée  pour  exé- 
cuter ce  deflein.  Car  comme 
dans  toute  Religion  la  ferveur 
&  le  relâchement  des  peuples 
ont  leur  principale  fource  dans 
le  bon  ou  le  mauvais  exemple  de 
ceux  qui  en  font  les  Minières, 
il  établit  pour  fondement  de  la 
réforme ,  celle  des  Pontifes  & 
des  Prêtres.  Voici  quelques-unes 
des  régies  qu'il  fit  à  ce  fujet,  ou 
pour  mieux  dire,  qu'il  voulut 
dérober  aux  Chrétiens. 

»  On  ne  doir ,  dit-il ,  élever  au 
^^  Sacerdoce  que  les  plus  gens 
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«de  bien  de  chaque  ville.  Dans  ^Nii^i. 
»  ce  choix  on  n'aura  d'égard  ni     .    '  \ 
»  àla  naifTance ,  ni  aux  richefTes. 
»  On  ne  cherchera  que  les  quali-  o^^;^S 
»  tes  efTentieUes^qui  font  Tamour  «?»/•/-»• 
w  des  Dieux  &  celui  des  hom-fj'.îiîu 
»  mes.  On  connoîtra  que  celui  ^** 
•  qu'on  veut  choifir ,  aime  les 
i*  les  Dieux  «  s'il  imprime  ce 
»  même  amour  à  ceux  qui  l'en-         ^ 
»»  vîronnent.    Il  aime  les  hom« 
»  mes ,  s'il  tâche  de  faire  du  b^n 
.»»  àtous }  s'il  donne  gaiement  de 
«fon  indigence  même.  Un  Prêc» 
fi  tre  doit  fervir  lesDieux  comme 
«'étant  toujours  en  leurpréfeor 
••  ce  &  fous  leurs  ïeux  ,  qui  pc- 
>»  nétrent  le  fond  des  cœurs.  Il 
*>faut  que  fa  vie  foit  un  inilruo 
»tion  continuelles  &  la  preuve 
»  de  ce  qu'il  epfeigne.  C'eft  peu 
»pour  lui  de  s'abftenir  des  ac- 
m  tions  honteufes.  Sa  langue  fie 
t»fes   oreilles  doivent  être  a\ 
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M  garde  contre  ce  qui  allarme  la 
J^!!li5i' »»  pudeur.  Il  doit  bannir  toute 
«raillerie indécente  &  tout  dif* 
»•  cours  libertin.  Q^il  n'aille  ni 
■•au  cabaret  ni  aux  fpeâacles. 
j*  Que  la  porte  de  fa  maifon  foit 
».  fermée  aux  comédiens  ^  aux 
»»  danfeurs  ,  aux  pantomimes  j  à 
*i  ceux  qui  conduifent  les  chars 
••dans  le  cirque.  La  feule  étu- 
>*  de  qui  convienne  à  fon  état  eft 
♦•kPhilofophifi,  non  celle  des 
»•  Epicuriens  &  des  Pirrhonicn^; 
**  dont  j  grâces  aux  Dieux  j  les 
••Livres  font  perdus  pour  la 
_%iplûpart5mais  cette  Philofophie 
>•  qui  pofe  pour  principes  :  qu  H 
wy  a  des  Dieux  5  qu ils  ptgor 
^  nent  foin  des  chofes  humaines; 
••qu'ils  ne  font  ni  malfaifans ,  ni 
w  jaloux,  ni  fujets  auxpaflions, 
••  que  les  poètes  leur  ont  attri- 
»> buées,  en  fe  déshonorant  eux- 
?»  mêmes.  On  peut  encore  lire 
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m  THiftoire  >  mais  nullement  au.  ièu 
m  ces  fixions  dangereufes  ,  qui  "— -^ 
«•roulent  fui:  des  intrigues  da- 
•  mour.  \Jti  homme  confacrc 
M  aux  Dieux  ne  peut  trop  veiller 
^  fur  Tes  penfces.  Il  eft  oblige 
»  d'apprendre  les  divins  Canti*- 
m  <}ues  3  qui  ont  été  compofés 
m  par  infpiration,  &  de  prier  plu*- 
loueurs  fois  le  jour  en  public 6c 
wen  particulier.  Il  feroit  dans 
«ilordre  qu'il  facrifîât  tous  les 
s»  jours.  Dans  les  facrifîces  pu«* 
k»blicsilne  faut  rien  innover; 
ornais  fi'en  tenir  fcrapuleufe^ 
i»ment  aux  rites  anciens.  Quand 
»  les  Prâtres  font  de  fervice  dans 
»  les  temples ,  ils  doivent  vivre 
»avec  une  pureté  encore  plus 
i»  grande  ,  demeurer  dans  1  en- 
M  ceinte  facrée  le  nombre  de 
w  iours  marqué  >  pratiquer  tôu- 
•ites  les  nuits  les  purifications 
^  ordonnées ,  méditer  la  fagefTei 


un   1 
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r  ytévQÏr  &  préparer  ce  qui  con-^ 
cerne  le  culte  divin.  Lorfqu'iU 
»font  retournés  à  la  vie  coniiM 
«  mune  ,  ils  peuvent  voir  leur* 
»  amis  &c  fe  trouver  à  des  feftins^ 
ï*  pourvu  que  ce  foit  chez  det 
jiperfûJines  diftînguées  par  leu 
p  vertu.  Ils  peuvent  paroître  d 
»  les  places  publiques ,  mais  tb^ 
w rementi  voir  le  Gouverneur 
^&  les  Magiftratsî  mais  pour 
jM parler  en  faveur  des  malheu- 
^reux.  Il  convient  qu'ils  foient 
^  vêtus  magnifiquement  dans  les 
»  temples  5  Timplement  par  toui 
M  ailleurs.  Qu'ils  aient  foin  d'inf- 
^*truire  les  peuples  fur  Tobligai- 
»  tion  de  faire  Taumône  :  car 
"il  eft  honteux  que  les.Galir 
^»léens  nouriffent  leurs  pauvres 

V  &  les  nôtres.  Les  Prêtres  indi? 
»>  gnes  feront  dépofés  5  mais  tant 

V  qu'ils  font  en  place ,  il  faut  les 
w  refpeder  quels  qu'ils  foient,  ^. 
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Ceft  ainfî  que  Julien  s  ex*  ^^^^^ 
prime  dans  le  long  fragment, 
gui  nous  refte  d  une  lettre  qu'il 
écrivoit  à  on  Pontife,  &  dans 
une  autre  lettre  adreffée  au 
Grand-Prêtre  de  Galatie ,  nom- 
mé Arfacius.  Nous  avons  en- 
core quelques  lignes  d^une  troi-^««.3«.esr 
fiéme  ,  par  laquelle  3  en  qualité  j^'  * 
de  fouverain  Pontife ,  il  fuf- 
pend  pour  trois  mois  un  Prê- 
tre, qui  avoit  commis  une  fau- 
te. Il  étoit  réfolu  d'introduire 
dans  les  temples  ,  des  inftruc- 
tions  réglées  lut  leâ  miflères  & 
fur  la  morale  $  des  £3rmules  de 
prières,  quon  réciieroit  à  deux 
choeurs ,  pour  certaines  heures 
&  pour  certains  jours  $  la  difci- 
pline  de  la  pénitences  en  un 
mot  toute  la  police  de  TEglife. 
On  dit  que  de  Aos  anciens  ufa- 
ges ,  il  n  y  en  avoit  point  qu'il 
admirât  pluSj  que  celui  deslet* 


3^4  Vie  de  l'Empereur^ 
^N*jf2.  ^^^^  Eccléfiaftîques ,  àlafaveur^ 
^         4efquelle6  tout  Chrétien  ctoiw 
reçu  comme  frère,  &  défraie  eifl 
I  quelqu  endroit  dû  monde  qu'U 

allât,  s'il  s  y  trouvoit  des  Chrc^ 
tiens.  Julien  vouloir  auffi  fon-f 
der  des  monaftèrcs  de  Vun  ôc  de 
l'autre  fexe  >  &  fur  tout  des  hô- 
pitaux. Car  il  étoit  force  d*a- 
vouer,  que  rîen  n'avoir  donné 
plus  de  luflre  &  d'avantage  au 
Chriftianilhie ,  que  rhofpitalitç 
^  le  foin  des  pauvres  s  aevoirs 
fi  négligés  des  Paietîs ,  qu'il  eft 
aifé  de  juger  combien  retoient 
d^autres  vertus  moins  éclatantes 
&  moins  naturelles.  Tous  ces 
projets  s'évanouirent  à  la  mort 
de  Julien,  Les  Païens  n'eurent 
pas  le  loiiir  de  s'exercer  à  con- 
trefaire les  vertus  Chrériénes^ 
La  copie  iut  demeurée  fort  au- 
deffous  de  roriginal  :  &  quand 
elle  auroit  reOemblé  jufqu  à  cer^ 
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tain  poiat,  ce  neût  jamais  été  aw.  s^u 
qu'une   copie.    Les  Chrétiens  ' 

n'eurent  pas  le  tems  non  plus 
de  tomber  dans  l'ignorance. 
Mais  le  Chriflianifme  avoir  fait 
£es  preuves.  Il  s'étoit  établi  (ans 
le  fecours  des  lettres  profa* 
nés  :  &  l'expérience  avoir  du 
convaincre  ,  qu'il  pouvoir  éga- 
lement s'en  pwer  &  en  fanai* 
fier  l'ufage. 

Parmi  les  profefleurs  qui  fer- 
mèrent leurs  écoles  à  Toccafîon  ewimp.  n 
de  l'édit  de  Julien,  on  diftin-^^';ff.;;f^ 
gue  le  fophifle  Prohéréiius ,  qui  Hicn,^ 
enfeignoit  à  Athènes ,  &  dont  la  f^; 
réputation  s'étendoit  par  tout    s^t^^m./. 
l'Empire.  La  viUe  de  Rome"*"**-- 
lui  avoir  élevé  une  ftatuë  de 
grandeur  naturelle,  avec  cet- 
te infcription  :    L  a  R  e  i  n  e 

DES   VILLES  AU  Roi    DES 

Orateurs.  Il  avoit  reçu 
de  l'Empereur  Confiant  j  frère 


Ah.  îSï 
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de  Conftance  ^  le  titre  hono- 
Iraire  (a)  de  Général  des  ar- 
mées Romaines,  Julien  qui  ef^ 
timoit  fa  probité  (^)  &  compa- 
roit  fon  éloquence  à  celle  de 
Péri  cl  es ,  cet  Athénien  fi  con- 
nu dans  THiftoire  de  ranciéne 
Grèce,  lexcepta  a  dit-on,  delà 
loi  générale ,  6c  lui  permit  de 
conferver  fa  chaire  lans  chan- 
ger de  Religion.  Prohéréfius 
eut  la  délieateffe  de  ne  point 
ufer  d  un  privilège  qui  pouvoit 
rendre  fa  foi  fufpefte.  Eunape 
admirateur  &  difciple  de  ce  fo- 
phifte  j  mais  grand  ennemi  des 
Chrétiens,  raconte  la  chofe  au^ 
trement.  Il  dit  que  Prohéréfius 
a  aïant  plus  la  liberté  d'enfeigner, 
parce  qu'il  paffoitpour  êtreChré- 

A«if  v^a»^Hvuv  i  j^  T.  A, 
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.  tien  (  a) ,  pria  un  Pontiife ,  c*étoit 
fans  doute  celui  d'Ëleufîne  «  de 
confuiter  lesDieux,pour  favoir  fi 
:1a  profpérité  des  Grecs  |eroit  de 
longue  durée.  Le  Pontife  lui  ré- 
pondit qu  il  ne.  falloir  pas  s'en 
.flater>  ce  qui  fit  que  Prohérc- 
.fius  fe  tint  en  reipos ,  dans  lat- 
tente  d  une  révolution  prochai- 
ne. Julien  pour  le  mortifier  af- 
feâoit  depuis  de  le  mettre  au- 
defTousde   LibaniuSj  quoique 
.  divers  connoifTeurs  appellaflent 
de  ce  jugement  de  1  Empereur 
en  préfence  de  l'Empereur  mê- 
me. On  rapporte  que  ce  Prince 

Cur  ego  Proharefium  ôftimttm  virum  mm 
falutabo  ?  hominem ,  ita  m  dUendo  cofiofum 
&  abundamem^  utfitmma  y  eum  infatentis 
catnfos  infiuunt  :  hominem  temulantem  Wo- 
quentiâ  Periclem ,  niji  quod  Graciamnec  con^ 
turbai  nec permifietl  Juf.  £p.  1 1.  ad  Prohsref. 

Docendi  munere  eiçclufus  >  Ckr^ianus  enim  hai 
bebatur>  Eunap, 

Part.  IL  Y 


Am.  Uz 
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An.  m.  envoïa  aux  plus  illuftres  des  Eve* 

■  ques  iouvrage  de  Diodore  de 

Tarfe,  compoie  en  faveur  de 

la  Religion  Clircnene,  &  qu  il 

i         y  joignit  ces  troib  mots,  anegn&n^ 

^       -egmn ,  categnon.  [a)  failâ^jai 

"       ^compris  ,  fai  condamné,   Quel- 

cjuun  ,    on  dit  que  ce  fut  S* 

Bafile  j  lui  répliqua  fur  le  même 

ton  :  {&)  f^om  avez  lu,  mats  vous 

n'avezpas  compris  :  car  fi  vous  a^ 

^ez  compris  ,  vous  ri  auriez  pas 

condamné*  Tels  et  oient  les  prcli- 

•  minaires  de  la  perfécution^  qui 

devenoit  de  jour  en   jour  plus 

itiarqu  et.  J'en  vais  raffembJer  les 

principaux  traits,  fans  m*afler- 

vir  à  1  ordre  du  tems. 

©r?î?i.p'      On  rendoit  aux  images    des 

«j.  a  $4.  Empereurs ,  auflTi-bien  qu'à  leurs 

f!Tr.*  '  ^'  perfonnes,  des  hommages  quoa 


(a)  A'»b 

(h)  A.b 
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appelloit  adoration.  Ce  n'ctoit  AK^Via 
point  un  culte  religieux  :  &  le»  '^^■ 
Chrétiens  ne  faifoient  pas  diffi* 
culte  de  s'y  aflujettir.  Julien; 
qui  mettoit  tout  à  profit  pour 
le  Paganifine ,  fe  fit  repréfenter 
avec  Tes  Dieux.  Dans  un  de 
lès  tableaux  ,  par  exemple ,  on 
voïoit  Jupiter  fortant  d'un  nua- 
ge lui  offrir  le  diadème  &  la 
pourpre.  Mars  &  Mercure  re- 
gardoient  le  Prince  avec  com^ 
plaifance^  &  paroiiToient  apjplau-^ 
dir  à  fon  éloouence  &  à  la  va- 
leur. Les  Chrétiens  étoient  ainfi 
dans  la  trifle  alternative  de  pa^ 
roître  ou  adorer  les  Dieux  oii 
manquer  de  refpeû  pour  r£m«« 
pereur.  Cçs  images  étant  ex- 
pofées  à  la  vénération  public 
eue  ,  le  peuple  ,  fans  faire  ré- 
flexion à  leurs  accompagnemens 
dangereux,  leur  rendoit  les  hon- 
neurs accoutumés  :  6c  Julien  ie 


""aSo  Vie  de  l'Empereur' 
-j^;i^_  ^^^  favoit  bon  gré  de  le  familiari^ 
-  fer  infeniiblcment  avec  les  Ido* 
les.  Ceux  qui  avoient  affez  de 
lumière i  pour  voir  le  piège  ,  ôc 
de  confcience  ,  pour  refuferd'y 
donner  j  éroient  traités  de  rç^ 
belles  j  &  punis  comme  rrim^ 
xiels  de  ieze-majefté.  ^| 

Julien  emploïa  un  artifice  àpeu 
iku^'  ^'  P^^^  ferablablejpour  faire  tombez 
^/^î?     ou danslldolattie^ ou  dans  la dé- 
tiu."^*  fobéiflance,  ceux  de  fes  foldats, 
ju^m'f!  que  fon  exemple  n'avoir  point 
jMtf.     entraînés.  Il  avoit  ôté  du  prin- 
cipal des  drapeaux,  nomme  La- 
barum  {a) ,  le  monogramme  de 
J.    C.    qu*on  y   voïoit  depuis 
Gonftantin.  Il  ne  s'étoit  pas  con- 

^  C  a  )  On  ignore  rétimologie  du  mot  L4- 
ifiorum  ou  Laborutn,  Le  monogramme  de 
Chrift  eft  un  chiffre ,  ou  urt  unique  carac- 
tère formé  des  deux  lettres  Grèques  X.  & 
P.  Ceft  Tabrégé  de  XPISTO:.  Julien  remit 
jans  les  drapeaux  ks  anciénes  lettres  Latines» 
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tenté  de  rétablir  le  Labarum 
dans  fa  première  formes  il  avoif 
mis  dans  les  autres  drapeaux  la 
figure  de  quelque  Dieu.  Pour 
tirer  parti  de  ce  changement  ^ 
un  jour  qu'il  devoir  diflribuer 
de  lor  à  fes  troupes ,  il  parut 
aflis  fur  fon  tribunal  »  environné 
de  fes  profanes  drapeaux ,  aïant 
à .  côté  de  lui  des  charbons  al- 
lumés 6c  de  l'encens.  Chaque 
foldat  venoit  à  fon  tour  bailer 
la  main  de  l'Empereur  ,  &  re- 
cevoir fa  libéralité  >  mais  aupa- 
ravant on  Tobligeoit  à  jetter  dans 
le  feu  quelques  grains  d'encens» 
Il  y  en  eut  j  félon  Sozomene, 
qui  refuférent  hautement  d'a- 
cheter à  ce  prix  la  largefle  qu'on 
leur  vouloir  faire.  D'autres,  aïant 
été  avertis  à  tems ,  feignirent 
d'être  malades ,  &  s'abfentérenr. 
La  plupart  éblouis  de  l'éclat 
de  lot  9  &  interdits  par  la  pré-*. 


AM.  t€%l 


%62  Vît  DE  l'Empereur 
Av.  îtfi,  fence  de  l'Empereur  ^  n  eurent 
*'  pas  la  force  de  reculer ,  &  con^ 
trader etit  un  engagement  fu* 
nefte  ,  qu'ils  n  olérent  rompre 
depuis,  Plutieurs^  par  un  excès 
de  iîmplicité,  crurent  de  bonne 
foi  ce  que  leur  difoiem  des 
gens  apoftés:  que  ce  feu  &  cet 
encens  étoient  un  ancien  ccré- 
moniai  qu'on  renouvelloit ,  & 
qui  netiroit  point  à  conféquen-'_ 
ce  pour  la  Religion.  |||f 

Quelques-uns  de  ceuît  qu  on 
avoir  ainli  trompés ,  s'étant  mis 
à  table  j  invoquèrent  feîon  la 
coutume  le  nom  de  Jefus-Chrift^ 
&  firent  le  figne  de  la  croix  fur 
leurs  coupes ,  avant  que  de  boi-* 
re.  Leurs  camarades  leur  di- 
rent ,  qu'ils  trouvoient  étrange 
de  les  entendre  invoquer  celui 
qu'ils  venoient  de  renoncer.  Ces 
paroles  leur  deffillérent  les  ïeux^ 
rénétrés  de  la  plus  vive  dou-^ 
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leur  ,  ils  s'arrachent  les  che-  ak.^ 
veux,  &  courent  à  la  place  pu-  "■ 

blique .,  proteibnt  à  la  face  du 
ciel  &  de  la  terre ,  qu'ils  font 
Chrétiens  :  quon  les  a  furpris; 
mais  que  leur  ame  n  eft  point 
complice  de  la  faute  de  leur 
main.  Ils  entrent  dans  le  Palais, 
tiennent  à  Julien  le  même  lan- 

âge ,  6c  le  conjurent  de  laver 
leur  fang  le  crime  qu'U 
leur  a  fait  commettre.  Ils  lui 
Jettent  fon  or ,  exhortant  les  au- 
tres foidats  à  les  imiter.  L'En»- 
pereur  dans  un  premier  mouve« 
ment  commande  qu'on  les  mené 
au  fupplîce  $  mais  voïant  qu  ik 
feroient  honorés  comme  Mar« 
tirs ,  il  leur  fit  grâce  de  la  vie, 
&  les  relégua  aux  extrémités  de 
l'Empire.  a««./;v; 

Julien  priva  les  Ecclefîafliques  ^'^;^^  ^ 
des  immunités  4  que  Conflanrin^^-j'^- 
(5c  les  en&ns  leur  avoient  ao*  yj.""^ 


4  Vie  DE  l'Empereu* 
rdées,  ôc  dépouilla  les  Egli^ 
3  des  revenus  ^  que  ces  me* 
es   Princes    avoient    aflignés 
)ur  la  fubfiftance  du  Clergé 
des  pauvres.  Il  ordonna  que 
Lix  qui  avoient  vécu  de  ces 
eufes  libéralités  rendiflem  ce 
avoient  reçu.  Ni  les  vcu- 
s  ni  les  vierges  n'éroient  à 
)rî  de  ces  odieules  pourfui- 
.   Ceux  qui  avoient  eu  part 
la   deftruftion    des    temples 
îent   condamnés  à   les  réta- 
ir  ou  bien  à  en  païer  le  prix* 
'Une  infinité  de  gens  ^  EvéqueSj 
clercs  &  laïques,  fe  rrouvoîent 
coupables  de  ce  crime  préten- 
du >  &  ne  pouvant  ni  ne  vou- 
Jant  le  réparer,  étoient  appli- 
^qués  à  des  tortures  affreufes,  & 
jettes   dans  des  prifons  ,  d'où 
ils  fembloient  ne  pouvoir  for- 
tir,  que  par  la  mort  qu'on  leur 
«îfufoit,  ou  par  l'apottafie  >.  qui 

eft 
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tft  {jlus  teirible  à  wi  Chrétien,  ^;^ 
que  la  mort  même  ;  en  forte 
que  (i  cette  pecfécution  n  étoit 
pas  (i  générale  s  que  les  précer 
dentés  j  -elle  pouvoit  pafTer  pour 

Î>lusoiielle  à  certains  égaras.  Si  . 
'oh  y  verfoit  moins  de  &ng ,  la 
patience  des  perfécutés  étoit  ex"* 
polëeà  de  plus  longues  épreu*- 
-ve».  .On  s'em)r^it  :ae  leur  ravit  ;  '  m 
la  confblation  &  la  gloire  de 
foufirir  conmieiChrétiens.  On 
mettoit  à  la  ouefiion  les  Mir* 
niftres  des  ^liies^  pour  les  obl^. 
ger  d'ien  découvrir  les  richefles; 
£c  les  vafes  iacrés.  Car  TEmpef 
ireur  les  faifoit  enlever  dès  qu  il 
trouvoit  des  prétextes  y  &  les 
Chrétiens,  abufant  j  ielon  fes  in^ 
tentions ,  de  la  liberté  >  qu  illcur 
avoit  laiÎTée  comme  un  piège, 
lui  en  foumilToient  Quelquefois 
de  plaufîbles.XfKr  admirable  hù 
difoit-il  «'^OM»  »HX  p/uivres  /r 
Part.IL  Z 


aW  Vie  de  l' Emisse tR 
A''*^^*'  maume  des  deux  y  il  ejijmfle  ^. 
ikur  en  faciliter  la  route,  lutp^tt^ 
vreté  les  rendra  f âges  en  ce  moudiy 
ér  ks  fera  régner  en  foutre^  x 
SHt,uiu      Quelques  -  uns ,  animés <l'mi 
'■  'î-       zèle  exceflif  ^  abattoieot  Ici^  au* 
^nT;'^'''tels,  brifoient  les  flatucs,  ren- 
«îi^'ï^N.  verfoient  lappareil  desiaaâfi* 
^'jiB^  S.  ^^^  '  ^  ^^^  temples  mêmifest £ttis 
^^-^"f'  fonger  que  les  tettifrôc  les  loix 
t^,  Ji-t-  avoicnt  changé  i  &  que  qr  qui 
avoLt  été  permis  fous  CooilaDoe 
croit  fous  Julien  ime  erttreprijfe 
contre  Tordre  public  &  i^n* 
trc  la  Religion  régnante  ,  qu  il 
nVft  jamais  permis  d  attaquer  par 
voies  de  fait.   D'autres  au  mi- 
lieu des  fêtes  Païénes    décla- 
moient  contre  les  Dieux ,  &  te- 
ndent des  difcourshardis,qu  on 
ne  manquoit  pas    d'empoifon- 
ner  pour  leur  en  faire  Qts  cri- 
mes d'Etat.  Ils  périflbient  dans 
les  fupplices.  Leur  confiance  à 
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les  endurée  »  quoiqu'ils  pujQent  an.h^ 

«en  garantir  en  renoo^nc  à  la ^ 

foi  j  effiraïoitles  perfécuteurs  >  6c 
reâifioât  ia  conduite  extraordia- 
naire  de  ces  Msurtirs* 

En  divers  endroits! ,.  fur^toiit  /.  îît!l^; 
en  Orient  où  le  dimat  cchaufib  7- 
plus  les  efpritSj  les  Païens  enflés  o^fj?,'.^ 
de  leur  fortune  préfente  inful-    ^«^«ih./. 
toient  publiquonent  les  Chré-  ^*  ^' 
tiens  j  qui  de  leur  côté  fe  foi^ 
venant  moins  .<les  régies  de  ^E-^ 
vangilcj  que  de  leur  profpérité 
pafTée  «  xendoient  injure  pour 
injure  >  fie  infulte  pour  iniulte* 
Des  paroles  on  en  venoit  ^jox 
coups  j  6c  des  coiips.àlafédî^ 
tion.  Plufleurs  Chrétiens  demeu- 
coient  morts  ou  blefTés^fur  la 
place.  Les  égliies  étoient  pil^ 
liées»  brûlées  «  démolies  ou  pro-^ 
fanées  i  les  tombeaux  des  Saints 
renverfés  ;  leurs  os  j^tés  au  &u 
avec  des  ofieinens  d'animaux ,  6c 

Zij 


^^8  Vie' DE  l'Empereur: 
i^urs    cendres    difperfées,  Lei 

J^îîlîl^-Idolatres  de  Pakftine  Ôc  de  Phc^ 
nicie  commirent  des  cruautés, 
<}u'oEi  auroit  peine  >  à  croire  , 

,  ^ ,  même  fur  la  foi  des  Auteurs  orii- 
ÎT  ^  ginaux  ,  fi  Ton  ne  favoit  d'ail- 
leurs de  quoi  efl  capable  une 
populace  irritée  ^  chez  qui  le 
ssèle  de  Religion  seft  tourné  en 
rage  ^  &  ctoufFe  tout  fentiment 
humain.  Ils  ouvrirent  le  ventre 
à  des  Prêtres  6c  à  àss  Vierges  î 
iBc  jettant  de  Torge  fur  leurs  en^ 
,^  trailles  ,  ils  prenaient  plaifir  à 
les  faire  dévorer  par  les  animaux 

3u  on  nourrit  de  cette  c/pcce 
e  grain.  A  Héliopolis,  ville 
fituée  au  pie  du  Liban ,  on  vit 
des  hommes  goûter  aux  entrail- 
les des  Vierges  tfacrées  3  arra- 
cher le  foïe  à  un  Diacre  nommé 
Cirille  ,&  en  manger  en  pu- 
blic; Oft  pçut  lire  dans  les  hif- 
tx)riens  Eccléfiaûiques  le  détail 


àc  ces  horreurs.  Mais  je  ne  dois  ^ 

pas  omettre  ce  qu  ils  atteftent,  am.  3^^ 

que  la  vengeance  divine  éclata " 

bientôt  fiiir  ces  monftres.     Les 
dèhts^  leur  tombèrent  toutes  à 
la  fôis^  la  langue  &  les  ïeux  leur 
pourrirent.  Ils  moururent  après 
avoir  fouffert  mille  morts  ,   &: 
montré  par  un  long  fupplice  ;' 
qu'il  efi;  un  Dieu  proteaeur  du 
Chriitianifme  &  derhumaiiité. 
;  Julien,  environne  de  Païens   ^     ^ 
pou  voit  Ignorer  une  partie,  der  s„^.ny. 
leurs  foteucsunais  ilkxOà&âcVMi'l^'^' 
K^  fuc  le  zèle  6ù  fut  riritentioif  lu^^'i-J 
de'oeu}(  qui  alloienj:  au-^là  de 
fès  ordres.  Quelquefois  même 
il'devenoit  leur  ^Dlûgîfte.  Le9 
habitansi  de  Gaza  ééi  Baldftîne 
avoient'  mis  etl  pièces  quèlquies^ 
Chrétiens  ;&  exercé  fcrr  lès  ref-^^ 
tes  de  leurs  corps  les  barbariesy^ 
qu'on  exeriçoit  ailleurs  fur  le^ 
leliques  des  Martirs.   Le  Gou-i^ 

Ziij 
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Aiî,3tfa»verncur  de  la  province  étoit  un 
^~        de  ces  hommes   indécis  entre 
*^       leur  devoir  &  leur  fortune  >  qui 
voudroieut  allier  l'un  6c  l'autre  > 
ôc  qui  fous  le  règne  de  Tinjuiti- 
ce  croïertt  en  faifant  beaucoup 
de  mal   acquérir    le  droit  de 
faire  un  peu  de  bien  impuné- 
ment, 11  a  voit  mis  en  prifon  un 
petit  nombre  des  Païens  les  plus 
feditieux^  après  avoir  condamné 
à  mort  plu  fleurs  Chrétiens.  La 
ville  de  Gaza ,  qui  attendoit  de 
•T  la  part  de  l'Empereur   les  châ- 
',,  ;y.M  tiniens  les  plus  févéreSjfiitagréa'^ 
blement  furprife  ,  en  apprenant 
que  le   Gouverneur  ctoit  dif» 
gracié  &  banni  pour  avoir  mal- 
traité les  Païens*   Fallon-ily  lui 
dit  Julien ,  emprifmner  des  Grecs 
four  s  être  vengé  de  quelques  Ga^ 
liléens ,  qui  avaient  outragé  tant 
de  fois  leurs  perfonnes   &  leurs 
Dieux  /  C'eft  ainfi  qu'il  fe  dé-^ 
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poùUloit  de  la  qualité  de  père  an.  ié%; 
commun  ,  &  armoit  fes  tojets         .  " 
les  uns  contre  les  autres»  au  ha-, 
zard  d'ébranler  tout  TEmpirc* 
Lorfque  les  Chrétiens  lui  re-^ 
préfentoient  les  vexations  auf* 
quelles  ils  étoèent  expofcs  s  m/»- 
vous  Jhjet  de  vous  plaindre  .^  Tout 
Chrétien  ejl  appelle  à  la  foujfrancç, 
leur  répondoit-il  «  rendant  inu<- 
tiles  par  le  déni  de  juflice  4  âc 
par  fes  railleries  améres  «  les  à&^ 
fenfes  générales  de  perfécuter 
&  de  contraindre.  En  effet  la  vo*- 
lonté  du  Prince    efl  toujours: 
mieux  exécutée  que  fts  ioix  : 
&  ce  n  eft  point  à  un  langage 
de  cérémonie  qu'on  reconnoît 
fa  volonté  »  mais  i  certains  traits 
qui  partent  du  fond  du  cœur.       ^^  ^ 
Cependant  en  d  autres  ren-x»".^.*  * 
contres   il  fentoit  lui  -  même  "rt«^i». 
Imconvénient  dune   partialité tts'"'  '* 
trop  vifible,  6c  fè  trou  voit  forcé-yw;  £•,  ». 

Ziiij 
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.>r    V  de  reprimer  les  Païens,  La  ville^ 
^f^J^f;^  d'Alexandrie  étoit  la  plus  fédi- 
tieufe  de  TEmpire,  Ses  habirans 
rcuniflbient  au  fuprèttie   degré 
la  légèreté   Gréque  avec  Fem- 
poxtement    6c  la   cruauté   des 
Africains-    On  le*  voïoLc  fou- 
vent  aux  mains  j  fans  quiis  fuf- 
'  ijent  eux-mêmes  pourquoi.   Un 
lien  fuffifûit  pour  exciter  dans 
•  cette  grande  ville  des  mouve-' 

Hiens  convulfifs ,  capables  de  la 
renverfer.  Les  places  publiques 
devenoient  tout  à  coup  autant 
de  champs  de  bataille  j  le  fang 
couloit  dans  les  rues  ,  ôc  les: 
flammes  voloient  de  toutes  parts. 
Artémius  {a)  Duc  d'Egipte  (  on 
donnoit  alors  le  nom  de  Ducs 
à  cçux  qui  commandoient  les 
troupes  d'une  province  )  étoit 

(  /»  )  La  mort  d'Artémius  &  celle  de  George 
n^arrivérent  que  ioi^que  Julien  étoit  à  Aa- 
tioche. 
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accufé  de  s'êti e  conduit  en  ti- 
ran.  Il  avoit ,  dk-on  ,  cruelle-,— îî^ 
ment  traité  les  Catholiques  fous 
la  direâion  de  George  3  Evêque 
Arien^'Alexandrie.  Mais  Ion 
crime  irrémiffible  ,  aux  ïeux  de 
Julien  étoit  d'avoir  brifé  les 
Idoles  &  dépouillé    les  tenv- 

{)les.  £n  partant  pour  aller  vers 
^Empereur  j  il  avoit  menace  les 
Alexandrins  fes  accufateurs  de 
les  Élire  repentir  de  Tafiaire 
cjuils  lui fufcitoient  j  s*il  rêve-,  -  ; 
npit  en  Egipte.  Mais  quand  on 
fut  que  JuUen^  Fâvbtt  condamne 
ài  mort  y  les  Butens  tournèrent 
leur  fureur  contât  George.  .  :; 
-  C'étoit  un  homme  de  la  lie 
du  peujplejdabordparantejem>? 
ploié  depuis  dans  lès  fermes  iïxt^ 
periales  >  où  il  déroba  Targent 
qu'il  avoit  ehtteles  mains }  en- 
fin après  bien  des  avanturés ,  ju- 
gé oigne  par  la  cabale  Ariénq 


574  Vie  DE  l'Empereur 
d  occuper  le  fécond   fiége  de 
^  >ét.  TEglife.  Il  n'avoit  ni  vertus  cpif- 
copales ,  ni  aucune  efpece  de 
mcrite.  Mais  il  étoit  hardie  en- 
•^^^Jjlr reprenant  ^  fans  pudeur  ^  fans 
-^^/iT'' entrailles  j  &  les  Ariens  avoient 
orrj.w.  plutôt  cherché  un  perfécureur 
3«2.       quun  bveque.  yuand  il  rut  en 
^^^pi/-^  place  f  fon  faftei  fa  cruauté  & 
c.  I.  *      les  brigandages    lauroient  fait 
i^„^^''"paffer  pour  Païen, s'il  neûtpiUq 
r.io.      les  temples.  Car  fon  Chriilia- 
•^^•nifhie  fe  réduifoit  à  cette  dé- 
votion lucrative.  Les  Catholi- 
ques le  déteftoient  comme  ua 
ennemi  fanguinaire  ;  les  Païens 
comme  le  deftradeur  de  leurs 
Dieux  ;  &  tout  le  monde  com- 
me un  partilan ,  un  concuffion- 
naire.  ,  un  brigand.    UEgipte 
trembloit  devant  lui.  Les  gens 
en  place  croient  réduits  à  fe  faire 
les  miniftres  de  fa  tirannie  j  de- 
peur  d'en  être  les  victimes.  Noq 


r.7« 
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content  d'envahir  des  fuccei^ 
fions,  &  de  mettre  à  contribu-  ^^*^^ 
tien  lès  vivans  ôc  même  les 
morts  9  il  vouloit  attirer  à  lui 
tout  le  co|x^merce  de  la  pro« 
vince  j  &  avoit  déjà  réuffi  en 
partie.  Il  perdoit  dans  Pétrit 
de  Confiance  quiconque  avoit 
le  malheur  de  lui  déplaire  \  £c 
deshonoroit  pat  le  métier  infâ« 
me  de  délateur  {a)  un  état  qvâ 
n  infpire ,  dit  Ammien-Marcel-* 
lin  s  que  des  fentimens  de  dou^ 
ceur  &  d'éauité*  Oh  difbic  qu'il 
avoit  donne  Tidée  d'une  non* 
velle  taxe  fur  Alexandrie  j  en 
remontrant  3  qu'Alexandre  fon* 
dateur  de  la  ville  Favoit  bâtie  à 
fes  dépens ,  6c  qu'ainfi  toutes  les 
maifbns  appartenoient  au  do^ 


(a)  Profeffiotàfyutjkaobiiiut,  fua  MU 
M  jufiumfuadet  &  lene^  ad  delatorum  aupi 
firalia  defâfcebéU.  Amm* 


274  Vie  de  l^Empireur 
^       d'occuper  le  fécond  fiége  de 
Â»  i«i.  TEglife,  Il  n  avoit  ni  vertus  cpif- 
copales ,  ni  aucune  efpece  de 
merire.  Mais  U  étoit  hardie  en- 
*^"^^^^^ treprenant  ,  fans   pudeur,  fans 
édf^ht.    entraxlJeSj  &  les  Ariens  avoient 
^Gr^.jf.  plutôt  cherché  un  perfécureur 
jiâ.    '^  quun  Evêque.  Quand  il  fut  en 
^^  ^^'J'^  place  j  fon  faftej  fa  cruauté  & 
f.  I.      "  fes  brigandages    1  auroient  fait 
i,  jj^'^^'^-paifer  pour  Païen,  s*il  n'eût  pille 
-^-"o-      les  temples-   Car  fon  Chnftia'^ 
^^•'^•nifme  fe  réduifoit  à  cette  dé- 
votion lucrative-  Les  Catholi- 
ques le  déteftoient  comme  ua 
ennemi  fanguinaire  \  les  Païens 
comme  le  deftruâeur  de  leurs 
Dieux  ;  &  tout  le  monde  com* 
me  un  partiiàn,  un  concuflîon- 
naire.  ,  un  brigand    L'Egipte 
trembloit  devant  lui.  Les  gens 
en  place  écoient  réduits  à  fe  faire 
les  miniftres  de  fa  tirannie  >  de- 
peur  den  être  les  viornes.  Noq 


Julien.  Liv. IV.     27^ 

content  d'envahir  des  fuccef^ 
fions,  &  de  mettre  à  contribu-  ^***^ 
don  les  vivams  &  même  les 
morts  9  il  vouloir  attirer  à  lui 
tout  le  commerce  de  ia  pro* 
vince  ,  &  avoit  dé;a  rcuflî  en 
partie.  Il  perdoit  dans  Pefprit 
de  Confiance  quiconque  avoit 
le  malheur  de  lui  déplaire  \  èc 
deshonoroit  par  le  métier  infâ- 
me de  délateur  {a)  un  état  qui 
n  infpire ,  dit  Âmmien-Marcel'- 
lin ,  que  des  fentimens  de  dou« 
ceurâc  d'éouité.  Oridifoic  qu'il 
avoit  donne  Fidée  d'une  nou« 
velle  taxe  fur  Alexandrie  j  en 
remontrant  »  qu'Alexandre  fon* 
dateur  de  la  ville  Favcnt  bâtie  à 
fes  dépens,  6c  quainfi  toutes  les 
maifbns  appartenoient  au  da« 


(t)  Frofeffi(m^auefiuiobiimf,  fM  iMi 
9tàfijt0umfaade$  &Une^  ad  delatomm  aftpÊ 
firaliadefdfeebëf.  Affiin* 


278  Vie  de  l'Emper^eur 
vé  depuis  peu  dans  la  Monnoïe  : 
jliH.in*]^  fécond  ,  parce  qu'il  coupoit 
de  fon  autorité  privée  les  che- 
veux des  enfans,  à  qui  les  Païens 
les  laiflbient  croître  en  Thon- 
fieur  de  quelque  Divinité-  La 
populace  s'acharna  fur  ces  trois 
cadavres  »  &  ne  cefla  de  les  in- 
fulter  j  qu'après  les  avoir  réduits 
en  cendres  ,  Ôc  avoir  jette  les 
cendres  dans  la  met  :  depeur , 
difoient  ces  infenfés ,  que  les 
Chrétiens  ne  les  recueillent ,  fie 
ne  bâtiiTent  des  églifes  à  ces 
nouveaux  Martlrs,  Ce  n  étoit 
rendre  juftice  ni  à  George  ni 
aux  Chrétiens.  Ceux-ci,  loin  d'ê- 
tre difpofés  à  honorer  fa  mé- 
moire ,  n  avoient  pas  feulement 
fongéà  le  défendre  des  Païens, 
&  croïoient  aVbir  donné  une 
grande  preuve  de  modération, 
en  ne  fe  joignant  pas  àfes  bou- 
leaux. 


Julien.  Liv.  IV.    27^ 
Julien  fut  très-irritc  en  apore-  an.  i€ù 
nant  cette  nouvelle.  Ce  n  etoit  "      " 
pas  un  événement  obfcur  qu'il 
pût  paroître  ignorer  ,  ni  que  la^T'  "** 
politique  lui  •  permît  de  diffi-^  ^ •v«.  •*• 
muler  dans  une  ville  déjà  trop^^up.,. 
portée  àlafédition.  Les  Païens  id.Ef.it. 
croient  feuls  coupables  j  &  s'il 
toléroit  leur  crime  >  la  honte  en 
rejailliflbit  fur  fa  perfonne  &  fur 
le  Paganiime  même.  Il  en  eût 
fait  un  châtiment  exemplaire  « 
s'il  n  avoit  été  fléchi  par  les  prié* 
res  de  Julien  fon  oncle  mater* 
nd  j  &  apofiat  comme  lui  5  alors 
Conifre  d'Orient  ,  &  autrefbk 
Préfet  tfEgiptc.    Il  pardonna 
donc  aux  Alexandrins  :  mais  il 
leur  écrivit  une  lettre  où  il  té^ 
moigne  fa  jufte  indignation ,  re« 
préfente  la  noirceur  de  leur  at« 
tentât  ^  &  fait  beaucoup  valoir 
la  grâce  qu'il  leur  accorde.  En 
parlant  de  George  ^  il  ne  dit  rien 


28o  Vie  de  l*Emi*ereur 

*^  j^^^des  deux  Officiers  qui  avoient. 

•'-*^'^--  cté  maflacrés  avec  luL  C'eft  que 

ne  voulant  pas  venger  Jeur  mort 

qui  ctoitlaplus  criante,  il  rou- 

'  "*  ^  git  de  la  pardonner.  Sa  lettre  efî 

gleine  de  fentimens  &  de  no- 
leffc.  Je  ne  voudrois  pas  rc- 
pondre  ^  qu  après  lavoir  écrite^ 
it  n  en  fut  bon  gri  au  fond  de 
fon  cœur  à  ceux  qui  lui  en 
avoient  fourni  le  fujet,  George 
avoir  une  forr  belle  bibliothè- 
que ,  même  avant  fon  épifco- 
pat ,  quoiqu  il  ne  fut  point  hora* 
me  cle  lettres.  A  fa  mort  elle 
avoit  été  pillée  avec  le  refte  de 
£qs  biens.  Julien  fe  donna  des 
foins  pour  la  raffembler.  Voici 
ce  qail  écrit  à  Ecdicius  Préfet 
d'Egipte.  Les  hommes  ont  des 
goûts  différens.  Le  mien  depuis 
mon  enfance  a  été  d avoir  des  li- 
vres  f^ous  me  rendrez  un  fer " 

vice  d ami, de  retrouver  tousceu^ 


^  ^artenoimt  à  Gtùrge.  lien,  j^    "^ 
oMii  "^bemèco^  de  Philefipkie  €2r — ^ 
de  Rhétariquti  beaucoup  qui  trm^. 
toiemi  deJa  daStim  in^ii  des  Ga^ 
lUiéns.  Sévoudrois  qu-tmeûp  perdté 
nfi^ee  de -ces  derniers  .Maïs  de-^  ' 
feurquon^den  ait  détourné  avec, 
xaux-là  daunes  plus  utiles  y  quon 
l€sf£^e  oiS  eéftrfker.  k  * ,  Je  con^ 
mis   la/bibHùthique  de  George^ 
Lorfifue  fà  demeurois  en  Cappa^ 
éoce,ilmem\aprjHéplufieurs  vo^ 
Uunes  pour  faire  eopifT:»  &  je  ies 
lui  ai  rendus^ 

:  Julien  ne  témoigna  point  aux         ^ 
habitant  d'Aï éthufe  en  Sirie  la  orfTH'i. 
même  indignation  qbkmx  Aler.  J^^'/^ 
xandrins:  &  cependant  elle  eût  111.^.7/ 
été  du  moins  aufli-bieii  placée,  ^^'««•^i^ 
Marc  Evêque  de  cette  pc;t^te  '**''' 
yille^ruade  ceux  qui  lui^voittpt; 
iauvéis^  vie  pendant  fon  enfances 
s'étoit  attire  la  haine  des  infidè- 
les ,  en  travsdUar»  àleur  converr 
Il  Part.  '    Aa 


2*2  Vl£   DE  l'EmFEREUR 

^«  yi^  /ion  avec  trop  (a)  de  vivacité  >  fie 
— --    furrout  en  dctruifant  fousConJp^ 
tance  un  temple  des  plus  cé- 
lèbres.   Sous  Julien  on  voulut 
Fobliger  à  le  rebâtir  ou  aie  paiera. 
Toute  la  ville  foulevée,  cfepuis 
les  femmes  ôc  les   enfans   juf- 
qu*aux  Magiftrats^  épuifa  fur  ce 
vieillard  relpeâable  dts  rafine- 
mens  de  cruauté,  dont  on  trouve 
peu  d  exemples  dans  THiftoirej 
fans  pouvoir  lui  arracher  ni  un 
obole  ni  un  foupir  ^  fans  pou^ 
voir  altérer  même  la  férénitéde 
fon  vifage  ni  la  gaïeté  de  fon 
humejur.  Il  laffa  les  Païens  ,  & 
les  força  d'admirer  fa  confiance 
&  de  lui  laifler  la  vie.  Le  Pré- 
fet d'Orient   Sallufte-Second , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Sallufte  Préfet  des  Gaules  ,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  à  i'Em- 

eosdecet  fui  verbîs fuadent^  Soiouk^ 


percurau  fu;et  de  rémeufed'A^  jùi.%su 
rétfaafe: //  nous  eft  bien  honteux  di^  \^- 
tre  vaincus  par  un  vieiUard ,  dont 
Ja  droite  ne  nous  ferait  pas  hon-^ 
neuf.  Je  trains  que  tout  ceci  ne 
tourne  à  notre  confufion  &  à  l4 
gloire  des  Chrétiens. 

On  ne  voit  oas  que  ces  pa-  ]!^^\ 
rôles  aient  rapellé  à  Julien  lo   3^1.2^. 
bligation  qui!  avoit  à  rEvêquftSîî;  ^u 
d'Arédiufe  :  &  cependant  il  fem*  '-'  '* 
ble  que  les  préjuges  tf ctouf- «^^t^S 
foient  pas  toujours  en  lui  les    rhu^^t. 
fentimens   de   reconnoiffance.crr"'*^ 
Car  il  écrivit  àTEvêque  Aëttus' 
fon  ancien  ami  ^  &  celui  de  Gat^ 
lus ,  pour  Tappeller  à  la  Cour.* 
Il  lui  fournit  aes  voitures  pour* 
s  y  rendre  ,  &  lui  fit  prefene 
d  une  belle  terre  dans  l'île  de 
Lefbos.  Mais  cet  Aëtius^  ilir--. 
noipmé  l'Athée  avoit  formé  une 
nouvelle  feâe  parmi  les  Arieris; 
^  dans  le  (ifttme  de  Julien  1«S' 
Aa  ij 
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âS4^  Vie  de  l'Empereur 
An.  &i  ^hefs  de  parti  lui  étoient  pré-^ 

; tieux.  Il  protégeoit  les  mécon- 

tenSjle^  brouillons,  les  fehifmati- 
ques  j  ceux  qui  av oient  été  dépo- 
fés  pour  leurs  crimes. En  un  mot, 
tous  ceux  qu'il  jugeoir  propres  à 
troublerrÉglife,  il  les  appmoit 
dans  la  pourfuite  de  leurs  préten- 
^  ;  tions.  Au  contraire ,  il  hambitles^ 
efprits  pacifiques,  6c  les  Evêques 
capables  de  contenir  les  peu^ 
pies  j  &  de  leur  épargner  des 
fautes  fi  aifées  à  commettre  dans-, 
untenis  critique, où  laReligioiï 
partageoit  toutes  les  villes  en 
deux  fadions.  11  les  menaçoit 
de  lés  rendre  refponfables  dQS 
mouvemens  qui  pouvoient  arri- 
ver. S'ils  lui  ecrivoient  pour  lui 
repréfenter ,  que  loin  de  porter 
leur  peuple  à  la  fédition  ,  ils  le 
retenoient  dans  leur  devoir  par 
leurs  exhortations  :  ce  Prince 
malin  trouvoit  dans  leurs  paro^ 


;.t^ 


-  Julien.  Lit.  IV./  itji 
les  de  quoi  les  calomnier  auprès  ^.^^i^ 
^u  peuple  même.  U  lui  écriyokj  \  * 
<jiie  l'Évêque,  Se/donnûnt  tout  '  ^ 
i'honneur  de  leurLjnodératiQn^  ^  /  ^ 
youloit  les  Élire  pafler  pour  ,4$^ 
féditiem  ,  capat^es  de»  plcia 
grands  i^xcès ,  fi  on  ne  U$  iq4 
jnbit  en  bride  :  qu'ils  fehâtàfTeQfr 
donc  de  chsiTerjun  délateur  ôg 
un  ennemi  dangereux.  Il  étoS^ 
€iux>re  .plus ranime  contre  ceujsi 

2ui  par  laxonverfion  des  iniH 
clés  répaïotentlesbréchesquV 
il  i&ifoit  à  l'Ëglife.  Saint  Awb,^ 
nafe^qui  depuislamortdeGêdlh 
ge  étoit  rentré  dans  Son  ^iegcfc' 
aïant  batizé  quelques  femme» 
éc  condition  >  Julien  ie>bannit: 
de  l'Ëgipte  ,  &  donna  de$  orr 
dres  fecrets  pour:  lui  ôt^iz\ïe^ 
Mais  la  Providegcice  déroba  k» 
grand  homme  aux  rechercl^esN 
des  meurtriers  ^  6c  le  réferva 
pour  de  n[!0UYeaiu.  ^ombacs»^    { 


aftf  ViEDE  l'Empereor 
lin.  $41.    "A  voir  Julien  fe  livrer  au  dé-^ 
"^      tail  de  la  perfécution  ,  on  eût 
«nT*i*^™  qu*elle  Foccupoit  tout  en- 
xxv.c.*4.*tier  :  mais  en  voïant  lapplica* 
/t'o?''  *  ^^^  ^^'^^   donnoit  aux  affaires, 
on  devoir  erre  fuqjris  qu*il  eût 
ietems  de  perfécurer.  Il  renou- 
velloit  les  anciénes  loix  ,   les 
i^rrigeoit  (a)  &  les  cclairciiToit 
pour  ôter  rout  prérexte  à  la  chi- 
<>anne  >  ou  en  taifoir  de  nouvel- 
les ,  dont  le  caraûère  ctoir  la 
clarté  &  la  précifion.   Il  dimî- 
fiuoit  les  impôts ,  il  refufoit  ou 
modéroit  ce  que  fes  prédccef- 
feurs  a  voient  exigé  fous  le  titre 
fpécieux  de  prefens.    Lorfque 
les  Empereurs  montoient  fur  le 
trône  ,  ou  qu'ils  avoient   rem- 
porté quelque  vidoire^  ou  enfin 
loriqu'ils  céiébroient  la  cinquié- 

(^a  a  Juxta  qttadam  correxit  in  melhis  om- 
hagihus  circumcifis  indicantia  liquidé  quidju" 
ferem  ficri  vel  vAanm,  Amœ« 


Julien.  Liv.  IV.    29 f\ 

me  6c  la  dixième  année  de  leur 
règne  ,  les  provinces  ôeies^il-, 
les  leur  envoïoient  des  couroh* 
nés  d'or.  Le  poids  n  en  étoitpais 
fixe;  mais  comme  celles  qui  pé'* 
foient  le  phis  étoient  les  mieux 
remues  ^  il  y  en  avoit  fouvent  de 
mille  onces  >  àc  quelauefois  de 
plus  de  deux  mille.  Il  parut  in« 
digne-à  Julien  ^  qu'un  hommage 
volontaire  dans  fon  origine  fut 
exigé  comme  une  dette  ;  Se 
qu  un  prefent  deftiné  à  honorer 
les  Princes^  &  à  montrer  la  joïç 
du  peuple ,  fervît  à  fatisfaire  leur 
avarice^  ôc  fût  arrofé  des  larmes 
de  ceux  qui  TofFroient.  Il  dé^ 
clara  donc ,  que  (î  l'on  vouloit 
lui  faire  un  honneur ,  qu'il  ne 
demandoit  point ,  il  feroit  aufli 
flaté  de  la  plus  petite  couronne 
^  que  de  la  plus  grande  ;  mais 
*  qu'il  n'en  recevroit  aucune^  qui 
pailat  le  poids  de  foixante-aîx 


Am.i^a; 
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AN.i(f2/onces.  Jamais  Prince  ne  fore* 
^^ — gta  moins  à  s'enrichir.  Il  a  voit 
fouvent  à  la  bouche  un  mon 
d*Alexandrc  le  Grande  qui  avoit 
coutume  de  dire  ^que  fes  tréibrs 
ctoient  en  dépôt  chez  fes  amis* 
Julien  croïoit  Targent  plus  en 
fureté  entre  les  mains  de  (es  fu- 
mets qu'entre  les  fiénes  5  fembla- 
ble  en  ce  point  à  Confiance 
Chlore  (  a  )  fon  aïeule  que  fon 
defintèreflement  avoit  fait  fur- 
nommer  l  e  Pauvre  :  titre 
plus  glorieux  pour  un  Empereur, 
que  celui  de  Conquérant.  On 
avoit  une  entière  liberté  de  fe 

Î pourvoir  contre  le  domaine  5  & 
e  fifc  ,  dont  le  droit  eft  tou- 
jours bon  fous  un  Prince  avare, 
perdoit  fouvent  fa  caufe  fous 
Julien. 

[  ^  ]  Conftance-Chîore  a  voit  fî  peu  d'ar- 
genterie &  de  meubles  précieux,  que  lorf- 
'^u  il  donnoit  quelque  fête ,  il  étoit  obligé 
J'ea  eirprunter. 


Julien.  Li¥.  IV.     18^ 

ïï  travailloit  à  rétablir  les  viJ-  ak^m^. 
les  dans  leur  anciéne  fplendeur.  akm.or. 
Deuxcaufes  principales  les -en- ^^^'^J;^' 
avoient  fait  décheou:  :  la  diver-^  ^  p^^gi 
Gon  des  fonds  néceflaires  pour*  '^Li.  /, 
les  réparations  publiques ,  &  la  niuc^.ll 
vénalité  des  exemtions.  Comme  ^^*  ^«  ^* 
les.  Offices  municipaux   obli* 
geoientà  de  grandes  dépenfes 
Ça) ,  chacun  tâdioit  de  fe  mettre 
à  couvert  de  ces  honneurs  rui-« 
neux.  Les  eunuques  de  Conf> 
tance  avoient  Eût  publiquement 
trafic  d'immunitl^s  ^  fie  par  cet 
indigne  négoce  le  Conieii  des 
villes  étoit  demeuré  défert.  Lef 
citoïens^  qui  par  leur  naiflance» 
leur  mérite  6c  leurs  richeflei 
auroient  été  le  plus  en  état  de 
fer vir  utilement  leur  patrie,  on 

{a)  Les  Officier»  immîcifiaax  [  Cmudês  ] 
cncr'autres  commiffiouf  onéreuléf  écoîene 
chargés  tour  à  tonrde  lever  les  împoficîow 
dansie  diftriâ  île  leur  cité  »  &  d'en  faire  let 
deniers  bons* 

Part.  IL  Bb 


i^o  ViÉ  DE  l'EmperbCir 
An*  3tf2.  la  quittoient  abfolument ,  oii-ne 
■  *"  ■  reftoient dansfon fein^quepo^ 
&ire  le  perfonnage  d'étrangeti 
on  d'iaoifFerens.  JuKeii  iremifi 
^  chaquevîlle  en  po(f^on<^s4ieiH 
res(^)que  les  Empereurs  avoiet^t 
ufurpéesj  6c  contraignit  à  prew 
dre  place  dans  le  Confeil,  ce«i: 
qui  s'en  étoient  écartés^  Mais 
fes  idées  de  bien  pd^lLa  ^îtxéi^ 
pouffées  &  peu  xéflécbiesi*^  le 
rendoienr  injufte  à  l'cgard  lie 
plufteurs  pardcuUers.  Lcipri'^ 
viléges  les  plus  ancien^  ôc  les 
mieux  acquis  étoient  conteffés, 
&  bientôt  déclarés  nuls.  Il  ne 
reftoit  d'autre  reflburce  ,  que 
d'engager  fous  main  les  Corps 
des  villes  à  fe  déMer  de  leurs 
pourfuites  ,  ou  d'inrérefler  ceux 

(a^  PoJfeJJïones  fui?  lie  as  civitatihus  jubé- 
mus  reftitui ,  ita  ut  jufiis  œjlimationihus  loceii" 
utr ,  quo  cun6iarum  -pofftt  civitatum  refara^ 
HO  pocurari.  P.  P.  Id,  Mart,  C,  P,  Mamer- 
îino  &  NevUtaCoJf.  Cod,  Theod. 
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qui    approchoient  FEmpereuri   ^^'jj 
En  effet  parmi  cette  troupe  de  7     - 
Philo  fophes  ,  dont  il  et  oit  ob- 
iedé  ,  tous  n  étoient  pas  à  Té- 
preuve  de  Targeiit,  Julien  avoit 
reconnu  l'avidité   de  quelques- 
uns  d  enrr  eux  ;   mais  il    aimoit 
mieux  les  raflafief ,  s'ilétoitpof- 
fible ,  en  les  comblant  de  bien- 
faits,  que  de  les  écarter,  au  riC- 
que  de  paffer  pour  un  Prince 
qui  donnoit  fon  amitié  fans  di^ 
" tcernement ^ .ou  qui  la-. retird^ 
par  caprice.  ^  ^    r 

:    Lortc^uil  ne  s'agifToit  |)oiiit    jim 
ideremnons  ,  on  trouvoit-  en^*'*'* 
lui ,  félon  Ammien,  lint^ritc  ^^j^^-^ 
des  Caffius^  6c  des  Licurgues.  stiOân 
Son  Tribunal  acceffible  à  tout 
le  monde  étoit  iadle  des inno- 
cens  &  recueil  des  coupables. 
Toutes  les  fois  quil  alloit  aux 
temples  (  ce  qui  arri voit  fort  fou-  • 
Vent  }  U  écoUtoit  avec  bonté 

Bbij 
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An.  isi.  ceux  qui  reclamoient  fa  juftic©^ . 

"""■""  ïl  n  y  avoit  point  d  affaire  Qu'il  ^ 
•c;rût  au-deflbus  de  lui.  Il  laittbit  * 
aux  Avocats  une  extrême  Jiber- 
té  $  mais  il  foufFroit  qu  eUe  all^t 
jufquà  la  licence  &  au  manque 
Jâe  rcfpcâ.  Souvent  au  milieu 
-d'une  caufe ,  il  demandoit  tout  à 
coup  de  quelle  Religion  étoient 
lés  Parties.  Ces  queft ions  odieu- 
-fes  n  étoient  peut-être  qu'un 
effet  de  légèreté  ^  ou  d'intem- 
pérance de  langue.  Peut  -  être' 
aufïi que  Julien  s'imaginoit  mon- 
trer fon  impartialité ,  en  rendant 
quelquefois  juftice  à  des  gens 
qu'il  connoiffoit  pour  Chrétiens: 
mais  il  eût  mieux  réufli  à  la  prou- 
ver ,  en  réprimant  une  curiofîté 
juflement  fufpe£le  ,  &  tout  au 
moins  déplacée.  Au  refte,on  affu- 
re^  que  dans  la  décilîon  des  affai- 
res jamais  ni  la  Religion  (a)  ni  au- 

(a)  Et  quamqttam  in  difceptando  niiqtiQtia 
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tnin  motif  étranger  ne  lui  firent  am-i^ju; 

pàncher  la  balance.  Une  femme 

avoir  un  procès  contre  un  do* 
meftique  ae  rEmpereur(^).  Cet 
Officier  avoit  été  caffé ,  &  c'e-' 
toit  peut  -  être  ce  qui  donnoît 
à  cette  femme  la  hard^'efTe  de 
l'attaquer.  En  çntrant  à  l'Au- 
dience >  elle  eft  furprife  de  le 
revoir  arec  la  ceinturé  militai* 
re;  &  déieipérant  d'obtenir  juf- 
tice CQntreun hommej qui  avoit 
eu  le  crédit  de  rentrer  dans  le 
Palais  s  elte  commence  à  déplo-* 
rcr  fon  malheur.  Julien  l'enten* 
dit  j  '&  la  railura.  Faites  valoir 
vos  prétentions  {b),  lui  dit-il ,  &  ne 

trot  htiemfejhtmty  quàà  qtêifyùe  jurgamùtnê 
cokret  ,  temtart  alUno  imerrcgans  :  tamm 
huUa  ejus  defmitio  li$it  à  vtro  dtffinaHs  refû"  - 
ritur  !  nec  argué  w^tuan  fon$it^  ob  Religion 
nem  vel  quo£umque  aUuaab  aqmta^  reSa-  " 
sranùie  devia/i.  Amm. 

(a   Ceci  fe  paflà  à  Andoche. 

(h)  Profeforcy  tmlkr^fi  qmd  te  Ufoff:. 

•Bbiij     • 
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,i»w*3g>»  craignez  rien.  Il  a  cette  ceinmn 

four  marcher  plus  vite  dans  les 

mauvais  chemins ^mais  Un  a  pasie 

crédit  de  vous  faire  perdre  vnre 

procès.  "        ■  '' 

yfci^]*cZ  '    Julîc"  voïoit  avec  peine  les 

?i,uf^ç.    '  formalités  du  Barreau^  inventées 

g-;^;*^;,^  pour  être  la  fauvegarde  de  la 

or.  IV.  f.  j^ice  &  de  Tinnocence  ,  fer-^ 

«îr  de  faux-fuïans  à  la  chicane 

A  à  la  mauvaife  foi.  Il  avoit  fur^^ 

tout  en  vue  l'équité  naturelle; 

^rattachant  plutôt  à  Tefpnt  qu'à 

la  lettre  de  la  loi*   La  maxime 

étoit  excellente  pour  un  Sou-^ 

verain  verfé  comme  lui  dans  la 

jurifprudence.    Mais    il    avoit 

trop  de  vivacité  ,  pour  ne  pas 

prendre  de   tems  en  tems  fon 

efprit  pour  Tefprit  de  la  loi ,  & 

fon  idée  pour  l'équité  naturelle. 

exiftimas  :  hic  enim  fie  cinClus  eft  ut  exfedhitêJ 
fer  lutum  incedap  :  at  farum  noccre  tuisfarr. 
iibttffotejl,  Amra.  *    , 


HeureûfementUfentoitiditAm^  an.i^ 
mien  {a) ,  fa  légèreté  &  faprom-"  "" 
titude  j  de  ce  fentimem  le  àû£^ 
pofoit  à. entendre  raifon.  Hpetw 
mettoitaux  Préfets  du  Prétoire^ 
yiC'à.ceux  qui.rapprochoknu 
d  arrêter  fes  faillies  »  &:  de  de 
jreâtetixe  dans  ie?bon  chemin. 
iC^ft*  apf^aremfiQeni;  ce  x^  a 
iSgy;mày l*»t>de  dire  de*  lui«  <juè 
ies  arretitrtàvoient  point  de  conh 
;f^ance:3;&  qu'il  dé&ifoitië 
4iiatince  qui!  avoit  fait  le  foit 
précédent.  Mais  après  tput^  il 
icfi  moins  rare,  de  trouver  des 
Princes  qui  décident  avec  itojp 
de  précipitaâoa  »  que  d'en  vonf; 
qui  aient  le  courage  de  reveiâr'  \ 
fur  des  décifions  brufquées.  Ce 

"  (a)  Ltintâtem  agnofcens  commotioris  nigi' 
ffff  ]fif ,  ?r(zfe(^4r^%Àpfàb^  fermUteba$ ,  u$ 

Jfdenttr  impeimfiof  édkrfia  iendemes,  adqua 
deeebiU  momtu  oppomtHo  framurmi  :  man§tr4r 
batquefubindêfi  dokft  delUlis ,  &  gwà€9% 
eorrcdione»  Amm» 

Bb  uij 
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*w  gtfa.rt^eft  pas  que  Julien  ne  s*opini#* 
^^  "  trât  quelquefois  à  foutenir  des 
jugemens  de  fantaifie  :  mais  pour 
î  ordinaire  j  il  ëtoit  fâché  de  fes 
fautes,  &  fa  voir  bon  gré  à  ceux 
-qui  les  lui  faifoient  remarquer.  Il 
troîoit  s'anurerainfi  de  la  fincé- 
rité  des  louanges  j  que  lui  don- 
noient  les  mêmes  perfonnes.  Un 
)our  les  Avocats  (a)  élev oient  au 
Ciel  la  fupçrioritc  de  fon  génie 
&  de  fa  raifon.    Oi^e  faimerois 
VUS  éloges  (i)4eur  dit- il  av  ec  émo- 
tion ^^^V  i^owj  crotois  affez  har^ 
dis  pour  me  blâmer  quand  je  k 
*  mérite  ! 
Umm.  K     Julien  haïffoit  les  méchans  ^ 
«v!'r!' 4.  &  en  étoit  haï  ;  mais  il  faifoit 
oTfy.^'  gloire  de  leur  haine  &  de  leurs 


(a)  Ceci  arriva  à  Antxoche. 

(b)  Gaudeham  flanè  fra  méque  ferebamy 
Ji  ah  his  landarer ,  quos  &  vimferare  pojje 
adverterem ,  Ji  quid  faCium  fj  fecus  aut  <iitf- 
tnm»  Amm, 
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injures.  Ules  châtioit  avec  une  AM.t^. 
févéïité  mêlée  de  clémence^  ai- 
mant mieux  menacer  que  pu- 
nir « .  &  corriger  les  hommes  que 
les  perdre.  L'efpéce  de  fcelé* 
rats  s  contre  lefquels  il  selevoit 
avec  le  plus  dé  vigueur  ^  étoient 
ceux  qui,  couvrant  leurs  inimi- 
tiés particulières  d  une  apparen- 
ce de  zclê  pour  la  perfonne  do 
Prince  i  accûfoient  leurs  enne- 
inifi  du  crime  de  lèze-majefté. 
Les  accu&tions  les  plus  infen«- 
fées  eh  ce  genre  avoient  fi  bien 
xéufli  auprès  de  Confiance»  qu'- 
au péril  de  fuccomber  à  lapreu^ 
•>e  j  on  ofoitles  bazarder  de- 
vant Julien  y  qu  elles  avoient 
penfé  faire  périr.  Sa  Fhilofophie 
labandonnoit  alors(^):ilff«ppoit 

U)  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  que 
Julien  cha(r<Mt  à  coups  de  pié  &  de  poing  de 
pauvres  gens  qui  venoient  lui  demander  des 
grâces*  Ces  pauvres  gens  pouvaient  bicA 
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,ilii,,,4,  du  Danube:  rien  néchappok  ï 
^'-  '  -  fes  foins  ni  à  fon  efprit  ae  dé- 
tail. Son  avènement  à  rEmpke 
avoit  imprimé  le  refpeft  &  Iz 
terreur  aux  Barbares*  Les  In- 
diens même  {a)j,  &  les  habitans 
de  l'ile  de  Tapobrane  ,  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Ceï- 
lan^  lui  envoïoienr  des  Ambaffa-' 
i.^v^t^.  dcurs  chargés  de  préfens^  bri-^ 
guanr  à  fenvi  fon  amitié  ,  Ôc 
oifirantdcluipaïer  tribu  tXesPer- 
fes  feuls  feifoient  encore  quelr 
ques  hoflilités  vers  la  Méfopo^ 
tamie  ,  plutôt  par  bienfeance  * 
que  dans  le  deffein  de  conti- 
nuer une  guerfb  déjà  trop  lon- 
gue ^  dans  laquelle  ils  navoient 
fû  profiter  ni  du  malheur  ni  des 

(à)  Abîifque  Divif  &  Serenâivis.  Ce  font 
les  habitans  des  îles  de  Diù  &  de  Ceïlan, 
Ceilan  qui  eft  Tanciéne Tapobrane,  comme 
l'a  prouvé  Bochart  ,  eft  appelle  Sérandib  par 
les  Arabes. 


-  ."•»  .1 
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fiiutes  de  Coi^ance.  Ils  n  é- 
toient  pas  encore  déterminés-à- 
demander  la  paix  ;  mais  dif^ 
fés  à  1  accepter.  Il  n  eût  donc 
tenu  qu'à  Julien  de  jdùir  paifi*- 
blement  defes  viâoires.  Mais  ce 
Prince  étoit  jeune,  incapable  de 
repos' ,  ne  connoiflant  d'autres 
plaiûrs  que  ceux  de  la  gloire ,  fie 
voulant  de  la  gloire  de  toute  ef* 
péce.  Celle  qu  il  avoitjuflenient 
acquife  dans  les  Gades  avoir 

J)lûtôt  irrité  (apaffiop,  qu  elle  ne 
'avoit  fatisfaite.  C'étoit  peu  pour 
lui  d'avoir  rendu  à  l'Empire  fes 
anciénes  limites  5  il  vouloit  les 
reculer,  6c  ajouter  de  nouveaux 
titres  à  ceux  de  vainqueur  des 
AUemans  6c  des  François. 

On  propofa  à  Julien  de  mar* 
cher  contre  les  Gots  ,  peuple 
trompeur  6c  perfide  ,  qui ,  c« 
femble ,  incidentoit  fur  quelque 
cjaufe  des  traités.   Mais  il  les 


An.  Ht} 
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An.  !<*•  mcprifa  ,  'troïant  qu'après  léS 
^  ■  Chrétiens,  il  n'y  avoit  dans  le 
nftnde  d'oinemis  dignes  de  lui 
que  les  Perfes.  Il  ne  projeçtoit 
rien  moins  ,  que  de;  foumêttrc 
cette,  ^nation  indomtable  ^  qui 
d^abof  d  j  fous  le  nom  de  Pai> 
thés ,  enfuite  fous  celui  de  Pert 
fes  y  dans  une  alternative  pteT^ 
que: égale; de  viâoires ôc dedé^ 
nites  s  luttoit  depuis  quatre  cent 
ans  contre  la  fortune  des  Ro? 
mains  :  .&  non  contente  deparr 
tagerTAfleavec  euxjeur  di^u- 
toit  ce  qu'ils  y  pofrédoient,por»' 
tant  quelquefois  £es  conquêtes 
au-delà  de  l'Eufrate ,  &  toujoun 
fes  prétentions  jufqu  à  l'Hellefr 
pont..  On  dit  que  Julien  fe  tàr 
iioir  d'autant  plus  afiurc  d'abba- 
tre  cette  Puiffance  fbrmidabJa 

?ue  croïantla  mctcmpficofe  de 
ithagore^  ou'  plutôt  le  retour 
des^ames  dans  d'autres  corps 
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umains,  tel  que  lenfeigbePla-  au* 30. 

ton  ,  il  s'imaginait  avoir  tame-'-^-' ' 

d'Alexandre  le  grand,  ctre  Ale^ 
xandre  Ini-tnême.  Comâiç  lEom 
peut  jnger^fansi.téniéricé'^îv^tie; 
parmi  les  flateries  des  philofo- 
phes  celle-ci  n'avoit  pas  été  ou- 
bliée ,  il  faudroit  àuib  quelque 
chofe  de  plus  que  Tautorité'de 
Socrate,  pourleperfuader  que 
FEmpereur  y  ajoutoit  foi.  Sans 
croire  avoir  lame  d'AlexandrCi 
il  fe  fentoit  le  courage  de  ce 
Conquérant.  C'en  étoit  affez 
pour  efpérer  fon  bonheur. 

Aïant  réfolu   d'attaquer  les^^-^"«"-^- 
Perfes  f  année  fuivante,  &  dès-    7*/«».  â 
lors  de  s'approcher  de  la  fron-  "^'«/.  ^^^ 
tiére,  Juliènpartit  pour  Antioche,  ^^"  ^* 
après  avoir  cfeiSieuiç  environ  cinq 
mois  à  Conftaatiabple  fa  patrie, 
où  il  laifla  diverftè  marques  de 
fon  affedion.  Car  il  égala  les  Sé- 
nateurs de  la  nouvelle  Rome  à 
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AN.isï.méprira  >  croiant  qu'après   les 
"^         Chrétiens  j  il  n'y  a  voit  dans  le 
lïft^nde  d*ennemis  dignes  de  lui 
que  les  Perfes.  Il  ne  projetroit 
rien  moins  j  que  de  foumettre 
cette  nation  in dom table  ^  qui 
d'abord  ,  fous  le  nom  de  Par- 
'  theSj  enfuite  fous  celui  de  Per* 

fes  y  dans  une  alternative  pref- 
que  égale  de  vidoires  &  de  dé- 
faites ^  iuttoit  depuis  quatre  cens 
ans  contre  la  fortune  des  Ro- 
mains :  Ôc  non  contente  de  par* 
tagerrAlîe  avec  eux,  leur  difpu* 
toit  ce  qu'ils  y  pofTédoient,  por- 
tant quelquefois  fes  conquêtes 
au-delà  de  l'Eufrate ,  &  toujours 
fes  prétentions  jufqu'à  l'Hellef- 
pont.  On  dit  que  Julien  fe  te- 
noit  d'autant  plus  affuré  d  abba- 
tre  cette  Puiflance  formidable, 
que  croïantla  métempficofe  de 
Pithagore,  ou  plutôt  le  retour 
des  âmes  dans  d'autres  corps 
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Qtnains^  tel  que  renfeigbePla?  ^^uâ. 
ton  g  il  s'imàginoir  avoir  ramè"^  ""■* 
d'Alexandië  le  grande  être  Ale^ 
xatidre  Ini^^tneine.  Cooiakç  iBôn 
peut  jtiger'fan& .  témémé  '^n  qtijg| 
parmi  les  flateries  dés  philofo^ 
phes  celle-ci  n  avoit  pas  été  ou-* 
bliée  3  il  faudroit  évm  quelque 
chofe  dé  plus  que  rautorité^dç 
Socrate ,  pour  le  pqrfuadetr  que 
FEmpereur  y  a joutoir  foi.  ':  Sans 
croire  avoir  lame  d'Alexandre^ 
il  fe  fentoit  le  courage  de  ce 
Conquérant.  Cen  étoit  affez 
pour  efpérer  fon  bonheur.        ; 

Aïant  réfolu   d  attaquer  l^j^;^^^ 
Perfes  Tannée  fuivante ,  &  dès-    7^.  L 
lors  de  s'approcher  de  la  fron-  "^«^  ^^^ 
tiére^JuliènpartitpourAntioche,  ^'''"* 
après  avoir  deftiéutç  environ  cinq 
mois  à  Conftaatiuople  fa  patrie, 
où  il  laifla  dîverftfe  marques  de 
fon  affedion.  Car  il  égala  les  Sé- 
nateurs de  la  nouvelle  Rome  à 
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-*M.  j^ri/ceux  de  Tanciéne,   Il  fît  conî* 
""     '  "truire  un  port  ou  les  vaiffeaux 
étoient  à  couvert  du  vent  du 
tnidi,  ôcen  Eice  de  ce  port  une 
galerie  magnifique  en  forme  de 
croiiTant-  Il  bitit  dans  le  Palais 
un  portique  pour  placer  fa  bi- 
bliothèque^ &  donna  des  ordres 
polir  tranfporter   d'Egipte   ua 
\  obelifque,  que  fon  prédecefleur 

dans  la  même  vue  avoir  déjà  fait^ 
conduire  fur  le  rivage.  Conftan-* 
ce ,  difoit  Julien  ^  aimoit  Conf^ 
tantinople  comme  fa  fœur  :  fie 
moi  je  laime  comme  ma  merc 
&  ma  nourrice. 

Fin  du  quatrième  Livre. 


VIE 
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DE  L'EMPEREUR 

JULIEN 

L/Z^ilJE  CINQUIEME. 

L'Empereur  pafla  te  dé- 
troit vers  le  quinzième  de 
Mai    ^62-    &    arriva  bientôt 
après  àNicomcdie-Le  Sénat  &  i^^.or^ 
le  peuple  vinrent  au-devant  de  ^*^;**x? 
lui  avec  Fair  d'abbatement  &  de  *°^^^^  ^^^ 
pauvreté^  qui  convenoit à  ia  for-  ^*  <^^'' 
tune  prcfente  de  la  ville-  Cette  Z^fnT^ 
capitale  de  Bithiiùe^  que  la  beau- 
té de  fa  fituadon  ^  la  magnifia* 
Part.  IL  Ce 


Ak,  j€i^ 


Am.3^2 
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cence  de  fes  bâtimens^  fagratî^ 
dçur  6c  fes  richeffes/aifoient  rer 
gardercomme  la  cinquième  vil- 
le du  monde  ^  avoit  été  renver- 
fée  quatre  ans  auparavant  par 
un  tremblement  de  terre  ^  fuivi 
4'un  incendie  qui  dura  cinquan-i 
te  jours.  Ce  n*étoit  plus  qu  un 
monceau  de  cendres  &  de  rui- 
nes, Julien  en  traverfa  les  débris 
le  cœur  ferre  ^  Ôcles  ïeux  baignés 
de  larmes  j  fans  dire  une  feulé 
parole.  Il  fefouvenoitd'y  avoir 
pafle  une  partie  de  fun  enfance 
entre  les  mains  de  TEvêqueEu- 
fébe.  II  y  avoit  demeuré  depuis, 
&  la  vue  de  plufieurs  perfonnes 
de  fa  connoiffance  contribuoir 
encore  à  l'attendrir.  Sa  compaf- 
fion  ne  fut  pas  ftérile.  L'Empe- 
reur ne  partit  de  Nicomédie^ 
qu'après  avoir  pourvu  libérale* 
ment  à  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  la  rebâtir.  Arrivé  aux 
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ieonfins  de  Galade,  Julien  quitta  an.  ki 
&  route ,  &  s'en  alk  voir  àJrefli-  •     ■  ■■ 
jQonte  en  Phri^ie  le  temple  de 
iCibè|ej  dont  la  ûatuë  avoitété 
4isanfi)ortéeiLRome  par  Scipioft 
Nafecas  plufieurs  fîecles^upara*- 
vant.  U  fut  choque  de  Tindiffé» 
rence  des  Felfinontins  pour  leur 
anciéne  proteârice^  ficdéchaD* 
gea  fa  colère  fur  deux  Chr^tienSj. 
/dontlunavoitabbatuFauteldela 
I)éefre.  Ce  fut  à  Peflinonte  mê- 
me ,  6c  apparemment  pour  ra-^ 
iiimer  le  zèle  du  peuple  3  qu  il 
jcompofalb  l'honneur  ce  la  mère 
des  Dieux  le  difcours  que  nous 
avons  encore.Cet  inpromptu  oui 
ne  lui  coûta  pas  une  nuit  entière 
(  car  il  a  foin  d  en -avertir) con- 
tient une  explication  allégori- 
que de  la  fable  d'Atis  ^  6c  du 
culte  de  Cibèle.  Ceft  un  échan- 
tillon ennuïeux  ,  mais  remar- 
quable ,  des  efforts  d'imag^l8^ 
C  c  i) 
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>ii^^^^,  tion  ^  que    faifoient    alors  les 
"     Païens  ,  pour  couvrir  le  ridi- 
cule de  leurs  fables.    Il  prit  en 
même  tenis  la  plume  contre  un 
Cinique  voluptueux  ,  qui  criti-* 

?uoit  la  conduite  de  Diogène. 
ulien^qui  étoit  intèreffé  à  dé- 
fendre les  gens  iinguliers  j  en- 
treprit  l'apologie  de  cet  ancien 
philofophe  auffi-bien  que  de  fes 
principes  ^  &  l'acheva  >  dit-il , 
en  deux  jours  à  fes  heures  per- 
due^. En  lifant  les  louanges  ex- 
ceffîves  qu'il  lui  donne ,  on  en* 
trevoit  3  qu'enchériffant  fur  la 
penfée  d'Alexandre  ,  il  auroit 
pour  le  moins  autant  armé  être 
Diogène  3  qu'être  Julien. 
I4m.>.ièid.  ^  l'entrée  de  la  Cilicie,  il  fut 
3o<i.  '^'^•reçu  par  Celfus  ,  autrefois  fon 
condifciple  à  Athènes  y  &  alors 
Gouverneur  de  la  province. 
Après  que  Julien  eut  offert  un 
facrifice  >  &  lorfqu  il  étoit  en- 
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core  à  l'autel  3  Celfus  pronon-  Av.  un 
çafon  panégiâque.  On  lui  fai- 
foit  par  tout  dé  pareilles  récep- 
tions 7  ôç  ^toit.fans  doute  en 
1)artie  poume  ménager  de  bêl- 
es harangues ,  qu'il  donnoit  les 
gouvememens  à  des  gens  de 
lettres ,  exercés  dans  l'art  de  par^ 
1er.  Au  lieu  des  préfens  ordi-«> 
naires»  il  vouloit  que  les  Gour 
Terneurs  fe  œiffent  en  frais  feu- 
lement d'érudition  5  d'efprit  6c 
d'éloquence.  Il  témoigna  beau- 
coup d'eflime  ôc  d'amitié  à  Cel* 
fus ,  l'embraiTa  ,  le  fit  monter 
avec  lui  dans  fon'  char  >  &  le  ra< 
mena  jufqu'à  Tarfe,  capitale  de 
Cilicie. 

L'Empereur  entra  dans  An-  ^^^ 
tioche  avant  la  lin'  de  Jjuillet  j  ^-'^  ^ 
dans  le  tems  où  les  Païens  célc^     ^  *^ 
broient  la  mort  d'Adonis  s  en* 
forte  que  les  marques  de  dou- 
leur 6c  les  gomiitemens  uûtKS 
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^^'  jg^'  les  lui  tendit  bien-tôt  après.  Un 
moderne  croit ,  que  Thalafiîus 
acheta  par Tapcftafie laniitié de 
Julien  ;  mais  je  ne  trouve  rieti 
^  dans  les  Anciens  ,  qui  favorife 
cette  conjeQure. 
yi't  mh  Au  zîiois  d'Août  il  alla  facri- 
'^If™,  fier  à  Jupiter  fur  le  mont  CafiuSj 
**"■"'''* 'montagne  très-élevée  ,  qui  bor- 
ijûit  Anrioche  au  midi.  Ce  toit 
un  volage  i  mais  Julien  le  fit  plu- 
sieurs fois  pendant  fon  féjour  en 
cette  ville»  Rien  ne  lui  coûtoit 
pour  vifitet  un  lieu  révéré  par  les 
ï'aïens.  Un  jour ,  tandis  qu'il  y 
facrifîoit  j  il  vit  à  fes  pieds  un 
homme  étendu  par  terre  ^  qui  le 
fupplioit  humblement  de  lui  ac- 
corder la  vie.  Il  demanda  qui 
c'étoit.  Cefi  Théodore  ci-devant 
chef  du  Confeil  dHiéraple  ,  lui 
répondit  -  on.  En  reconàuifant 
Confiance  ^  qui  fe  préparoit  à  vous 
attaquer  ^  il.  le  complimentoit  par 

"avance 
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avance  fur  la  viBoin  ^  &  le  con-  Ak.  i«i, 
juYoit  avec  des  gémijjemens  &  des  ^^"^ 
larmes  ,  denvom  promptemcnp  à 
Htéraple  la  tête  de  ce  rebelle  ^  de 
cet  ingrat  :  cefi  ainft  qutl  vous  af- 
pelloiî.  Je  f avais  tout  cela  ^  il  y  a 
long-^ems  ^  dit  TEmpereur ,  &je 
lejavoîs  déplus  dun  endroit.  Puk 
adreflant  la  parole  à  Théodote, 

3ui  ctoit  à  demi  mort  de  fraïeur  * 
ajouta  :  Retournez  (a)  chez 
vous  fans  rien  craindre,  f^ous  vi- 
vezjôus  un  Prince  ^  qui  *  fuivam 
la.  maxime  '  dun  ffr4nd  phHofaphcé 
cherche'dt  tout  jon  cœur  à  dUmi^, 
nuer  le  nombre  défis  entremis ,  dr 
à  grojfir  celui  de  fis  amis. 

Il  fe  contenta  de  bannir  Ro-  u^mk.  l 
main  &  Vincent  >  Capitaines  de»  ^uuu^lic 
Ecuïers  de  la^6arde>  quoiqu'ils  ^3S;.cv. 

.  X.  107. 

(a)  Ab$§uurusâàlwr$ij€xmm  mmàmenh  t^/^^ 
clementiâ  Frmàfu ,  qtU ,  m.frudmtdefriMig 
instnicofum  fnùnuft  wuntnêm  M^^é^ui0Uê^ 

Fm.lL  Dd 
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•AN.jix.  fufTent  convaincus  d  avoir  a(pir6 
à  TEmpire.  Il  eft  vrai  qu  il  con-» 
damna  au  dernier  fupmice  pour 
ùn^pareil  attentat  4e  nls  de  ce 
même  Marcellus,  qui  3^x>mmait- 
dant  autrefois  fous  lui  les  trovh 
pes  dans  les  Gaules  ^  Favoi^trai- 
té^d^une  manière  fl  indigne  >  que 
Confiance  h  avoir  pu  la  dufi-^ 
muler.  Mais  loin  d  envelopper 
Marcellus  dans  le  crime  de  foa 
fils ,  il  tâcha  de  le  confoler  par 
des  honneurs  6c  ^des  diftinâions 
marquées.  Dkx  de  fes  Gardes 
aïant  confpiré  contre  fa  perfon- 
ne ,  &  s'étant  trahis  dans  le  vin, 
il  ne  les  punit  qu  en  leur  repro- 
chant leur  perfidie.  Mais  li  la 
douceur  de  Julien  étoit  quel- 
quefois exceffive ,  comme  on 
le  peut  juger  par  ce  dernier 
trait  j  fa  févérité  n  ctoit  pas  tou- 
jours méfurée.  On  vit  arriver  à 
Antioche  chargés  de  fers  ,  & 
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périr  peu  après  par  la  main  du  an.h 
Doureau  Gaudentius  >  Sécrétai" 
rc  d'Etat,  &  un  autre  Officier j 
iquï  avoit  été  Vicaire  des  Pré- 
fets. Tous  deux  a  voient  montré 
beaucoup  de  chaleur  pour  les 
intérêts  de  Conftance  :  &  Ju- 
lien, qui  haïflbit  perfonnelle- 
ment  peut-être  l'un  ôc  l'autre  * 
«xitainement  le  pTQnaierj  neroù^ 

5tt  pas  de  leur  hiœ  un  cnmç. 
une  fidâité^  quelapolitique, 
mi  défaut  de  Fecpiité  &  de  h 
clémence  »  devoit   au  mou» 

Eardotuierè  Ceft  ainfi  que  Ju*' 
en  donnoit  tour  à  rour  daat 
les  excès  contraires  ;  plus  fou* 
vent  dans  celui  qui  flatoit  fit  va^ 
nité  y  plus  volontiôs  peut-^tM 
dans  cçhû  qui  (kfsfiûfôit  Cjl  ven- 
geance )  n'éomt  point  arable  dé 
Êtifir  le  jufte  milieUjfinon  à  (otc^ 
de  réflexions  :  encïbre  les  jréfltfa^- 
lions  ne  fervoient^elle&  qu^ 
Ddi; 
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quefois,  qu'à  le  jetter  dans  Fer- 
^^*  ^^  trémité   oppofce  à  celle  qu'il 
vouloit  éviter.  ' 

J'ai  déjà  dit,  que  l'Empereur 
s*éroit  formé  l'idée  la  plus  agréai- 
blé  du  féjour  d'Andoche.  Cet- 
te grande  ville  étoit  prefque 
toute  Chrétien e  ,  &  partagée 
en  trois  Communions  j  deux 
defqu elles  ^  (a)  défunies  feule- 
ment par  un  malentendu  prO'*' 
feffoient  la  foi  Catholioue  s  la 
troifiéme  fuivoit  rhérélié  d'À- 
riûs.  Julien  ne  croïoit  pçut-ctre 
pas ,  que  les  Païens  y  fuffent  en 
fi  petit  nombre  ;  &  la  divifion 
des  Chrétiens  ,  jointe  à  des 
mœurs  affez  généralement  cor- 
rompues j  &  à  un  goût  domi- 
nant pour  le  plaifir ,  lui  perfua- 
doit  qu'ils  n'avoient  pour  le 
Chriftianifme  ,  qu'un  attache- 
ment fuperficiel.  Il  s'imaginoit 
(«)  Celks  de  S,  Méléce  &  de  Paulin, 
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les  attirer  infenfiblement  au  Pa- 

fanifme    par  lappât  des  fêtes  ^^* 
aïénes  inféparables  du  fpeâa- 
cle  &  de  la  licence ,  &  gagner 
les  cœurs  par  cette  affabilité , 
qui   lui  avoit   réuflî  dans    les         ^ 
Gaules  &  ailleurs.  Mais  il  n  a^. 
voit  aflcE  réfléchi   ni  fur  fon 
propre  caraâcre  ^  ni  fur  le  gé-. 
nie  de  cette  capitale  de  rOrientJi 
Le  parti  des  Ariens  le  plus  puitf 
fant^  &  fans  doute  le  plus  nom- 
breux ,  formoit  une  clafle  par* 
ticuliére  de  mccontens  ,  inca- 
pable de  goûter  le  fucceffcur  ôc 
lennemi   de  Confiance.  D'ail- 
leurs "rout  ce  gtand   peuple  j 
auoiqu'amolli  par  la  douceur 
Gu  climat ,  &  palfionné  pour 
les  théâtres  >   faifoit  gloire  de 
porter  le  nom  Chrétien  ^  qui 
avoit  pris  naiflance  dans  fc$  mu- 
railles,  JJlien  auffi  peu  confé* 
qucnt  j  mais  d'une  manière  di^ 
D  d  iij 
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j^  ,^^fctcntc.  Païen  avec  desmceun 
— —  ievéres ,  fuperftitieox  6c  philo« 
fophe  tout-à-la  fois  3  ne  pouvoit 
manquer  de  déplaire  &  comme 
reftaurateur  du  Paganifme ,-  te 
comme  infenfible  à  la  volupté. 
Il  ne  toléroit  la  débauche  3  fie  ^ 
ne  (e  prêtoit  aux  plaifirs  5  qu'au- 
tant qu'ils  faifoient  partie  des 
fêtes  Païénes  :  Antioche  o» 
luuflbit  de  divertiflemens ,  que 
ceux  QUI  avoient  rapport  au 
culte  des  Dieux.  En  un  mct^ 
toute  la  ville  oppoféè  \  Julien 
&  dans  le  bien  ôc  dans  le  mal , 
navoit  de  commun  avec  lui 
qu  un  génie  cauftique  6c  rail- 
leur :  6c  cette  unique  confor- 
mité devenoit  encore  une  nou- 
velle fource  d'antipathie.  Enfin 
les  manières  populaires  de  ce 
Prince,  n étant  pas  toujours  ac- 
compagnées de  dignité  ni  de  pru- 
dence, dévoient  tôt  ou  tard  le 
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foire  méprifer  d'un  peuple  fujet  aw^jsi. 
à  manquer  de  refped  pour  fes 
fcuverains.  Auffi  Julien  ne  fut- 
il  pas  long-tems  à  fentir  qui! 
s'étoit  mépris,  ^ 

AiTez  près  de  la  ville ,  dans  un    ,iv^,  /, 
lieu  nomme  Daphné  ^  il  y  a  voit  ^-J"*  **^ 
ijn  temple  d'ApoUon  ,  célèbre  jMTttT* 
dans  tout  l'Orient  par  fon  an-  r^itm'^»* 
tiquue  ,  fa  magnificence  ,  les  1^9.  n^. 
privilèges  ,  &  par  les  oracles  ^*"'^*'''- '• 
qui  s  y  etoient  rendus.  Il  etoïc    ^^. 
ioutenu  de  plufieurs  c  olomn  es  cÈrjr^.*/i 
dune  rare  beauté.  L'or  6c  les^'^*'^*' 
pierreries  y  brilloient  avec  pro* 
fofion  ,   &    néanmoins    avec 
goût.  Au  fond  de  ce  vaftc  édi-  ^ 

-  lîce  ,  entre  les  ftatuës  de  Diane 
■&  des  Mufes  ,  s  elevoit  celle 
d'Apollon  ,  qui  étoit  de  mar- 
bre (a)  ,  &  Il  Hnie  ,  qu  on  la 

— ^ 1^  4 

(a)  Hiéodoret  dit  qti'dic  n'jtôie  que  iç  ^ 

bois  doré.  Mak  Lîbaniusj  <|ui  l'a  voit  vue  plu- 
fieurs fois,  &  ûui  U  décrit  »  affure  qii'clk 

Ddiiij 
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cpmpatoit  au  Jupiter  de  PhK 
*l!^dias.   Le  Dieu   tenoit  fa  lire; 
dune  main,  &  de  l'autre  unç 
coupe  d'or  ,  avec   laquelle  il 
fembloit  faire  une  libation  à  la 

^^^^  Terre.  On  eût  dit  à  lartitude 
d'Apollon  j  qu'il  vouloit  fiéchir 
la Déefle  ^  ôc  rengagera  lui  ren- 
dre Daphné  ,  qu'elle  avoit  re- 
^uë  dans  fon  fein ,  &  changée 
en  laurier  ^  pour  la  dérober  aux 
pourfuites  de  ce  Dieu  3  félon  Ja 
fable*  Le  Roi  Séleucus  ,  fon- 

•t^  dateur  du  temple  ^  avoit  voulu 
faire  croire  j  que  la  métamor-' 
phofe  de  Daphné  étoit  arrivée 
d^ns  ce  Ueu-^là  même  ,  qui  ne 
cédoit  en  rien  à  la  vallée  dé- 
licieufe  de  Tempe  en  Thefla- 
lie  y  où  d'autres  plaçoient  la 
même   avanture.   Un  bois  im- 

étoit  de  marbre.  Cependant  Ammien  fem- 
ble  auffi  donner  à  entendre  (]u  elle  étoit  de 
bois* 
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metife  de  ciprès  &  de  lauriers , 
où  jamais  le  foleii  ne  pén  étroit, . 
des  eaux  pures  &  abondantes  > 
la  beauré  du  ciel  ^  le  parfum 
&  lemail  des  fleurs  ,  tout  y 
Hatoit  les  fens  :  &  comme  Té- 
vcnement  fabuleux  »  qu*on  y  ce- 
lébroit ,  était  propre  à  exciter 
^iSc  à  excufer  les  délîrs  criminels  » 
il  ne  faut  pas  s^cronner,  qu'au 
milieu  de  la  corruption  du  Pa- 
gamfmej  la  débauche  fe  fut  em* 
parée  de  ce  féjour  enchanté* 
^11^  y  a  voit  régné  impunément 
jufqu'au  tems  du  Céfar  Gallus. 
On  y  alloit  honorer  Apollon 
tf n  riânitant-  Pour  Texemple  de 
I)aphné ,  il  n'étoit  fuivi  de  per- 
Ibnne.  Un  homme  grave  &  de 
mœurs  réglées ,  eût  rougi  d'y  pa- 
xoître.  On  Iguroit  montre  au 
doigt  comme  un  ftupide  j  un 
profane  ,  &  une  efpéce  de 
fftQoBaxj,  dontla  rencpjitm  fxixn 


An.  H 
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An.  hi.  toit  malheur»  Gallus  >  voulant 
'*"  .  ^  remédier  à  ce  défordre ,  avoif 
fait  transférer  au  bourg  de  Da*^ 
phné  le  corps  de  S.  Babiksi 
autrefois  Eveque  d'Antioche* 
4k  avoit  confacré  uit0^^U&  as 
^rai  Dieu  >  fous  l'invocation  de 
cet  iUuftire  Martir.  Depms  i  U 
lieu  fut  moins  fréquente  par  le| 
Idolâtres*  Le  concours  alHit 
changé  d*ob;et  devint  plns^itto» 
defte.  On  eût  dit ,  qu'une  vesm 
invifible  >  fbrtie  des  cendre»  du 
S.  Martir ,  arrêtoit  la  fougue  et 
la  jeunefle  la  plus  libertine. 
Quelques-uns  venus  feulement 
pour  prendre  Tair ,-  ou  même  à 
mauvais  deflein  ,  entrant  par 
curiofité  dans  Tcglife  ,  fe  fen- 
toient  touchés ,  &  retournoient 
à  la  ville  pénétrés  de  Religion. 
Mais  ce  qui  n  étoit  pas  moins 
frappant ,  c'eft  qu'à  l'arrivée  de 
S.  Babilas,  Apollon  cefla  de 
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rendre  des  oracles  ^  foit  que 
Pieu ,  pour  honorer  fon  fervi-  ^^'  ^**' 
tcur  j  impojfât  filence  au  Dé- 
ition  j  foit  cjue  les  Prêtres  dii 
temple  ,  fe  votant  éclairés  de 
trop  près  par  les  Chrétiens  ^  11*0** 
faffent  plus  rifquer  leurs  fraudes 
accoutumées. 

hes  chofes  étoient  en  cet 
état  depuis  environ  onze  ans^ 
lorfque  Julien  vint  à  Antio'- 
che>  &  bientôt  après  arriva  le 
jour  oà  1  on  devoit  célébrer  la 
fête  d'Apollon  à  Daphné.  Ce  J-^^^ 
Fnnce  y  accourt  1  imagmation 
remplie,  comme  il  dit  lui-même, 
de  viÊlimes  ,  de  libations  j  de 
danfes  ,  de  parfums  ^  de  jeune» 

fens  habillés  de  blanc  &  fuper^ 
ement  parés  >  en  un  mot  de 
toute  la  magnificence  ,  dont 
Antioche  étoit  capable.  Mais 
quelle  fut  fa  furprite  de  ne  tio» 
ver  dans  le  temple  que  le  Sa^* 


èt^.  H%' 
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crificateur  ^  pas  un  gâteau  >  pas, 
un  grain  d'encens,  une oïe pour 
toute  vi£time  $  encore  le  Sacrifi- 
cateur ravoit-il  apportée  de  cKez 
lui!  Julien  fentit  alors  le  progrès 
qu  avoitfait  leChriftianifinedans 
Antioche  ,  &  rindiffcrehce  du 
peu  de  Païens  qui  pouvoient  en-, 
core  y  refter.  l)ans  1  amertume 
4e  fon  cœur,  il  fit  au  Sénat  une 
réprimande  digne  d'un  apôtre 
du  Paganifine.  .  .  ; 

,  *>  G'eft  un  grand  fcandale*. 
»  dit  -  il ,  ^u  une  ville  comme 
»'  la  vôtre  traite  les  Dieux  avec 
w  plus  de  mépris  ,  que  ne  fe- 
>•  roit  la  plus  chétive  bourgade 
w  des  extrémités  du  Pont.  Une 
»  ville  qui  pofféde  un  territoire 
»>  fi  vafte ,  dans  un  tems  où  les 
»>  Dieux  ont  diflipé  les  ténèbres 
»>  de  rathéïfme^  voit  tranquille- 
M  ment  arriver  la  fête  du  Dieu 
»  de  ks  pères ,  fans  faire  la  dé- 
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9»  penfe  d'vn  oifeau»  elle  qui  de- 
w  voit  immoler  un  bœuf  par  ^'^ 
M  tribu.  Si  Ton  craignoic  la  dé^ 
»  penfe  j  la  ville^ntiére  ne  de- 
»  voit-elle  pas  facrifîer  un  tau- 
»reau?  Ne  le  pouvoit-ellepas? 
w  Quand  vous  donnez  un  feftini 
«>  &  en  d'autres  occafiohs  ^  vous 
*»  répandez  Fargent  à  pleines 
*•  mains^  Aujourd'hui  que  l'on 
»  doit  faire  des  vœux  pour  le 
^  falut  public  s  &  pour  celui  des 
>9  particuliers  j  niu  facrifice  au 
>*nom  de  la  ville^  nulle  offrande 
*»  au  nom  des  citoïens;  Le  Prê- 
»  tre ,  au'lieu  d  emporter  la  part 
>»  des  facrifîces»  eft  le  feul  qui 
»  ait  facrifié.  Mener  une  vie  ir- 
»  réprochable  j  pratiquer  la  ver- 
»  tu ,  s'acquitter  dignement  des 
»  fonctions  du  miniftcre  ,  c'eft 
»  tout  ce  que  les  Dieux  exigent 
»•  deis  Prêtres.  Le  devoir  des  peu-*' 
«^  pies  eft  de  préfenter  des  viâir 
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am.  u».  »*  nies.  Mais  non  5  vous  permet* 

[^\  .  /  !•  tez  à  vos  femmes  de  vous  ruî* 
«•  ner|en  ^veur  des  Galiléens.  £1« 
99  les  font  admirer  l'impiété  à  un^ 
NT  foule  de  miférables  j^u  elb$ 
t»  nourriflent  à  vos  dqpens.  Vous 
m  donnez  vous-mêmesà  vos  km* 
it  mes  lexemple  de  méprifer  les 
^  Dieux  >  ôcvous  ofez  vous  croi» 
••  re  innocens  î  C  eft  peut  •  être 
«•  parce  que  vous  êtes  dans  Fin*» 
*»  digence  que  vous  n'avez  lieii 
H  apporté.... •  Eh  !  quel  eft  ce- 
^  lui  d  entre  vous  qui  ne  trouve 
••  de  quoi  célébrer  fplendide- 
^  ment  le  jour  de  fa  naiflance  ? 
u  Dans  une  fi  grande  folemni- 
w  té ,  perfonne  n  a  offert  un  peu 
9»  d'huile  pour  la  lampe,  une  11- 
9t  bation ,  un  grain  d'encens.  Je 
»9  ne  fai  ce  que  les  gens  de  bien, 
»*  s'il  en  eft  parmi  vous,  peuvent 
*>penfer  d'une  telle  conduite: 
»  mais  je  fai  que  les  Dieux  en 
»  font  indignés. 
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Perfoimene.fiit  tooché  de  ce 
iifcoucs  5  que  Julien  prononça . 
^BBisIe  teinplemêtiie>  &  aux  pies 
^la  fiatu&  Caries  Magiftrats  & 
unenartiedu  peuple  fe  rendoienc 
qttOQuefbis  au  ten^le  »  lori^ 
que  IjEmpereur  y  alloit.  Mais  ils 
Y  jvenoient  rarement  &  les  mains 
fiisdes«  Loin  de  participer  aux 
fiicrifices  ,  ils  les.  troubloient 
par  des  applaudiflemens  &  des 
acclamations  tumoltueufes  en 
ll»nneutde  Julien.  Cétok  ten- 
ter ce  Prince^par  fon  foible  >  & 
compromettre  la  vanité  avec  fa 
(uperftirion.  Cependant  il  nepre* 
noit  point  le  change.  Utraitoit 
leurs  acclamations  de  flateries 
profanes  ^  âc  les  cenfiiroit  vive* 
ment.  »  Ce  n  eft  point  pour  les 
n  Dieux  j  s  ecrioit  alors  Julien» 
«•  c  eft  pour  moi  que  vous  ve- 
t^nez  dans  les  temples.  Vous 
9  les  rempUIIer  de  tumdte  fie 
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À         *»  de  confufion  par  vos  indignes 
'^  flateries, ,  * .  Vils  mortels  que 
«•  nous  fouîmes ,  vous  nous  met- 
»  tcz  à  la  place  des  Dieux,  Voijs 
I»  nous  proftituez  un  encens  que 
n  VOUS  dérobez  à  leurs  autels. 
*•  Les  Dieux  mêmes  ne  veulent 
^  point  qu  on  les  honore  par  des 
«•adulations.  Ils  ne  demandent 
^  qu'un  culte  fage  &  des  prié- 
••  res  modeftes,  C'eft  ainfi  qu  il 
débitoit  fur  la  manière  dont  on 
doit  prier  la  Divinité  des  maxi- 
mes tres-vraïes  en'elles'mêmesj 
mais  ridicules  par  l'application 
qu'il  en  faifoit. 
Umm.  i.   Moins  Julien  trouvoit  de  com- 
"."iv.'r!  plaifance  fur  l'article  de  la  Re- 
^'  ,       îigion  ^  plus  fon  zèle  fanatique 
ccntrUeiu  s'ailumoit  ?  plus  il  travailloit  à 
Greg.Tia^,  dédommagct  fcs  Dieux.  Il  égor- 
lii/""  ^'geoit  des  centaines  de  bœufs  à 
la  fois ,  &  des  troupeaux  entiers 
d'autres  vidimes.  Il  faifoit  cher- 
cher 
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cher  par  mec  &  par  terre  des  oi-  j^^  ^^^^ 
féaux  rares  ^  qu'il  mettoit  en  pic-  -  ■■' 
ces  de  fes  propres  mains.On  ctai- 
gnoit  (a)  quelerpécedes  bœufs 
ne  manquât  ^  s'il  revenoit  vi£to- 
rieux  de  la  guerre  de  Perfe*  La 
dépenfe  >  qu'il  faifoit  pour  les  fa- 
crificesj  etoit  exceiTiveau  juge- 
ment des  Païens  même  >  les  fol- 
dats  fe  remplifiant  prefque  tous 
les  jours  de  la  chair  des  animaux 
immoles  ^  &  buvant  avec  excès, 
devenoient  infolens  &  querel- 
leurs. Il  falloit  les  emporter  ivreSj 
furtout  les  Gaulois  [b).  Ceux-ci 

(a)  Ut\ij£flimarmir  ^fi  revtrùjfa  de  Partkht 
hoves  jam  dcfwturos*  Aoun.  .  -  ■  ^ 

(b)  Adeo  u$  in  aies  fœm  fingulos  milites 
€arnis  difiemiore  fagind  viQiiantes  incuhih, 
fotâfque  aviditate  corrufti  humeris  impojiti 
tranfeuntium  fer  flateat. ,.  .ad  fua  diperfo^  * 
fia  fortarentur  ;  Fetiêlantei  ante  omnes  & 
CeU^f  quorum  ed  temfeftate  confidemia  ère» 
verof  ultra  modum.  Augebanfur  eerimoniai 
fum  ritus  vmmodicè  eum  impenfarum  ampli^ 
tudine  amehacinuStaii& gravi .  &c. Âmàw 

Part.JÏ.  Ee 
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fe  croïoient  tout  permis^  fous  imi 
.fj^;^  Empereur  qui  ctoit  leur  ouvras;^ 
ge.  Mais  rien  n  approchoit  dcs^ 
fêtes  de  Vénus  6c  d'autres  £em^ 
biables  ,  où  refufant  de  donnes 
audience  aux  Officiers  &  aux 
Magiftrats  ,  Julien   promenoic 
par  la  ville  les  femmes  profti- 
tuées  &  les  autres  viâim^s  de 
Fincontinence   publique.    Les 
femmes  alloient  les  premières  i 
les  jeunes  efféminés   venoreht 
après  elles.  Entre  ces  deux  trott-* 
pes  infâmes ,  qui  pouflbient  de 
grands   éclats  de  rire  ,  &  di- 
foient  tout  ce  qu'inlbire  la  dé- 
bauche ,  mar choit  le  réforma- 
teur du  Paganifme  avec  une  gra- 
vité comique  (a)  ,  rehauffant  le 


fa)  Homo  brevis  ,  humeros  extentans  an-- 
guflos ,  &  barbam  fra  fe  ferens  hircinamy 
grandidque  ineedens ,  tanquam  Où  frater  & 
Efhialtts  ,  quorum  froceritatem  Homerus  in 
knmenjlim  toi  lit,  A  m  m. 


Julien,  Liv.  V.  531 
mieux  qu'il  pou  voit  fa  pente 
taille  ,  préfentant  une  longue 
barbe  pointue  >  &  afFedant  la 
démarche  d  un  géant.  Son  che- 
val  fuivoit  d  aflez  loin ,  &  toute 
fa  garde  fermoir  cette  pompe 
extravagante  ia).  Dans  les  felHns 


(d)  Saint  Jçan  Cîiriroftome  après  a  voit 
£iit  cette  defcrjjrtîon,  ajoute  ;  ^  Je  fai  qu€  la 

f>  poftérité  refukra  de  croire  ce  que  je  rap- 
,j  porte  i  tant  il  cft  éttange.  En  effet ,  corn- 
n  me  nt  s'im  a  gi  neri  - 1-  o  n j  qu  un  Em  p  ère  iir  f* 
^  fait  donné  en  Tpe^acle  avec  une  mdécen* 
},  ce ,  dont  te  dernier  des  pattIcuUcrs  auroit 
?  ^  roagi  >  Mais  cenïc  qui  vivent  aujourd'hui 
M  me  dirpenfcnt  de  leur  en  fournir  des  preu« 
^  ves. . . .  Ily  a  parmi  ceux  qui  m'écouient 
,»  des  vreiïlards ,  &  même  des  jeunes  gen?i 
3«  qui  ont  été  le?  fi^eâateurs  de  ces  infamie; . 
,>  Je  les  conjure  de  me  dfoieatir}  ii  )*a joute 
„  qtielcjue  chofû  à  la  vérité.  Mais  non  \  loin 
^  de  craindre  qu'on  ne  m'accufc  d'en  avoir 
^»  trop dit^je crains  plutôt  quon  ne  mt  re- 
j,  proche  de  n'en  avoir  pas  dit  afTez^  '^  Alnii 
par) oit  Saint  Chnfolïome  devant  toute  la 
TiIted'Anuoche«  Ammien  indique  tout  ceU 
^T^uti  mot  lOptntâÙQniî gratta  vthms  luin*% 
.ter  fro  Saierdùtihut  facra  y  flifatufque  m<#* 


Ak,  i«i 
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ANvsfr  4m  fuivoient  k^,,facrifiaaât^îJSr 

•~^  wangeoit  avec  CCS  miierafetk»^ 

(<4)  buvoit  à  leur  Xânté  >  ^^^^^rbu^"^ 

loitj qu'Us  bufïeao  à  laiteimi^ 

éigne  fd^Elagabrale  jii 
Prince  qui  Ih  donnoit  pour  un 
nouveau  Marc-Aurele.  Mais  ii 
ne  la  fréquentoit  qu  en  public^ 
&  par  principe  de  Retigiom 
Ainlî  faiiant  tin  mélange  nionf* 
trueux  de  folie  &  de  fagefle,  il 
honoroit  la  débauche  en  Païen, 
&  s'en  abftenoit  en  Philofophei. 
ereg.K^^.      Tout  le  monde  étoir  témoin 

Or.      m.     1  .  .  I 

91.  de  ce  que  je  viens  de  rapporter  : 
fiT-t^^^ii'.  ^^îs  on  prétend,  qu'à  la  faveur 
''^chrM.  ^^^  ténèbres  Julien  commettoit 
M«/.  Gcnt,  des  abominations  plus  capables 
de  flétrir  fa  mémoire,  que  ne  Tau- 
roit  été  la  débauche  la  plus  infâ- 

,  (<j)  Anf^ffiec  TeCiç  Trnytxiç  -zsçov^hk»  tf  ^  «V- 
7i7r^ûv7m%rp,  Poculis  mevetrices  fublicè  provo- 
^abat  j  vicifffmque  jrovocabamr.  Greg.  NaZt 
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me.  On  aflure  que  dans  des  facri-  ^,  |^^ 
ficesnoâurnesôc  des  opérations 
de  Magie  j  il  &ifoic  périr  grand 
pombre  de  jeunes  enfans  pour 
confûlter  leurs  entrailles  ,  ou 
pour  évoquer  les  âmes  des  mortsi 
que  le  tems  révéla  ces  affreux 
miftères  {a)^  6c  qu'après  la  mort 
de  Julien  on.  trouva  des  coffres 
xcmplis  de  têtes,  6c  plufieurs  ca- 
davres dans  les  puits  ,  dans  les 
cgoûtSj  ôc  xlans  les  endroits  les 
plus  écartés  du  Palais.  On  ajoute^ 
que  lorfqu  il  eut  pris  la  route  de 
Perfe ,  étant  à  Carres  en  Méfo- 

•  (4)  Théodoret  parle  de  cette  iéeourene 
comme  d'une chofe incenaioe. ^^*'n.Ou dàt^} 
Il  cft  vrai  que  ce  Perc  s'exprime  d'une  ma- 
nière pofitÎTe  au  fujetdn  ucrifîce  de  Car** 
tes.  Saint  Grégotfc,  avant  cpicde  parler  dei 
corps  qui  forent  tfouvés  dans  dc$  puitf  ,  dit 
que  Julteh  hiCoit  mourir  âe  nuit  plufieur» 
perfonnes,  &  qu'on. en  jetu  dam  rOronis 
un  fi  grand  nombre ,  que  le  lit  de  ce  fleu^n 
écoit  refferré.  Ce  qu'on  ne  doit  pat  ùaê  Aorn^ 
icprepdreàUlmic.- 
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4?:  »^f*  potamic  ,  il  s'enfenna  dans  le 
teix^le  de  la  Lune  >  ôc  qu'après 
y  avoir  fair  ce  qu  il  voulut  âveo 
les  complices  de  fon  impiétés 
il  fcella  les  portes,  Ôcy  |>oik 
'"  une  garde  ,  qui  ne  devoir  éxof 
levée  qu'à  fon  retour.  Geuxqm 
entrèrent  dans  le  temple,  foui 
le  règne  de  Jovien  fon  ûiccei^ 
ieur ,  virent  une  femme  pëodâft 
par  les  cheveux ,  les  mains  cfâÉ> 
dues  &  le  ventre  ouvert  5  Julî|n 
aïant  voulu  chercher  dans  £ki 
foïe  quel  feroit  le  fuccès  de  la 
guerre. 

Si  ces  faits  font  véritables  ^ 
Julien  étoit  deftiné  par  la  Pro- 
vidence à  donner  les  derniers 
traits  au  tableau  de  l'Idolâtrie  & 
de  la  curiofité,qui  porte  les  hom- 
mes à  vouloir  percer  l'avenir. 
L'une  &  l'autre  avoient  fouvent 
exigé  des  facrifices  humains,  & 
fait  voir  par  leur  cruauté ,  qu  el- 
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les  ont  pour  auteur  celui  qui  fut^J2J12^ 
homicide  dès  le  commence* 
ment.  Cependant  rien  ne  les  ca* 
raâérife  mieux  j  que  d  avoir  inf« 
pire  cette  barbarie  à  un  Prince 
tel  que  Julien  j  qui  ne  manquoit 
ni  de  principes  ni  de  fentimens^ 
d'humanité ,  âc  qui  ne  pouvoir 
commettre  de  pareilles  horreurs, 
que  dans  le  délire  du  fanatifme 
&  de  la  Riperftition.  Mais  lesr 
a*t-il  efieâivement  commifes? 
L'équité  nous  oblige  d'être  re-^ 
ferves  à  le  décider  j  parce  que 
les  acculations  de  cette  nature 
ont  été  plus  fouvent  hazardées 
que  prouvées.  On  doit  tenir  pour 
iufpeâès  des  découvertes  divut 
guées  après  la  mort  de  Julien, 
dans  un  rems  où  la  haine  pu^ 
blique  n  étoit  pas  encore  ral- 
lentie  :  &  quelquefois  des  bruits 
populaires  produifent  des  hiftoi- 
res  fi  bien  circonfianciées^  qu  el^ 
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|j,7ifv^  trompent  les  Auteurs  les 
--■  moins  capables  de  vouloir  trom* 
per.  Rien  ne  fembioit  incroïa- 
ole  d'un  Païen  j  d'un  apoftat, 
d'un  perfécuteur  ,  d'un  homme 
à  expériences  5  curieux  de  tout 
efTaïer ,  de  tou  t  approfo  ndir  5  qui 
jfe  jcroïoit  fur  du  fecret  »  Ôcqui 
>|U  pis  aller  le  toit  de  Fimpunité* 
On  lei^oïoit  environné  d*Augu- 
res ,  d'harufpices ,  d'aftrologues, 
d'interprètes  de  fonges,  de  ma- 
giciens ,  de  charlatans  &  d  an- 
pofteurs  de  toute  efpéce.  Qui- 
conque avoir  Teffronterie  de  fe 
donner  pour  habile  dans  Tartcle 
deviner,  étoir  cru  fur  Xa  parole 
&  mis  en  oeuvre.  Des  fcélé- 
rats,  qui  pour  divers  maléfices 
avoient  langui  dans  les  mines  ^ 
&  dans  les  cachots  >  de  vils  ac- 
tifans,  qui  ne  pou  voient  vivre  d^ 
leur  métier  ,  étoient  tout  à  coup 
érigés  en  Prophètes  &  en  Poiv 

xïkî 
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tifes  vénérables.    Tous   cher-  aw.j<>. 
choient ,  ou  faifoient  femblant 
de  chercher  l'avenir  ,  &  joûif- 
foient  du  préfent.  , 

A  Daphné  étoit  une  fontaine  „^^  ^ 
nommé  Caftalie  aufli-bien  que  Gr^,^ 
celle  de  Delphes.  Les  Païens  en  f^^/^* 

fmblioient  les  mêmes  merveil-   j^^*.  t^ 
es.  Ils  difoient  qu  Adrien  en-^^'*'- 
core  particulier  l'étoit  venu  con-  /.  ^f^I 
fulterfur  fa  deftinée,  &  qu  a- *'*'*• 
près  avoir  trempe  dans  1  eau  une  r.  u. 
feuille  de  laurier  ,  il  avoir  lu  zî»«»m«. 
diftinaementfurla  feûiUe  quir*^^'^- 
feroit  un  jour  Empereur.     La  cJt^ti 
prédiélion  aïant  été  fuivie  de  l'é- 
vénement» il  fit  boucher  6c  cou- 
vrir d  une  mafle  énorme  de  pier- 
res cette  fource  trop  dangereufe 
dans  un  Etat  monarchique.  Ju- 
lien aufli  crédule ,  &  moins  p<^ 
litique  ,   entreprit    de   la   dé- 
boucher ,  donnant   volontiers 
carrière  à  la  curiofité  de  fes  fu* 
Part.  Il  Ff 
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Aw.?<g2.  j&s ,  pourvu  qu  il  pjat  (atisfaitp 
■  '  la  iienne.  Il  envoïoit  des  Dépu- 
tes à  Dodone  »  à  Delphes  ,  à 
Délos  y  en  ua  mot  à  tous  hçt 
Oracles  d.e  l'Ëmpice.  Tous  lui 
promettoient  la  vii^ir|B«  Ma» 
quelques-unes  de  leurs  rçpoA- 
ies  étoient  Ci  mal  verfifi^eSjqup 
les  railleurs  avoient  iiijet  de  duc; 
jQu  Apollon  avoir  deiàppris  % 
faire  des  vers.  Çétoit  bien  pi» 
à  Daphné*  Ce  Dieu  y  étok 
muet ,  malgré  lesemprefiemev 
&  les  inâahces  de  Julien.  Enfin 
après  bien  des  facrifices  «  Apol- 
lon ne  rompit  fon  fiLence  que 
pour  en  déclarer  la  raifon.  Je 
jiéis  entouré  de  cadavres  ,  dit-il  : 
je  ne  parlerai  point  qu  on  ne  les  ait 
enlevés.  Julien  entendit  à  demi- 
mot  h  êc  entre  plufieurs  corps 
enterrés  au  voifinage  du  temi- 
ple  5  tous  également  impurs  fie 
profançs^  félon  l'idée  des  raïens^ 
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il  démêla  du  preinier  coup  d'œil,  an.  3ia. 
le  mort  yraiement  incommode  ' 

(a)  le  mauvais  voiiîn  /  comme 
rappelle  Libanius ,  pour  lequel^ 
fans  Tofer  nommer ,  on  faifoit 
ime  mauvaife  querelle  à  cous  les^ 
autres.  Ain(i^  quoique  l'Empe- 
reur, pour  fauver  tant  foit  peu 
les  apparences,  ordonnât  de  pu- 
rifier les  environs  du  temple  > 
conune  les  Athéniens  avoient 
autrefois  purifié  l'île  de  Délos» 
&  d  exhumer  tous  les  corps  ^Vor^ 
dre  ne  fijt  exécuté  qu^à  l'égard 
des  reliques  de  Saint  Babilas. 
Un  Auteur  contemporain  pré- 
tend que  Julien  eût  volontiers 
anéanti  le  facré  dépôt,  qu'il  l'eût 
fait  jetter  dans  la  mer  ,  réduire 
en  cendres ,  ou  tranfporter  dans 

(  a  )  Uovr^^  yti'nfr.fAoi'nç  ....  mcçS  -m^g 
iV^^xiiwnçi^ryvUf,  MaU  vicima.  •  • .  cujufdam 
viorttti  ,  qui  ic  froximo  ntgotium  facepbat. 

Ff  ij 
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un  lieu  inacceflîble  à  la  dévo- 
tion des  Fidèles  ,  s'il  n'eut  été 
retenu  par  la  crainte  de  la  ven- 
geance divine.  Cette  crainte  par- 
roît  d'abord  peu  vrai-femblaole 
dans  un  Païen  (i  décidé  :  mais 
les  ennemis  de  la  Venté  font  ra«* 
rement  aufli  hardis  qu'ils  croient 
l'être.  Dans  certains  momens^  il 
s'élève  au  fond  de  leur  cœur  je 
ne  fai  quels  fentimens  confiis 
de  timidité  &  de  doutCi  qui  fans 
diminuer  leur  malice  en  arrêtent 
quelques  effets. 
rT^fo?  ^^^  Chrétiens  allèrent  en  foule 
soctéLt.u  à  Daphné  chercher  le  cercueil 
III.  f.  i».  du  faint  Martir ,  &  le  mirent  fur 
^,,^.  un  char  pour  le  conduire  com- 
/.iu.f.ii.  me  en  triomphe  à  la  même 
Eglife  d'Antioche,  d'où  Gallus 
l'avoit  transféré.  Dans  la  mar- 
che ,  qui  étoit  longue  ,  quel- 
ques-uns chantèrent  des  Pfeau- 
mes,  &  toute  la  multitude  répér 
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toit  en  forme  de  refrain  ces  pa-  an.  la; 

tôles  du  Pfeaume  p5.  ^ue  tous " 

ceux  éj[ui  adorent  les  ouvrages  de 
fçulfturey&fe  glorifient  dans  leurs 
Idoles  ^ /oient  couverts  de  confuftoné 
Julien  piqué  au  vif  donna  ordre 
dès  le  lendemain  au  Préfet  Sal-» 
lufle  d'informer  contre  les  prin- 
cipaux auteurs  de  Tinfulte  faite 
à  fes  Dieux.  Ce  Magiftrat  fit  ar^ 
icterplufieurs  Chrétiens,  &  met- 
tre à  la  queftionun  jeune  hom- 
me nommé  Théodore.  Celui-ci> 
étendu  depuis  le  matin  jufqu  au 
foir  fur  le  chevalet,  fut  déchiré 
à  coups  de  fouets  &  avec  les 
ongles  de  fer ,  fans  rien  répon- 
dre ,  fans  changer  de  vilage, 
chantant  toujours  le  même  ver- 
fet  du  Pfeaume  ,  qui  avoit  fait 
fon  crime.  Sallufte  né  s*étoit 
charge  de  cette  odieufe  com- 
miffion,  qu  après  bien  des  repré- 
fentations.  La  fermeté  deThéo- 

Ffiij 


34^  ViEDE  l'EmpereuI 
^^,^,^dore  lui  donna  lieu  de  les  re^ 

nouveller  avec  tant  de  force  & 

de  fuccès^  que  les  Chrétiens  pri« 
fonniers  ^  &  Théodore  lui-mé^ 
me  y  furent  mis  en  libené. 
^iWw.      Ce  fut ,  je  penfe ,  yers  ce 
15.     '  *  tems-ci ,  &  pour  fe  venger  d une 
chrjff^.  autre  manière ,  que  Julien  ima* 
gina  de  jetter  dans  les  fontaines 
de  la  ville  &  des  environs  quel- 
que chofe  de  ce  qui  avait  étc 
offert  en  facrifîce ,  &  d'arrofec 
d  eau  luftraletout  ce  qui  fe  vcn- 
doit  au  marché.  Les  Chrétiens, 
fuivant  la  décifton  de  rApôtre, 
continuèrent  d'ufer  des  chofes 
nécefTaires  à  la  vie  s  mais  ils  gé<- 
"     railToient  de  cette  profanation* 
Juventin  &  Maximin ,  Ecuïers 
de  la  Garde^s'en  plaignirent  hau- 
tement dans  un  iteftin  :  &  la  dou- 
leur ,  dont  ils  étoient  pénétres, 
-  leur  mit  à  la  bouche  ces  paro- 

les des  trois  jeunes  Hébreux  pri- 
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fonniers  à  Babilone  :  f^ous  nous  AN.tii 
avez  Uvré  (  Seigneur  )  â  un  Prin^  '"' 
C0  Apofiat  {^)ipius  ennemi  de  votre 
loi  que  tomes  ks  nations  de  la  terre. 
Ils  furent  dénoncés  à  Julien  Ç& 
conduits  en  fa  préfence^  La  M* 
berté  pleine  de  refpeâ: ,  avec  la« 
quelle  ils  lui  parlèrent ,  ne  fer^* 
vit  qu'à  Tirriter.  Il  les  fit  battre 
de  verges  &  metffe  en  prifon^ 
après  avoir  confifqué  leurs  biens^ 
Ënfin^  n  aïant  pu  les  attirer  au  Pa« 
ganifme  par  des  émiflaires  char^ 
gés  fous  main  de  leur  offrir  fed 
Bonnes  grâces  «  il  leur  fit  tf an^ 
cher  la  tête  en  prifon  pendant 
la  nuit.  Us  furent  à  jufte  titre  re- 
gardés comme  Martirs  ,  quoi- 
<]ue  Julien  afFeâât  de  publier  > 
qu'ils  n'avoient  été  punis ,  que 
pour  avoir  tenu  des  difcours  m* 

>jnr«ri|  ttu^  9»  im  n»  fit*  W  Sfiu  Im  i^f 
y^s.  Damel  xii.  }»• 

Ff  iiij 


344"  Vie  DE  l'Emperëu& 
jurieux  contre  fa  perfonhe. 
^''^*'      Ce  Prince  traita  moins  fcvé- 
rement  une  veuve  nommée  Pu- 
ttiétUrt.  f.  bîic  *  dont  le  courage  trouve* 
iu.r.x4.  roit  aujourd'hui  bien  des  cen* 
feurs.  Cette  femme  refpeâable 
par  fon  âge  &  par  fa  vertu,  ctoit 
à  la  tête  d'une  Communauté  de 
vierges  Chréticnes  ,   &  chan« 
toit  aflîdueiiiènt  avec  elles  lea. 
louanges    de    Dieu.     Lorfque 
l'Empereur  paffoit  près  de  leuï 
maifon,  toutes  élevoient  la  voix^ 
chantant  les  Pfeaumes  oui  font 
le  mieux  fentir  le  ridicule  6c  la 
foiblelTe  des  Idoles.  Julien  leuc 
ordonna  de  fe  taire  »  quand  il 
pafferoit.  Mais  à  la  première  oc- 
cafion  >  Sainte  Publie  dans  le 
tranfport   d'un  zèle    extraordi- 
naire ,  infpire  une  nouvelle  har- 
dieffe  à  fes  lîllcs  ,  &  leur  or- 
donne de  commencer  le  Pfeau- 
me  foixante-feptiéme:  J^ue  Dieu 


Julien.  Liv.  V.  34^ 
Je  levé  ,  .&  que  fes  ennemis 
fuient  dijppés.  Julien  fe  la  fait  ^^'^^ 
amener ,  ôc  commande  à  un  de 
fes  Gardes  de  lui  donner  des 
fpufflets.  Publie  fe  tint  honorée 
de  cet  affronts  6c  depuis  elle 
continua  de  chanter  comme  au- 
paravant y  lorfqu  elle  voïoit  pâf- 
ler  TEmpereur.  Celui-ci  rou- 
g^ant  de  fon  emportement  ^  Se 
plus  modéré  que  bien  d'autres 
pçrfécuteurs  ,  aima  mieux  diilî-' 
xnuler ,  que  d  ajouter  à  un  trait 
de  vivacité,  peu  digne  d'un  phi- 
lofophedes  vexations  réfléchies, 
qui  ne  convenoient  qu'à  un  ti-- 
ran. 

Depuis  l'exhumation  de  Saint    -'«»* 
Babilas  ,  Apollon  rcndoit  des^-^^^r' 
oracles  :  &  Julien  faifoit  éle- '•***• 
ver  un  fuperbe  périftile  autour,, ^^^^w 
de  fon   temple.    Mais  le   22^ Onyfifu 
d'Oftobre,  pendant  la  nuit ,  le 
feu  confuma  la  charpente  de  cet 


r 
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145  Vie  t3fE  t'ÊMPEttÉûiï 
jl^^i^,^  ancien  édifice  ,  &  la  ftatuë  mê^ 
^^'"^^  m©  5  fans  que  Julien  >  qui  étoit 
accouru  fur  le  lieu  j  piit  f 
apporter  aucun  remède-  Lcf 
Chrétiens  attribuèrent  cet  in- 
cendie à  la  vengeance  cclefïef 
êc  Julien  ^  au  reffentiment  &  à 
la  jaloufie  des  Chrétiens.  Il  foup^ 
çonna  le  Sacrificateur  &  le» 
Miniflres  qui  gardoient  le  tem* 
pie  ;  d'avoir  été  d'intelligence 
avec  eux.  Mais  les  Idolatrea 
étant  appliqués  à  la  queftion  ^  nt  { 
charjgérent  perfonne-  Au  con- 
traire 3  ils  foutrnrent  toujours 
que  le  feu  avoit  pris  par  en- 
haut  :  ôc  de.*?  païfans  qui  cette 
nuit-là  éroient  en  chemin  pour 
fe  rendre  à  la  ville  ,  difoienc 
avoir  vu  tomber  le  feu  du  Ciel 
fur  le  temple  j  quoique  letems 
fût  fort  ferein,  &  quil  n'y  eût 
aucune  apparence  d'orage.  Ce- 
fendaiit  Julien ,  foit  par  reprc- 
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ialUes  j  foit  pour  empêcher  les  an.  git; 
Chrétiens  de  triompher,  ordon-  "~~^ 
Aa  qu  on  fermât  la  grande  Eglife 
d'Antioche,  6c  qu'on  en  portât 
les  richefies  au  tréfor  unpé* 
rial. 

:    Il  en  donna  la  commilQObn  à 
Julien  fon  oncle  >  Comte  d'O- 
fient.  Celui-ci  qui  p«u:tageoit  le 
maniement  des  afraires  avec  le 
Préfet  Sallufle ,  étoit  d'un  carac- 
«ère  bien  différent-   Le  Préfet    Gr^g.n. 
fort  attaché  au  Paganifme ,  mais  °^;  '  *  *• 
prefque  Chrétien  de  mœurs ,  &    m*»*».  ^^ 
comparable  aux   grands  hom-ï.*"^*^**'^" 
mes  de  TAntiquitc  (^)  ,  fe  prê-  J^^^^sf* 

(4)  Le  mérite  &  la  probité  de  Sallufte  ont  p^îr/j*** 
réuni  les  fuflrages  des  Païens  &  des  Chré-  rheêdwlt. 
tiens.  Il  honora  les  emplois  qui  lui  furent  inter  jiHét 
confiés,  &  mit  le  feau  ï  fa  réputation  en  re-/»* 
ftifant  TErapire ,  qui  lui  fut  offert  après  la  •^"•«•«^ 
mort  de  Julien.  Quelques  Païens  lui  repro^  flilofi,  U 
choient  delà  foiblefle ,  sx^tnuUf,  Eunatt,  Ce  vu.  c,  lo» 
reproche  s'entend ,  &  fait  honneur  à  la  roo-  chfjfift* 
«lération.   Saint  Grégoire  l'appelle  y  3^^^  '^•»'-  ^^^ 


548  VïE  DE  l'Emfereur 
fn^z.  toit  à  regret  à  la  perfécution ,  & 
tâchoit  d'en  adoucir  la  ngueon 

ILe  Comte  devenu  Idolâtre  pat 
coniplaiiance  &  par  ambitxoni 
haïffoit  ks  Chrétiens  en  Apof- 
tatj  mais  avec  moins  de  ménàf 
genient  que  fon  neveu.  11  étoit 
altéré  de  leur  fang  5  &  s'il  eût 

Icté  le  maître  ,  il  n'auroit  cher* 
ché  ni  détour  ni  prétexte  pour 
le  répandre*  Sallufte  retenoit 
fouvent  TEmpereur  :  le  Comte 
échappoit  quelquefois  à  l'Em- 
pereur même.  On  eût  dit  qu'il 
fe  hâtoit  d'étouffer  fes  remords 
fous  les  ruines  de  la  Religion,- 
qu'il  avoit  abandonnée.  Sa  com* 

'É^mot  ,  neù  Kttreè  riSf  cip}?-isç  TUf  '?rà>af  j^ 
yv9  \'7nciwuiv/u'  virum  Èeîigtone  quidem  Gra" 
cum ,  tnoribus  tanten  Graco  fublimiorem  ,  as 
optimis  quibufque  Ù*  laudatijfimis  tam  z/eteris 
quàm  nojîra  memoria  comparandum,  Sozo- 
méne  qui  écrivoic  environ  un  fîécle  après 
Saint  Grégoire  ,  die  que  la  réputatioa  de 
Sallufte  duroit  encore. 
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Ltu0îon  ne  regardoitquelagranr  An»  j^pj 
de  cglife  alors  ooffédée  par  les  "  ^ 
Ariens  5  mais  il  étoit  fi  accoor 
tumé  à  prévenir  ou  à  étendre  les 
©rdres  du  Prince  ^  quil  fît  fer- 
mer toutes  \çs  autres  ,  (i  même 
il  ne  l'avoit  pas  fait  avant  que 
TEmpereur  vint  à  Antioche.  Il 
Ce  faifit  du  Prêtre  Theodoret 
(Econome  d'une  églife  Catho- 
lique 5  &  n aïant  pu  lobliger 
par  les  tourmeris  à  renoncer 
Jefus-Chrift  j  il  le  condamna  à 
pordre  la  tête.  Le  même  jour 
il  fe  rendît  à  la  principale  égli- 
fe, accompagne  de  deux  autres 
Apoftats,  Félix  Surintendant  des 
Finances ,  &  Elpidius  Tréforier 
du  domaine.  A  la  vue  des  va- 
fes  précieux ,  que  Confiance 
&  Conftantin  avoient  donnés  : 
p^Qïez ,  s*écria  Félix ,  avec  quelle 
magnificence  efi  fervi  le  jus  de 
M^rie  !  Le  Cpmte  s'aflit  fur  lc$ 
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3^o  VfE  DE  l'Empereur 
AK.i^.  vafes  facrés,  &  les  profana  auflr 

bien  que  Tautel  d  une  manière 

(a)  également  indécente  &  im- 

pie.EuzoïuSjEvêque  Ari^nX^ant 

voulu  l'empêcher  en  reçut  un 

foufflet,  Quon  croie  maintenant, 

difoit  ce  profanateur  ^  ^«^  le  Gei 

fê  mîk  des  affaires  des  Chrétiens. 

Ils  fe  retirèrent  après  avoir  mm 

'  jenlevéj'>  &  condamné  les  portes 

de  1  eglife. 

^^^;  ^*      Le  lendemain,  lorfque  Julien 

i>»ir  Mi^  apprit  la  mort  du  Prêtre  Théo- 

rhidm.  t  doretjexecuté  précifément  conir 

II  uf*  13.  xnc  Chrétien  :  EJi-ce  ainfi ,  dit-il 

s^ym.L^^  Comte  avec  chaleur,  qm 

FhiUfi.  L  vous  entrez  dans  mes  vues  ?  Tan* 

dis  que  je  travaille  à  ramener  kt 

chryhfi.  Galiléens  par  la  douceur  &  par  la 

T!r  ^T*  raifon  ,  vous  faites  des  Martirs 

n^n4,  cj  fous  mon  re^ne  €r  fous  mes  leux. 

Aëajinu  ils  vont  mejietrir  dans  leurs  ecntSy 


V 
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sommeils  ont  flétri  leurs  plus  odieux  aw.s^a; 
^crfécutems.  Je  vous  diéfends  do-  "^ 
r<r  la  vie  àperfonne  pour  caufe  de 
Religion,  &V0US  chargt  défaire 
fflvoir  ^ux  autres  ma  volonté.  Ces 
reproches  furent  un  coup  de  fou^ 
dre  pour  le  Comte  j  qui  fe  fen^ 
dt  dès  leToir  même  attaqué 
d'une  colique  violente,  &frapr 

Eé  bientôt  après  dans  les  entrad- 
;s  d'une  plaïe  incurablie.  Les 
chairs  extérieures  les  plus  voi- 
fines  fe  corrompirent,  &  engen- 
drèrent une  quantité  prodigieu- 
fe  de  vers.  IJ  s'en  formoit  aufli 
au  dedans^qui  le  rongeoiem  peu 
à  peu  malgré  tous  les  fecours 
de  la  Mé.aecine  ,  &  fortoient 
par  cette  bouche  fouillée  de 
tant  de  blafphpnes  avec  les  ali* 
mens,qui  nejtrou voient  plus  d  au^ 
tre  ifllië.  Pendant  le  cours  de 
fa  maladie,  qui  dur»  environ 
(leux  mois  j  le  Comte  traînoit 
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un  -refte  de  vie  pire  que  la  mon, 
_^1^'  dans  une  afftcufe  alternative  de 
fureur  contre  les  Chrétiens ,  & 
de  ces  remords  infru£tueux  qu'- 
enfante la  feule  crainte  ,  ôc  qui 
produifent  le  défefpoir.  Tantôt 
ébranlé  par  les  difcours  de  fa 
femme  qui  étoit  Chrctiéne  & 
zélée  /il  envoioit  prier  l'Empe^ 
reur  de  rouvrir  les  égiifes  ,  en 
lui  repréfentant ,  que  c*étoit  fa 
complaifance  pour  lui^aui  IV 
voit  précipité  dans  cet  état  dé- 
plorable- Mais  FEmpereur  lui 
faifoit  un  crime  de  fon  repea^ 
tin  Je  nai  point  fermé  les  EgH^ 
Jes  j  répondoit  ce  Prince  j  je  ne 
ies  ouvrirai  pas  non  plus.  Ce  n'ejî 
point  votre  complaifance po^r  moi  5 
€*efl  votre  infidélité  pour  les  Dieux 
qui  vous  attire  ce  malheur.  Tantôt 
le  Comte  ranimoit  fes  forces  & 
fon  incrcdulité.pour  condamner 
au  dernier  fuppliceBonofe,  Ma*- 

xi  milieu, 
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xlmilien^  &  quelques  autres  Of- 
ficiers, qui  refoferent  conftam- •fîl2îî^ 
mcntd'ôterde  leurs  drapeaux  le 
monogramme  de  Jefus-Chrift  , 
6c  dy  mettre  des  Idoles.  D'au-  ' 

tires  fois  il  prefToit  fa  femme  d'al* 
1er  à  TAfTemblée  des  Chrétiens 
prier  pour  lui,  &  le  recomman- 
der aux  Fidèles.  Cette  femme, 
.dont  la  pieté  mâle  6c  éclairée  ne 
voïoit  dans  ce  faux  Pénitent 
qu'un  nouvel  Antiochus ,  lui  re- 
fufant  cette  grâce,  depeur,  di- 
foit-elle  ,  que  la  Juftice  divine 
ne  récralât  elle-même  ,  il  con- 
juroit  le  Dieu  des  Chrétiens  de 
lui  ôter  promtement  la  vie.  Ce 
Dieu  Texauçadans  fa  colère,  & 
le  tira  du  monde  ,  au  moment 
qu'on  lui  fâifoit  leéhire  de  di- 
vers oracles  ,  qui  lui  promet- 
toient  quilnenmourroit  point. 
Tout  Antioche  regarda  cette 
'mort  comme  une  punition  vi- 

Part.IL  G  g 
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I  Vie  de  lEmpereur 
'e*  Julien  tenoit  aufii  le  me- 
langage  dans  un  feus  biea  j 
féreat.  1 

Hi*.  X  Ce  Prince  venoit  de  commen- 
cer fon  quatrième  Confuiat* 
f^ii"^  dans  lequel  il  avoit  pris  poili 
phiLfi.L  collègue  SalJufte  Préfet  aO^ 
f**''^°' fient,  Lamortfiinefte  de  fou  ^ 
oncle  augmentoit  Tinquictudc , 
que  lui  caufoient  d  autres  évc- 
ûemens ,  qui  paffoient  pour  des 
préfages*  Le  premier  jour  de 
Janvier  ,  lorfqu^U  montoit  aa 
temple  du  Génie  poiw:  facri* 
fier ,  félon  la  coutume  ^  le  plus 
Igé  des  Prêtres  Païens  ^  fe  laiffa 
tomber  fur  les  degrez,  ficfetua. 
On  avoit  fenti  un  tremblement 
de  terre  à  Conftantinople  &  à 
Nicée.  Ce  qui  reftoit  de  Nice- 
médie  avoit  été  abimé.  A  Rome 
on  croïoit  avoir  trouvé  dans  les 
livres  de  la  Sibille  une  défenfe 
ejcpreffe  faite  à  l'Empereur  de 


1 


fbrtir  des  terres  de  FEmpire.  La 
mort  du  Comte  Jolien  avoit  été  tSJS! 
précédée  de  celle  de  Félix  le 
Surintendant  ^  qui  fans  faite  an^ 
«m  eflFort  ^  s'étoit  rompu  une 
Teine^  &  avoit  vomi  tout  Ton 
iang.  Le  peuple  votant  dans  les 
infcriptions  publiques  ces  trois 
mots,  JuLiANUs  Félix 
A  u  G  O  s  T  V  s>  c'eft-à-dire, 
Julien ,  heureux  ,  yiugufh ,  en  ti- 
Toit  une  augure  ^  &  dUbit ,  que 
puifque  le  Comte  Julien  &  Fer 
lix  avoient  pris  les  devans^  TEm* 
pereur  iroit  bientôt  les  rejoins 
dre.  Cefte  remarque  frivole  al-? 
larmoit  Julien.  Elle  devott  au 
moins  le  chagriner  3  étant  une 
preuve  de  la  haine  du  Public. 

Plus  il  féjournoit  à  Antioche>  J^"/-^'- 
plus  il  fe  repcntoit  d  avoir  choifi,    ^^m.  /. 
comme  un  théâtre  propre  à  éta- "^^'^'^''^ 
1er  fes  vertus ,  une  ville  où  elles  ^^^  »v. 
ft'étoient  pas  mieux  reçues  que  " 


^f6  Vie  de  l'Empereur 
fes  défauts.  Sa  manière  de  vivre, 
,^^lî2' appliquée  ^  férieufe%    partagée 
entre  le  civil  &  le  militaire ,  les 
affaires  de  TEtat ,  celles  des  p 
ticuliers  &  Tétude^paroiffoit  un< 
cenfure  affeftée  &  maligne  di 
*  la  diilîpation  &  de  la  moIIeiTc 
publique.  Son  averfionpourle 
îpeftacles  faifoit  languir  les  plai- 
firs*  A  peine  avoit-il  daigné  fe 
montrer  au   cirque  une^  feule 
fois.  Il  n  avoit  vu  que  fix  cour 
fes  de  chevaux  ^  ôc  cela  d'un  air- 
diftraitj  mécontent  j  &  qui  fem- 
bloit  reprocher  fa  condefcfn- 
danee.  C'étoit,  difoit-oft,  un  fau- 
vage  3  un  mifanthrope  que  rieii 
ne  pouvoit  apprivoifer.  Les  po- 
litiques le  voïant  fe  préparer  à 
la  guerre ,  demandoient  s'il  étoit 
fuffifamment  affermi   pour  en- 
treprendre des  conquêtes ,  &  s'il 
ne  s'étoit  pas  fait  affez  d'enne- 
mis au  dedans ,  fans  en  chercher 


{ 
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au  dehors.  Il  a  mis  tout  TEm- 
pire  en  combuftion,  difoient-ils,-JllIl-l 
en  perfécutant  les  Chrétiens.  Il 
Texpofe  à  une  ruine  certaine 
par  une  expédition  imprudente 
&  prématurée.  C  eft  un  jeune 
téméraire  enivré  de  fon  bon- 
heur. Il  abufe  de  la  profpérité, 
&  mérite  qu*un  revers  lui  fafle 
perdre  le  goût  des  avantures. 

Ceis  difcours  étoient  au  nx)ins  jimm,  l 
réloge  de  la  clémence  de  rEm-î^."-^"- 
pereur ,  puifqu'on  les  tenoit  à    lofim.  i. 
deflein  en  préfence   de    ceux'"*  .^^ 
qu  on  croioit  devoir  les  rappor-  st^rat.  /. 
ter.  nies  favoit  ,  &  n'en  p3-"''/'J^/ 
roiflbit  pas  plus  ému  :  perfuadév.r.'tp.'  ' 
fans  doute ,  que  ceux  mêmes  qui  ^^^^^^^^ 
le  taxoient  cl'imprudence ,  euf- 
fent  été  les  premiers  à  Paccufer 
de  nonchalance  fie  de  foiblefTe, 
s'il  fe  fût  tenu  en  repos.  Son  ex- 
ceflive   fuperftition  ,  les  mar- 
ques d'Idolâtrie  empreintes  fur 
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monnoïe  &  fur  fes  médail* 
s  5  fa  barbe ,  fa  démarche  >  ik 
îrfonne  ^  ce  qu  il  faifoit ,  ce 
qinl  ne  faifoit  pas,  lesntalheuts 
i  iblics ,  la  féchereffej  la  ftcri* 
é  de  la  terre  j  tout  étoit  pour 
n  peuple  déchaîne  un  fondt 
îpuifable  de  railleries^de  chan?- 
is>  de  fâtiresôc  d'injures*  On 
obfervoit  que  la  famine  favoif 
fuivi  de  Conftantinople  à  An-' 
lioche,  &  que   les   fontaines 
croient  taries  depuis   qu  il  let 
avoit  prï>fanées,  rourlafaminCf 
Julien  lavoit augmentée  par  un 
defir  mal-entendu  de  gagner  Taf- 
feftion  du  peuple.  En  effet  il  fixa 
le  blé  ôcles  autres  denrées  à  un 
prix,  fort  au-deffous  du  courant, 
fans  déférer  aux  judicîeufes  re- 
montrances des  Magiftrats,  qui 
prévirent  les  inconvéniens  de  ce 
rabais.  Il  s'imagina  fans  doute, 
qu'en  diflribuant  à  perte  quatre 
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cens  mille  boifleaux  de  blcj 
u  on  lui  avok  amenés  d'Ëgipte,  an.  i^ s» 
lA  exemple  ouvrirok  les  gre-  ""  "^ 
luers  des  riches  ^  &  les  rendroit 
suffi- bons  citoïens  qu'il  lecoit  . 
lui-même.  Mais  ceux-ci  ache- 
toient  le  blé  de  l'Empereur  au 
prix  fixe  pour  furvencke  le  leur 
en  cachette.  Les  Marchands  ne 
vendirent  plus  &  défertérent  la 
ville.  On  n'apporta  rien  de  de- 
hors $  en  fonequ'Antioche^  qui 
5ufques-là  manquok  feulement 
de  painj  fe  trouva  dépourvue  de 
tout  le  refte  s  &  TËmpereur  plus* 
baï  que  jamais  de  la  populace 
Qicmej  qui  ne  juge  que  par  le 
ibcccs. 

Dans  les  defordres  occafion-  ^^-?»-  ^* 
nés  par  la  difette  ,  Julien  per- '/ï^iiwJ 
liiadé  que  les  Magiftrats  ne  f^^^'^J^ 
foient  pas  leur  devoir ,  déjà  k-  xxii^.i4. 
rite  de  la  jufte  oppofition  qu  ils  ^'^nr/'* 
avoient  montrée  à  les  volontés. 


\4o  Vie  de  i'Emper-eur 
éc  aigri  par  les  flateuts  ,  com- 
manda qu*on  mît  en  prifon  le 
Sénat  tout  entier.  Libanius  vou- 
lant patlec  en  faveur  de  fes  con- 
citoïens,un  courtifan  lui  dit.qu'il 
étoit  bien  près  du  fleuve  Oron- 
te  pour  parler  fi  hardimenL 
Ces  menaces  n  étoient  propre?, 
dit  Libanius  ,  qu  à  deshonorer  i 
celui  dont  on  prête  ndoit  rele- 
ver la  puiffance.  L'Empereur  fut 
plus  humain  ^  il  tacha  de  con- 
vaincre Libanius ,  que  les  Sé^ 
nateurs  av  oient  mérité  fon  indi- 
gnation»  Mais  le  fophifte  plaida 
ii  bien  leur  caufCj  que  Julien  ré-  I 
voqua  Tordre  qu'il  avoit  donné, 
&  n'en  aima  que  plus  Libanius* 
Il  comprit  qu'il  etoit  aile  trop 
loin  à  cet  égard  $  &  quand  il 
appercevoit  fes  fautes  ,  il  n'a- 
voit  point  la  délicateffe  de  la 
plupart  des  Princes  ^  qui  ne  re- 
viennent à  la  raifon  que  par  des 

circuits, 
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circuits,  &  par  dégrès,  s'effor-  ah.j< 
çant  en  vain  de  faire  croire  "^ 
qu'ils  ne  s'en  font  jamais  écar- 
tés. Mais  ii  nétoirpas  aifédelui 
ïîuvrir  tout-à-fait  les  ïeux.  Julien 
s*opiniatra ,  comme  auparavant^ 
à  fûutenic  la  fixation  des  vivres, 
&  montra  en  cette  rencontre  ^ 
dit  Ammien  ,  que  s'il  n'avoir 
pas  la  cruauté  de  Gallus  fon 
îrere  {a) ,  il  en  avoir  Tentcte- 
menti  II  fe  roidiffbit  contre  le 
foulévement  général ,  &  vouloit    . 

fjaroître  le  méprifer  :  mais  dans 
e  cœur  (^),  il  étoit  outré  de  co- 
lère. Peut-être  Fauroit-il  fait  écla- 
ter >  fi  les  raifons  d'Etat  ne  fuf- 
fent  venues  au  fecours  de  la  Phi- 
lofophie.  A  la  veille  d'une  guer- 
re importante  ^  que  faite  à  tout 

(i)  Nufquam  à  frofojito  declinabat  yGalli      « 
Jimilis  fratris ,  licet  incruentus,  A  mm. 

(b)  Coaêius  difftmuUre  fro  tanftrty  vri 
fuÈabatur  interna.  Id.  , 

Pan,  IL  Hh 
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Aw.3N?3.ûn  grand  peuple  animté  par  la  fa- 
'     tnine  &  par  la  Religion  ?  Au 
iieu  de  répée  il  prit  la  plume , 
ific  fe  contentant  cl'unè  vengean- 
ce philofophique ,  il  cotnpofa  là 
'Célèbre  fatire  intitulée  Mifopd^ 
^on  y  c'eft-à-dire ,  Pennemi  de  la 
fcarbe  :  manifefte  unique,  ôcauffi 
fingulier  que  fon  Auteut.     Oh 
voit  dans  cet  ouvrage  un  Sbtr^ 
verain,  qui  prenant  le  ton  ircr- 
iiique  pour  décrier  fes  (tx]t^i 
fait  femblant  de  fe  jetter  à  letn^ 
pies  j  de  les  combler  de  loiiah- 
ges ,  &  de  s'accabler  d'injures 
avec  beaucoup  d'efprit  ôc  d'é- 
legance ,  peu  de  dignité ,  &  bien 
plus  de  vérité  qu'il  ne  s'imagine. 
Ammien,  qui  étoit  d'Antioche, 
trouve  qu'il  charge  trop  {a)  le 
portrait  des  habitans  de    cette 


(a)  Vrohra  civitatîs  vifenfâ  mente  dinume' 
Y  ans  3  addenfquc  veritati  complura*  Id» 
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^Ule.  Mais  ks  fermons  de  Saint  an^ 
Chrifoftome  compatriote  d'Am- 
^mien,  prononcés  vingt  ans  après, 
fervent  de  fupplém^nt  &  d'apo- 
logie au  texte  de  Julien. 
-      On  croit  qu'il  fiit  aidé  dans  ^^^i 
fa  compofîtion  de  cette  fatiœ+i-4*-4 
-par  Libanius  fon^iancien  ami ,  ^** 
n^ont  il  eftimoit  également  Tef- 
^it  &  le  cœur.  Il  foum^toità 
iz  critique  fes  aâions   &  fes 
^écrits.  Libanrus ,  difoit-il ,  m'ai- 
tme  plus  que  n'a  jamais  fait  ma 
'«lere  5  il  n  eft  point  attaché  àina 
;€ortune  ,  mais  à  ma  perfonne. 
.  -Cefophifte  fe  donne  lui-même 
•pour  un  homme  fi  défîntèfeffé , 
qu'au  lieu  de  rien  demaialer  à 
ron  Prince  ,  de  qui  il  étoit  ïîkr 
;<lè  tout  obtenir ,  il  n'en  vouiàt 
-jamais  recevoir  le  moindre  pré- 
fent.  En  quoi ,  fi  je  ne  me  trom-» 
pe,  on  doit  plus  admirer  Julien 
que  Libanius.  Car  refufer  les 
Hhij 
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^prcfens  dç  TEmpereut,  cctoi|^ 

en  quelque  forte  fe  mettre  à 
fon  niveau,  &  faire  un  aaed'içfe- 
dépendance  auffi  flateur  pour  Içt 
vanité  du  fujet ,  que  mortifiam: 
pour  celle  du  Souverain; :.dau-^ 
tant  plus  que  Libanius  voulo^ 
être  paie  d^  fon  défintcrcfle- 
ment  par  toutes  les  attentions 
qu'un  ami  formalifte  pourrok 
exiger  de  fon  égal. 

Julien,  en  arrivant  à  Antip- 
!  dierli:^iavoit  marqué  une  grande 
.impatience  de  le  voir  &  de  l'en- 
tendre.  Depuis  ce  moment ,  il 
parut  le  perdre  de  vue  :  &  Li- 
banius  fe  tenant  fur  la  referve , 
ne  fd  montra  point  à  la  Cour. 
C'eft ,  dit-il ,  que-  j'étois  fon  ami, 
&  nullement  fon  courtifan.  Va 
matin ,  l'Empereur  allant  au  tem- 
ple de  Jupiter  Philien  ,  vit  le 
fophifte  dans  la  foule  fans  em- 
preflement  pour  la  percer,  quoi- 
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ou  apparemment  il  eût  été  bien  an^^^j 
fâché  de  n  être  point  apperçu.  — — ■ 
Sur  le  foir.,  Julien  lui  écrivit  un 
billet  3  pour  lui  demander  ce 
qui  reorâéchoitde  l'aborder ,  le 
raillant  a  mie  manière  afTez  pi-; 
qùante.  Libànius  répondit  fur  la 
même  tablette  &  du  même  ton, 
&  n  alla  pasplus  au  palais  au'au* . 
paravant.   Enfin  le  philoiophe 
r rifcus  ménagea  une  invitation 
en  forme.  Libànius  efl  )mandé. 
Il  vient ,  &  Julien  avec,  un  jdr 
embarraflç  entre  en  éclaircifle-. 
ment ,  s'excufe  fur  la  multitude  : 
des  affaires  ^  ôc  prie  Libànius  à  : 
dîner.    Le  fophifte  répondit  ,; 
quil  ne  dînoit  point.   Eh  bkn  l\ 
mus  fouperons  enfemble  \  reprit 
l'Empereur.  Tai  trop  mal  a  la. 
tête,  dit  l^ùy2iX\\usi  je  ne  puis  pour, 
aujourdhui.  Mais  au  moinsyconr 
tinua  Julien ,  venez  me  voir/bu^ 
njcnt.  Libànius  repartit:/^  vitn-f 
Hhiij\ 
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1».  iêB.  ^^^  quand  vous  me  ferez  appellera 
'■  '  "  je  ri  aime  point  à  me  rendre  im^ 
portun.  L'Empereur  promit,  tint 
parole ,  &  eut  à  ce  prix  les  vifi- 
tes  3  la  converfation  ,  les  loûaii- 
ges  &  les  réprimanda  de  Liba^ 
nius.  L'aïant  choifi  pour  Pané- 
girifte  au  commencement  de 
Tannée,  il  applaudit  à  Torateur 
pendant  &  après  ladion  avec 
des  dcmonftrations  &  des  tranf- 

f)orts  ,  où  l'on  eût  trouvé  de 
a  petiteffe  &  de  Tindécencè, 
quand  même  il  n  eût  pas  été  le 
lujet  du  Panégirique.  Il  difoît 
fou  vent  à  Libanius  :  ^ous  ri  avez 
rien  voulu  recevoir  de  moi ,  mais 
jy  mettrai  bon  ordre  avant  mon 
départ.  Je  vous  dejltne  un  préjent, 
auquel  vos  refus  ne  fauroient  pa- 
rer. Il  ejl  tems  à' accomplir  ma 
promeffe  ^  dit-il  un  foir  apics  le 
foupé  :  f^oici  mon  prèjent.  Je  vous 
déciare  que  vos  a^îons  vous  ajjkr 
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tent  parmi  Us  fhùofophes  le  rang  am.io 
que  vos  di/cçurs  vous  donnent  par- 
mi  les  orateurs.  Le  fophifte  n  a- 
voit  ceitaineraenr  pas  attendo^ 
cet  oracle  ,  comme  il  l'appelle, 
pour  fe  former  une  haute  idée 
de  fon  éloquence  6c  de  fa  ik-* 
gefle  y  mais  il  fut  ravi  d*être  con-* 
tiraié  dans  la  poflTelIion  par  une 
au  taxi  ce  refpeâable.  Julien  crut 
avoir  beaucoup  donné ,  6c  Liba-i 
ûius  avoir  beaucoup  reçu- 

On  peut  juger  que  ce  thé-^'^*^»j' 
teur  fif  les  philofoDhes  qui  ac-  a?, 
compagnoient  Junen  ,  eurent  ^.f^J^ 
part  aux  livres   contre  la  Reli-  **  ^"'* 
gion  Chrétiéne ,  que  ce  Prince 
compofoit  pendant  les  longues 
nuits  de  Thiver,  C*étûit  un  pré- 
cis de  ce  que  les  incrédules  op- 
pofoient   au  Chriftianifme  ,  6ç 
îurtout  des  objedionsde  Cclfe, 
d  Hiérocle  6c  de  PorplûrepQuoi* 
que  louviage  fût  foible  6c  peo 
H  h  iiij 
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in.  3^j.  méthodique  ,  la  dclicatefle  &: 
■  renjoûment   du  ftile   lui  don* 
nerent  une  grande  vogue,  auffi- 
i)ien  que  la  pourpre  de  TAuteutt 
Les  Païens  le  mettoiem    au- 
deflus  de  tout,  &  leur  Julien  à 
la  main  alloientaflaillir  les  Chré- 
tiens. Les  efprits  fuperfi  ciels  pre- 
noient  à  leur  ordinaire  des  bons 
mots  pour  des  raifons ,  d^  fo-- 
phifmes  ufés  pour  des  argumens 
infolubles ,  &  les  fréquentes  ci- 
tations de  TEcriture ,  donc  l'Au- 
teur faifoit  parade  >  pour  une 
f>reuve  qu'il  étoit  profond  dans 
es  lettres  faintes  ,  ôc  qu'il  n'a- 
voit  cefle  d'y  croire  qu'avec  con- 
noiflance  de  caufe.    Les  Chré- 
tiens diftraits  par  des  controver- 
fes  domeftiques  négligèrent  d^y 
répondre  :  car  l'incréduliré  ga- 
gne toujours  à  nos  difputes.  Ils 
avoient   un  prétexte   fpécieux. 
Origène  ,  Eufébe  de  Céfarée  ^ 
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Méthodius  &  Apollinaire  a-  j^,.  ,< 
voient  répondu  par  avance.  Mais  -— ^ 
les  (impies  étoient  fcandalizés  r 
èc  ne  pouvant  difcemer  par  eux- 
mêmes  fi  le  filence  d'une  des 
Parties  intèreffces  venoit  d'im- 
puifTance  oudemépris^  ils  étoient 
tentés  d'attribuer  .  la  viâoire  à 
cdui  qui  avoir  parlé  le  demien 
Vérs*l  an  400.  rhilippe  de  Sidc 
^  Pamphilie  ,  Diacre  de  TE* 
glife  de  Conftantinople  fous  S, 
Chrifoftome  (a) ,  cffaïa  de  ven- 

fit  l'honneur  de  la  Religion, 
a  réponfe  (Je  Philippe  eft  per* 
due  :  &  le  jugement  que  por-* 
te  Socrate  d  un  autre  ouvra^ 


(4)  Phîfîppe  étoît  Prêtre  delà  même 
EgUfe  fous  Atticus  ,  à  qui  il  tâcha  de 
fuccéder.  On  peut  ce  femble  tirer  de  So- 
crate )  qu'il  n'étoit  encore  que  Diacre  lorf- 
qu'il  réfuta  Julien.  H  avoit  coropofé  un« 
Hiftoirc  Eccléfîaftique  qui  contenoit  près  de 
mille  volumes  :  ouvrage ,  dit  Socrate ,  éga«- 
Icment  inutile  aux  fayans  fie  aux  ignoranf »^ 
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gç  du  même  Auteur  n  eft  pa^ 

—-.^ propre  a  nous  la  raire  regretter- 

flnfip  cinquante  ou  foixante  ans 
après  la  mort  de  Julien  ^  Saint 
Girille  d'Alexandrie  >  quoique 
foJCt  inférieur  à  ce  Prince  dans 
X^Xt  d'écrire,  artaqua  la  reffourc^ 
4u  Paganifme  expirant ^  &  la  dé- 
tçi^ifit.  Ce  Père  nous  a  cqnfervc 
yne  partie  de  Touvrage  qu'il  ré^ 
furoit.  Ces  morceaux  fontmoin^ 
précieux  p our  les  incrédules  qU^ 
ils  ne  fe  figurent  peut-être-  ill 
y  trou  ver  pnt  des  aveux  trç$- 
accablans  {a).  Les  théologiens 

(a)  En  voici ,  par  exemple ,  un  confidé- 
CyviiL  rable.  Julien  voulant  mettre  les  Dieux  &  les 
Tont.Jul.  Héros  du  Paganifme  au  ^  defliis  de  Jefus- 
Chrift 5  parle  ainfî  aux  Chrétiens.  ,,  Ilya 
35  un  peu  plus  de  trois  cens  ans  ,  que  Jcfus  eft 
„  renommé  pour  avoir  perfuadé  parmi  vous 
,5  quelques  mifcrables.  Pendant  fa  vie  ,  il  n'a 
,5  lien  fait  qui  mérite  qu'on  en  parle  :  à 
,,  moins  qu'on  ne  compte  pour  de  grandes 
,,  adions  d'avoir  guéri  les  aveugles  &  les 
,)  boiteux  >  &  conjuré  les  démoniaques  daitô 


•  vz. 
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y  remarquent  des  témoignages 
non  fufpeds  de  ranciéneté  de  ^^'  ^^^' 
quelques  {a)  dogmes  ^  de  quel- 
ques ufages  &  de  quelques  ex- 
preffions. 

Tandis  que  Julien   combat* 

j,  les  bourgades  de  Bcth&ïde  Si  deBéchanle* 
Malgfé  ruijuftîce  dq  cet  csfÇûfé  ,  au  i  on  tf- 
feâédcnc  faire  mcnuon  qyc  des  moindres^ 
miracles  apportés  dans  r£vangilcj  la  vérité' 
fiirce  JuUen  d*avouer  que  Jcfus-Chrift  a  gué- 
ri ic$  aveugles,  des  boiteux.  Apres  quoi» 
cotnme  dit  judicieufcnaeut  M,  Flcury^  il  im», 

Ï)orte  peu  qu'il  ju^e  ces  guérifbtis  merveil- 
eu  Tes  ou  méprifablej.  On  peut  encore  re-     ÇyriH. 
marquer  que  Julien  fuppofe  par  tout,  quïtî****-^*^ 
les  Evangiles  font  des  Auteurs  dont  ils  por*  '•  *• 
tent  le  nom  ,  &c. 

(a)  Julien  conyîent  9  par  exemple  ,  que  '^* 
Saint  Jean  a  enfeigné  clairement  la  divinité 
dcJefus-Chrift.  Il  croit  qu'on  honoroit  les 
tombeaux  de  Saint  Pierre  &  de  Saint  Paul 
dès  le  tems  de  Saint  lean.  Il  fe  plaint  du 
culte  que  les  Chrétiens  rendent  aux  morts 
&  à  la  croix.  Il  leur  reproche  de  donner  L*  t. 
continuellement  à  Marie  le  nom  de  mère  de 
Dieu ,  ^i«V-««f.  Ce  <]ui  prouve  l'anciéneté 
du  mot  théotocos ,  qui  fit  tant  de  bruit  dam 
le  fiécle  fuivant,  &c. 
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iN>  30.  toit  la  Religion  en  controver- 
^^  fifte,  il  emploïoit  la  puiflancc 
impériale  pour  en  détruire  une 
des  preuves  les  plus  frappantes, 
'  entreprenant  de  rebâtir  k  tem- 
ple de  Jérufalem  ^  ruiné  par  Ti- 
tus plus  de  trois  cens  ans  aupa- 
ravant. Mais  poui^connoitre  dit 
tinâcment  fes  vues  ,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  développer  en  peu 
de  mots  la  preuve  que  nous  four- 
nit la  difperfion  des  Juifs  r  preuve 
fînguliére  ^  à  laquelle  la  fuite  des 
lîécles  n&fait  qu^ajouter  un  nou- 
veau degré  de  force  Ôc  d'éclat. 
Le  peuple  Juif  autrefois  fifa- 
vorifé  du  Ciel,  maintenant  banni 
de  fon  propre  pais ,  difperfé  par 
tout,  &  par  tout  l'objet  du  mé- 
pris 6c  de  la  haine  ,  inutilement 
zélé  pour  un  culte  dont  la  pra- 
tique luieft  devenue  impoflible, 
pouffe  vers  le  Dieu  de  fcs  pères 
des  cris  que  ce  Dieu  n'écoute 
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pîu*.jCette  nation  toujours  ccra- 
iee^  &  jamais  anéantie^  ne  pou- 
vant réunir  ks  propres  déoçi^ 
lû  attirer  à  foi  les.autri&s  peu»- 
pies  ^  ni  fe  confondre  ^vec:egx> 
porte,  le  double  caraâèœ4'u<^C 
réprobation  &  d  une  protiéâion 
vîiîbies.:  Ils  nont  corifëtvéde 
rhçriéage  de  leurs  ancêtres  que 
:leurs  titres  qui  font  aujffi  les  nôtres. 
■  Ces  mbnumens  quon  ne  nous 
Soupçonnera  pas  a  avoir  altérés, 
^poifquils  en  font  eux-mêmes  les 
^d^o(itaireSj  prononcent  &  mo- 
tivent plufieurs  iiécles  avant  1  e- 
venetçMt  rarrct  terrible^  dont 
lexécùt^n  étonne  encore.    La 
ruine^  ^  lemple  &  de  la  na- 
tion y  «ft  annoncée.   Les  'Ro- 
mains exécuteurs  de  la  vengean- 
ce^divine  font?  défignés.  Le  cri- 
me qui  doit  lattirer  eft  prédit. 
Ce  crime  eftle  meurtre  du  Mef- 
iîe^ldont  le  tems»  les  qualités  ôc 
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lAN/îtf^-ks  fondions  font  lî  clairement 
xévélés^  qu'il  faut  être  au  (H  aveu- 
gle que  les  Juifs  pour  y  mécoû- 
noître  Jefus-Chrift,  Leur  avett- 
glement  même  eft  marqué  5  leiH 
longue  captivité  décrire  &  dr- 
conftanciée.  Elle  doit  feulement 
finir  ,   lorfque  for  tant  de  leur 
profonde  léthargie  ,  ils  s  adrcf- 
feront  à  celui  que  leurs  pères 
.     ont  crucifié, &  deviendront  fes 
plus  fidèles  adorateurs,    Jefuâ- 
Chrift  s'appliquant  les  anciénes 
Prophéties  ,  a  prédit  lui-même 
la  deftruÊlion  du  temple  &  de 
la  ville  ,  comme  le  châtiment 
de  l'ingratitude  des  Juifs  ,  &du 
refus  qu'ils  faifoient  de  croire 
en  lui.  La  Religion  Chrétiéne 
peut  feule  rendre  raifon  de  l  ctat 
des  Juifs  :  &  leur  état  rend  ua 
témoignage  toujours  fubilftamà 
la  Religion  Chrétiéne, 

Julien  qui  fentoir  toute  la 
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Force  de  ce  témoignages  entre- r^[l£fL* 
prît  de  nous  le  ravir  par  le  réta* 
bliflement  du  temple  &  le  pat 
faj^pel  de  la  nation ,  qu'il  voïoit 
ùvec  complaifance  auffi  incré-- 
dtile  que  jamais  ^  &  toujours  diC» 

rfée  à  féconder  ou  à  prévenir  . 
fureur  des  Idolâtres  contre 
les  Chrétiens.  Cette  enfreprife  . 
îî'àlioit  à  rien  moins  ^uà  dé- 
ttuire  tout  à  la  fois  6c  teChrif- 
tianifme  &  la  révélation  Ju- 
daïque. Si  Julien  eût  réiiflî, 
Jefus-Chrift  n étoit  plus  lobjet 
'des  anciénes  Ecritures ,  lefqùet 
les'  envifagées  fous  tout  autre 

Î^oint  de  vue ,  rie  pduvôient  pa- 
oître ,  fi  ce  n  étoit  à  un  Juif, 
qu  un  amas  de  vaines  cérémo- 
nies ,  de  fauffetés  ,  de  con tra- 
ditions ,  qu\in  ouvrage  de  fe 
politique,  dû  fânatifme  &  de  lia 
témérité.  L  édifice  du  Chriftia^ 
nilme  dénué  du  fondement  de 
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Am.  wil  i'anciéne  révélation ,  demeuroit 

•-^ en  l'air ,  &  s  ccrouloit  de  lui- 

inênie.  On  dit  encore  que  foa 
deffein  étoit ,  lorfqu  il  auroit  de- 
fait  les  Chrétiens  par  les  Juifs, 
^'attaquer  ceux-ci  à  leur  tour, 
^  de  les  contraindre  d'affocicr 
les  Idoles  au  Dieu  d'Ifraël.  Mais 
ians  fe  livrer  à  des  conjeâures 
incertaines ,  il  eft  fur  que  TEm- 

Î)ereur  en  fervant  les  Juifs  félon 
eurgoût,  s'immo r t al rfoit  félon 
le  fien.    Le  temple  forti  de  fes 
ruines  contre  le  plan  des  Ecri- 
tures eût  été  le  monument  éter- 
nel d'une  viftoire  remportée  par 
ridolatrie  fur  les  deux  Religions 
qui   faifoient  profeflîon  de   la 
combattre. 
>/.  f^    Julien  avoit  écrit  à  toute  la  na- 
frl^m.      tion  une  lettre  fort  flateufe.    Il 
jsiem,  apnd  J^uT  douDC  avis ,  qu'aïaut  trouvé 
^o^'ryfoft.  dans  les  papiers  de  fon  prédé- 
Or  II.  t»  ceffeur  divers  projets  de    nou- 

velles 
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velles  taxes  qu'on  vouloit  leur  ^^^^^^^ 
impofer  ^  il  les  a  jettes  au  feUj  ' 
&  qu'il  les  décharge  des  tributs  ïxnTr'û 
excelUfs  qu'ils  a  voient  paies  ci-  ^«f<i-î7* 
devant  >  afin ,  leur  dit- il ,  que goâ-    ^„^^ 
tant  une  parfaite  îranquiliité^^ums 
redoubliez  VQîvmux  pour  la  prof- ^l 
périté  de  mon  Empire  auprès  du     J^^"*»* 
grand  Dieu  (a)  Créateur  ,  qui  a^^^^ 
daigné  me  couronner  de  fa  mam^^^'^^* 

très-pure Obtenez  par  vos^  fyî^n'if  *'" 

prières  i  que  je  revienne  véâforieux]  umbnj. 
4e  la  guerre  de  Perfe  ypour  rebâtir  ^^*  ^' 
Jérufalem ,  cette  ville  fainte,  après 
le.rétablijjement  de  laquelle  vous 
fiupirez  depuis  tant  d'années  y  pour 
f  habiter  avec  vous^&pçuryren^ 
dre  gloire  au  (b)  Tout-puiJfant.Cè 
langage  étoit  plein  dhipocrifies 
carjulien  en  toute  rencontre  paro- 
le de  la  Religion  des  Juifs,  &  de 
leurs  Prophètes  avec  un  méprit 
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fouverainjmais  ils  ne  pénétrèrent 
pas  Ci  avant ,  &  crurent  avoir 
trouvé  un  nouveau  Cyrus, 

Ils  n'en  doutèrent  plus ,  lorf- 
qu'ils  apprirent ,  que  l  Empereur 
avoit  fait  venir  les  principaux 
d*ent  e  eux  ,  &  leur  avoit  de- 
mandé ,  pourquoi  ils  n  ofFroient 
point  de  facrifices.  Les  Juifs 
aïant  répondu ,  qu'il  ne  leur  étoit 
pas  permis  dé  lacrifier  hors  de 
Jècufalem  &  du  temple,  il  leur 
déclara,  qu'en  étudiant  leurs  li- 
bres facrés  ,  il  avoit  découvert, 
que  la  fin  de  la  captivité  ,  dans 
laquelle  ils  gémiflbient  ^  étoit 
arrivée  ;  qu'ils  dévoient  donc 
retourner  dans  leur  patrie ,  & 
remetrre  la  loi  en  vigueur.  Ce 
Prince  joignant  les  effets  aux 
paroles ,  envoïoit  de  toutes  parts 
des  ouvriers  à  Jérufalem,  &  or- 
donnoit  à  fes  ïrcforiers  de  four- 
nir l'argent  néceffaire  pour  la 
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çonftru£lion  du  remple  j  qui  de- 
voit  coûter  des  fommes  immen- 
ses. Le  Gouverneur  de  la  pro- 
vince étoit  chargé  d'y  donner 
les  foins.  Enfin  Al  y  pius^  ami  in- 
time de  TEmpereur,  a  voit  la  fur- 
intendance  de  l'ouvrage  ,  & 
ctoit  fur  les  lieux  pourenprefTet 
l'exécution. 

A  cette  nouvelle  ^  les  Juift 
^accourent    de  toutes    parts    à 
Jerufalem,   Ils  fe  croïent  déjà 
les  maîtres  du  monde  ^  &  Fin- 
iblence  de  ce  peuple   fier  ÔC 
yindicanf  j  toujours  prête  à  écla- 
^ter  aux  premiers  raïoïis  de  prof- 
^erité  ^  menace  déjà  les  Chré- 
tiens de  les  paffer  au  fiï  de  ïé- 
^ée.    Dans  une  conjon£ture  fi 
^critique  ,  Saint  Cirille  Evcque 
,de  Jérufalem  fut  expofé  à  de 
xudes  aflauts^  foit  de  la  part  des 
infidèles  ,  foit  de  celle  des  foi- 
blés  Chrétiens.  Mais  au  milieu 


Av.iS 


3^0  Vie  de  l'Empereur 
^*^^3.  jçg  infultes  des  uns  &  desalfar- 
mes  des  autres  ,  il  foutint  tou- 
jours fur  la  foi  des  oracles  de 
Daniel  &  de  Jefus-Chrift,  que 
la  tentative  des   Juifs   6c  dc5 
Païeps  tourneroit  à  leur  propre 
confufion.  Toutes  les  apparen- 
/    ces  étoient  contre  lui.  On  aflenir 
bloit  une  quantité  prodigieufc 
tîe  matériaux.  On  travailloit;our 
^     &  nuit  à  nettoter  Fempbce^ 
ment  de  Tancien  Temple ,  & 
à  démolir  les  vieux  fpndemeny. 
Quelques  Juifs  avoient  faitfeirô  , 
pour  ce  travail  des  hoïaux  y  des 
pelles  &  des  hottes  d'argent.  On 
voïoit  les   femmes  les  plus  dé- 
licates mettre  la  main  à  l'oeu- 
vre, ôc  emporter  les  décombres 
dans  leurs  robbes  les  plus  pré- 
cieufes.     Elles  avoient  donné 
leurs  bijoux  &   leurs  pierreries 
pour    contribuer   aux    frais  de 
Utm    l'entreprife. 
"^  '^*^'         La  démolition  étoit  achevée. 
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&  uns  y  penfer  oit  avoit  ac-  ^'^^^A 
compli  dans  la  dernière  rigueur 
la  parole  de  Jefus-Chrift,  qu  il 

ME  RESTEROIT  PAS  PIERRE  SUR 

PIERRE.  On  voulut  placer  les 
nouveaux  fondemens.  Mais  il 
ibrtic  de  lendroit  même  d ef^ 
froïables  tourbillons  de  flammes» 
tlont  les  élancemens  redoubles 
<x>nfumérent  les  ouvriers.  La 
meine  chofe  arriva  à  dîverfcs 
reprifes ,  &  lopiniâtretc  du  feu 
rendant  4a  place  inacceflîble , 
obligea  d'abandonner  pour  tou- 
jours l'ouvrage  (a).   Ce  font  les 

(a)  Le  texte  (FAimnicnefitmp  précieus 

jpcNir  n'être  pas  ici  tranfcrit  tout  entier*     ' 

Ambitiofum   quondam   afud  Hierofolymam 

temflum  ,  quod  fofi  nàtlta  &  imemeeivë 

certaminAi  obfideme  Vejpajiano  foftedque  7fl% 

^  jigrè  eft  exfu^natum ,  inft  aurore  fumftibus  cor 

£iîahM  immodicis  :  negotiumque  mafurandwm 

Alyfio  dedetâf  Amiochtf^iy  qui  olim  Btitm^ 

nias  curavera$  fro  PrafeCiis.  Cùm  itaqut  rH 

midem  fortittr  mfiaret   Alyfius  ^  juvaretqm 

FrovinçM  ReClor  ,  vmmndi  globi  fiaamé^ 
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^'  ^^^'  propres  termes  d' Ammieii-Marfi 
cellin ,  Auteur  du  tems  ,  hiilo- 
rien  judicieux  &  fidèle  ,  Paiea 
de  Religion ,  &  attaché  au  fer- 
vice  de  Julien.  Les  Auteur? 
Chrétiens  entrent  dans  un  pli»  ' 
-grand  détail ,  &  rapportent  plu^ 
fleurs  autres  circonllances  mira-^ 
culeufes.  Je  les  omets  ^  parce 
que  je  n'écris  point  THiftoirç 
Éccléfiaftique.  J  obferveraifeu- 
lemerit ,  qu'il  n  y  a  point  dans 
toute  l'antiquité  de  fait  qui  foit 
plus  certain.  Sans  compter  Ru- 
fin  ,  Théodoret ,  Sozoméne,  So- 
crate  &  Philoftorge ,  il  eft  attefté 
par  trois  Pères  contemporains. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze , 
Saint  Chrifoftome  &  Saint  Am- 
broife.  Le  premier  le  raconte 

rum  ,  fYcfe  fundamenta  crebris  aJJ'ultibits 
erumpemes  ,  fecere  locum ,  exuftis  aliquoties 
operanttbtis  ,  inaccejfum  :  hocque  modo ,  eU- 
mémo  dejlinatiùs  repellentey  cejjavit  inceptmt 
Atnm,!,  xxiii«c.  i» 
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dans  un  de  fes  difcours  contre  ^^*^^ 
Julien  compofé  la  même  année  : 
le  fécond  environ  vingt  ans  de- 
puis devant  toute  la  ville  d'An- 
tioche?  &  le  troifiéme  (/i)  en 
parle  peu  après  le  fécond ,  comr* 
me  d  une  chofe  notoire,  en  écri- 
vant à  TEmpereur  Théodofe. 
Si  Ton  joint  à  leur  témoignage 
celui  d*Âmmien  ,  on  ne  peut 
contefter  le  fait  3  fans  établir  le 
pîrrhonifme  {b)  hiflorique  le 
plus  infenfé. 

On  pourroit  peut-être  allé- 
guer fur  cette  matière  Tauto-^ 
rite  de  Julien  même  y  puifqu'il 


(2)  Non  auàiflis ,  Imferator ,  quod  cùp$ 
fufflj^t  Julianus  refaréoi  temflum  Hterofoly" 
mm ,  dixnno  quifacieb^t  ftfagulum  igné  fiti^ 
grarunt  ?  Ambrof»  £p.  ad  Theodof.  Imp. 

(y)  On  ne  peut  oppofer  à  ces  témoignages 
le  ulencc  de  S.  Cirille  de  Jérudlen  ;  parce 
que  nous  n'avons  point  d'ouvrage  de  ce  Pere^ 
qui  ne  foit  écrit  long-tcms  avant  |e  règne  de 
Julien.  ■  ^ 
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dit  {a)  que  le  temple  des  Jui6 
a  été  ruiné  trois  fois  ^  ce  quin  eft 
pas  aifé  à  entendre  ,  s'il  ne 
compte  peut  une  troifiémedef- 
trudion  la  caraftrophe  arrivée 
fous  fon  règne-  Il  dit  encore 
qu'il  a  voulu  le  rebâtir  ;  &  ces 
paroles  dans  la  bouche  d  un  Sou- 
verain relTemblent  bien  à  Favea 
d  une  entreprife  manquée.    Au 

êlvm  ,  $f^t  T.  A.  QHÎd  dâ  îempîo  fuo  dictnt^ 
quoi  cùm  t  2  kt  10  Jît  everfum  nondum  ad 
hodiemam  ufque  diem  inflauratur?  Hacegcr^ 
non  ut  illis  exprobrarem  in  médium  adduxi  : 
utpote   t[ui  temfîum  illud  tanto  intervallo  à 

tuints  excitare  voluerhn fed  ideo  ecfnn* 

memoravi ,  ut  ojlenderem  ....  delirajfe. . . .  • 
JProfhetas  ijlos  quihus  cumftoîidis  aniculis  fie- 
gotium  erat.  Jul.  fragm.  Ep. 

On  voie  ici  que  Julien  loin  de  conclure 
de  ce  qui  étoit  arrivé  à  JeruCalem  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétiéne ,  en  inferoit  que 
la  révélation  Judaïque  écoit  faufl'e.  Etrange 
effet  de  la  prévention! 

refte. 
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ïcfte ,  ce  Prince  eut  la  douleur  ^^^  ^^^ 

de  voir  plufieurs  Juifs  convain- 

eus  par  un  miracle  fî  décifif  eni« 
brafier  le  Chriftianifme.  Quel- 
ques-uns au  contraire ,  qui  s*é- 
toient  imaginés  fortement  que 
le  tems  de  leur  rappel  étoit  ar- 
rivé, ou  qu'il  n  arriveroit  jamais^ 
fe  firent  raïens  de  défefpoir.  Le 
gros  de  la  nation  continua  de 
vérifier  les  prophéties  par  fon 
endurciffement.  On  ne  dit  point 
que  Julien  ait  été  plus  ébranlé 
qu'eux.  Defliné  à  réunir  tous  les 
extrêmes,  il  étoit  peuple  en  fait 
de  Théurgie,  de  prélages  &  de 
ibnges ,  ôc^efprit  fort  fur  les  mi- 
racles. Lui  &  les  philofophes 
de  fa  Cour  mirent  fans  doute  en 
oeuvre  ce  qu'ils  favoient  de  Phi- 
fîque ,  pour  dérober  à  la  divinité 
un  prodige  li  éclatant.  La  na- 
ture fut  toujours  la  refTource  des 
incrédules.  Mais  elle  fert  la  Rc- 

Part.  IL  Kk 
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AH,,5iJigion  fi  à  propos  ,  qu'ils  de- 

•  vroient  au  moins  la  foup^^onrier 

de  coUunon. 

jtmm.L  Les  grandes  occupations  de 
î^iîîl'^r!'  Julien  contribuèrent  à  le  diftrai- 
'^cr^'^'  re  fur  cet  événement ,  &  à  Té^ 
Irf^Jj&iW  t ourdir  fur  les  cciîféquences.  Il 
'  '^"  comptoit  fe  mettre  en  marchç 
^:t;';Nvant  la  fin  de  rhiver,  prévenir 

jMi,  Or,  les  ennemis  ^  &  commencer  les 
''  opérations  de  la  campagne  avant 

id^^,  or.le  princems-  Des  Tannée  préce* 
,^^.  ^  dente  >  on  ku  avoit  cent  de  la 
de  Tittc-  Cour  de  Pejrfe  pour  entamer  une 
toite  dçj  négociation.  Celui  qui  gouver* 
feu^rtom.  ^oiï  alors  ce  vaftç  Empire  étoit 
iv.crMéSapor  IL  lun  des  Rois  les  plus 

moires  \  ...  F 

pouri'Hic-  célèbres  qui  aient  porte  la  cou- 

îrw?vi"'ronnedesArtaxerxides.  Il  étoit 

^Zon  de    fils  d'HormifdasI J.&  avoi t  com^ 

i'^'fi'      mencé  à  régner  avant  que  de 

naître-  Car  à  la  mort  d'Hormif- 

das  3  étant  encore  dans  le  fein 

dç  fa  mère,  il  fut  élu  par  la  hç- 
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tien  des  Grands  du  Roïaïune  au  an  9^, 
préjudice  defon  frère  aîne^dont  — 
)c  parlerai  dans  la  fuite.  Les  Mar 
ges  aïant  afiuré  »  que  la  Reine 
ctoit  enceinte  d'un  en£mt  maie» 
on  mit  la  thiare  fur  le  ventre 
de  cette  Princefle  j  &  TenÊmc 
fiit  proclamé  Roi  fous  le  nom 
de  Sapor.  Ce  fut  un  Prince  d'une 
hauteur  &  d  une  cruauté  infup» 
portables,  mais  fubordonnées  à 
les  intérêts.  Sa  fouplefleégaloit 
fa  fierté.  Uiàvoit  miré  des  ava» 
ces  à  ceux  qu  il  vouloir  gagner, 
&  des  aâions  d'humanité  pour 
arriver  à  fes  fins.  L'Hiftoire  lui 
attribue  une  valeur  fans  exem-^ 
pie  {a)  parmi  les  Rois  de  fa  na- 
tion. Dans  les  combats  »  dans 
les  fièges  il  païoit  de  fji  per- 
fonne ,  ôc  fe  battoit  en  foldat 
déterminé.    Cependant  fa  bra- 

(a)  NovQ&  m$nquamamecogm$omor€9 
Anifxi. 

Kkij 
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Aw-  t«î»  ^*^^^^  étoît  inconftanre  &  jour- 

naliére  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  fui 

en  quelque  rencontre  à  la  vue 
de  lennemi.  Mais  je  croi  qu'on 
a  pris  mai  à  propos  pour  terreur 
panique  &  pour  lâcheté  ce  qui 
netoit  que  ftratagème-  Il  fut 
fuperftitieux  jufquà  fe  mêler 
magie  (  a  )j  impie  jufqu  a  tirer  (i; 
contre  le  Ciel  :  perfécuteur  de! 
Chrcciens  ^mais  à  découvert,  & 
failant  gloire  de  l'être  >  auffi  pro- 
digue de  leur  fang  j  que  Julien 
en  croit  avare.  On  prérend  qu'il 
en  fît  périr  dans  fes  Etats  deux 
cens  quatre-vingt-dix  mille.  Je 
ne  doute  pas  que  le  Leûeur 
n'apperçoive  dans  ce  caradère 
quelques  traits  de  reflemblance 

■  ^  f        ■■■-■■!  I  I  ■         .  I    " 

(z)  Conjîlia  tartareis  m/inibm  mifcens ,  & 
frajiigiatoref  omnes  confttlens.  Idem. 

{b)  Obligé  de  lever  le  fîçge  de  Nifibe, 
&  d*avouer  que  Dieu  combattoit  pour  les 
Romains ,  il  tira  une  flèche  contre  le  Ciel. 
Théodoret. 
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avec  Julien.  Mais  la  nature  fe 
montroit  toute  brute  dans  ce- 
Roi  Barbare  né  fur  le  thrôhe  5 
au  lieu  que  Téducation ,  Tétude, 
ladverfité  avoient  perfedionné 
les  bonnes  qualités  du  Romain^ 
&  corrigé  ou  fardé  les  mauvai- 
(es.  Vers  la  fin  du  règne  de  Côn- 
ftantin^  Sapor  entreprit  de  réu- 
nir àlaPerfeles  cinq  provin-' 
CCS  fituées  entre  le  Tigre  3c 
TEufrate ,  que  TEmpereur  Ma- 
jcimien-Galere  avoir  conquifes 
fur  le  Roi  Narfée  fort  aïeul; 
Confiance  hérita  de  cette  guer^ 
re.  Les  deux  nations  fe  firent 
inutilement  des  maux  infinis.  Il 
y  eut  des  villes  prifes  &  repri- 
les  ,  des  provinces  faccagees , 
des  peuples  emmenés  en  capti- 
vité. Les  Romains  ,  quoique 
fouvent  vaincus  ,  eurent  de 
tems  en  tems  quelques  avanta- 
ges équivoques.  Les  Perfes; 
Kkiij 
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âM^Uî*  ordinairement  viftorieux  >  n'en 
remportèrent    point    d'abfolu- 
ment  décififs.   Perfonne  ne  fit 
de  perte  plus  réelle  que  Sapot 
lui-même.  Son  fils  héritier  pré- 
fomptif  de  fa^  couronne  s  aîatit 
été  fait  prîfonnier  à  la  journée 
de  Singare^  les  Romains  qui  de- 
venoient  de  jour  en  jour  moins 
dignes  de  porter  ce  nom ,  dans 
la  rage  de  fe  voir  enlever  une 
vi£loire>  dont  ils  fe   croïoient 
affurcs ,  le  raaffaerérent  indigne- 
ment. Saper  vécut  ^  &   régna 
foîxante-aix  ans.   Il  devoit  en 
avoir  environ  cinquante  *  troîs> 
lorfque  Julien  l'attaqua. 

Ce  Monarque  malgré  fa  haine 
contre  les  Romains ,  &  la  fiipé- 
rioritc  qu  il  avoit  confervée  fur 
eux  depuis  le  commencement 
de  la  guerre ,  prévenoit  Julien ,' 
confentoit  à  faire  la  paix ,  &  le 
laifToit  maître  des   conditions. 
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Mais  Julien  croit  pofTéclé   de  j^^-^f^^ 
Teijprit  de  conquête  j  &  refolu    ^^^j^ 
d'ajouter  aux  Princes  qu  il  *voit  j|vii.r.s. 
vaincus  [a)  le  Roi  des  Rois^placé  xiy."r?4. 
parmi  les  aftres,  ftere  duSoleiP^*^* 
&  de  la  Lune.  Ce  font  les  titres  vi  n.  Ufl 
que  Sapor  fc  donnoit  lui-même.  l^l\  ^•*' 
L'Empereur  rejetta  donc  avec  sécrMiiu 
mépris  la  lettre  quon  lui  prc-*^'*;?''*'!' 
-tenta  »  dilant  qu  il  iroit  négocier  zxyi  x. 
.«n  perfonne.  Comme  il  avoir  ^^^^^;'' 
trouvé  les  finances  épuifées,  & 
<|uil   dépenfoit   exceflivement 
pour  lerae^anifme^  ne  fâchant 
comment  fournir  aux  frais  de  la 
gyerre  j  il  avoir  mis  une  taxe  fur 
ceux  qui  refuferoient  de  facri- 
iier.  Son  deiTein  étoit  d'emploïer 
l'argent  des  Chrétiens  à  conqué- 
xir  la  Perfcj  6c  le  loifir  que  lui 
procureroit  fa  conquête  j  à  dé* 
traire  les  Chrétiens.  Plufieurs 

(a)  RexRegum  Safor^  fartUeftJicUrwfif 
fraterfoHs&ltnM*  Amm. 

Kk  m; 
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nations  lui  envoïoient  offrir  du 
fecours.  Il  traitoit  civilement 
leurs  Ambafladeurs,  maisilrefu- 
foit  leurs  oflres*  Les  Romains 
nom  pas  befoin  de  fecour  s  jà^iîoii* 
il  5  cejî  à  eux  den  donner  aux  au- 
tres. Les  Sarazins ,  peuple  errant 
dans  les  déferts  d'Arabie ,  guer- 
riers Ôc  intèreffés  (zï)  j  enneiîùs 
dangereux,  &  amis  fort  à  char- 
ge ,  vinrent  fe  plaindre  du  re- 
tranchement de  leurs  penfions- 
Accoutumés  à  vendre  leurs  fer^ 
vices  au  plus  offrant ,  à  fe  don- 
ner tantôt  aux  Perfes  ,  tantôt 
aux  Romains  ,  &  le  plus  fou- 
vent  à  fe  partager  entre  ces  deux 
PuifTances ,  ils  fe  croïoient  ne- 
celfaires,  &  comptoient  fe  faire 
acheter.  Julien  les  rebuta  ,  & 
leur  dit  ,  quun  Empereur  belli^ 
queux   ri  avait  point  dPor  ,  mais 

(a)  Necamici  nobh  m^ttam  me  hojles  ofz 
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Ju  fer.   Cette  rcponfe  leur  fit  an.i«i. 
prendre  parti  contre  les   Ro-  — — 
mains.    11  y  en  eut  cependant 

3ui  fervirent  dans  Tannée  de 
ulien  3  ce  Prince  leur  aïant  écrit 
3u  ils  pouvoient  venir  le  join^ 
re  j  s'ils  le  jugeoient  à  pro^ 
pos. 

Arface  Roi  d'Arménie,  feu! 
entre  tous  les  alliés ,  étoit  aver« 
ti  d'armer  puiflamment  pour  agir 
iiiivant .  les  ordres  qui  lui  fe-> 
roient  fignifîés.  Ce  Roi  tenoit 
à  TEmpire  &  par  la  proteâion 
qu*ii  en  recevoir ,  &  par  Thon- 
neur  fingulier  qu'il  avoir  ea 
d  epoufer  Olympias  veuve  de 
l'Empereur  ConÂant»  frère  de 
Confiance.  Julien  qui  le  haïf- 
foit,  parce  qu'il  étoit  Chrétien» 
lui  écrivit  une  lettre  très-haute 
&  très-dure,  où, il  traitoitConf- 
tance  de  lâche  6c  d'impie  ,  fe 
relevant  lui-même  comme  un 
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An.  têu  Pririce  chéri  des  Dieux  &  digne 
de  commander.  Il  s'échappoit 
en  cette  rencontre  [  car  pour  P or* 
dinaire  ,  il  affeâoit  de  parler 
avec  décence  de  fon  prédccef- 
feur^  &  de  rejetter  fur  les  Minif- 
tres  &  les  favoris  le  mal  qu'il 
,  en  vouloit  dire.  Mais  il  avok 
defîein  de  mortifier Arface, en 
l'outrageant  dans  la  perfonne  de 
fon  bienfaiteur.  Julien rinfultoit 
encore  fur  fa  Religion,  lui  dé* 
datant,  que  fi  les  ordres  qu'on 
lui  donnoit  >  n  étoient  ponâuel- 
lement  exécutés,  le  Dieu  pré- 
tendu qu'il  adoroit  ne  fetoirpas 
capable  de  le  garantir  du  châti* 
ment*  ^ 

Fin  du  cinquième  Livre, 
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'     LIFRE  SIXIEME. 

DEjà  les  troupes  Romaines  an.j^k 
filoient  vers  TEufrate.  El- — - — - 
les  paffoient  ce  fleuve  ,  &  fe„tfr^;, 
difperfoient  en  différentes  pla-  Lib^.or. 
CCS  i  dou   elles   pouvoient  iew>4>a. 
réunir  ,   dès   que  1  Empereur '**•,  , 
feroit  arrive,  rourlui,  gardant  xxvu. 
un  fecret  impénétrable,  il  ne 
laiflbit  rien  tranfpirer^  nidefon 
plan^  ni  de  fa  route  j  nidelor^ 


3ptf  Vie  de  l^Empereur 
j^jj  3^,^  dre  de  fa  marche  ^  ni  du  jour  de 
fon  départ-  Sur  le  point  de  quit- 
ter Antioche  ^  Julien  nomma 
au  gouvernement  de  Sirie  Aie^ 
xandre  d'Héliopolis  ,  homme 
étourdi  &  crueL  Je  fais  bien  jéà- 
ibit-îl  j  quil  ne  mérite  pas  de  com^ 
mander  :  mais  Amiocne  mérite  de 
lui  obéir.  Il  partit  dès  le  cinquiè- 
me de  Marsj  reconduit  par  le 
Sénat  &  par  le  peuple ,  qui  le 
prioient  de  leur  pardonner  le 
pafîe ,  lui  fouhaitant  un  voïage 
heureux ,  &  un  retour  triom- 
phant. Julien  leur  dit  avec  ai-» 
greutj  qu'ils  ne  le  reverroient  ja* 
mais ,  &  que,  fi  Dieu  lui  con- 
fervoit  la  vie  ,  il  iroit  pafler  à 
Tarfe  Fhiver  fuivant.  Je  vois  , 
ajouta-t'il  ,  en  montrant  Liba- 
nius  y  que  fon  crédit  vous  rajfure. 
P^ous  comptez  me  le  députer  :  mais 
je  vous  f  enlèverai.  A  ces  mots 
aïant  embraffé  d'un  œil  fec  le 
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ipphift&qui  fondoit  en  larmes,  ah.j^i. 

Julien  'prit  la  route  de  Litarbe , 

houràzdc  du  territoire  de  Cal^- 
eisj  9  quatorze  ou  quinze  lieues 
d^Antioche.  Il  arriva  le  lende* 
main  à  Bérée ,  dont  il  effaïa  de 
pervertir  le  Sénats  qui  étoit 
preique  tout  Chrétien  :  mais  Ton 
zélé  Çc  fon  éloquence  y  échoue* 
cent. 

Le  chef  de  cette  Compagnie  He^d^nj. 
dont  THiftoire  auroit  dû  confer-  ";-J;  ^J; 
vèr  le  nom  ,  venoit  de  chaflerwu' 
de  chez  lui  6c  de  deshériter  fon 
fib ,  qui  avoir  embraffé  la  Re- 
lîgi4in  du  Souverain.  Ce  fils  étoit 
aËé  au-devant  de  Julien ,  lui  porr 
ter  fes  plaintes^  ôc  Julien  lui  a  voit 
promis  de  faire  fa  paix.  L'£m  ^ 

rïreur  donna  donc  un  repas 
tout  ce  qu  il  y  avoit  de  diftin^ 
gué  dans  la  ville  ^  afFeâant  de 
placer  à  fes  deux  côtés  le  père 
&  le  fils»  fur  le  lit  où  il  étoit  lui- 


f 
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jy^^jgj  même.  Au  milieu  du  feftin ,  il 


adrefla  la  parole  au  pere^  6c  lut 
dit  :  //  me  paroît  injafie  de  vùUf 
hir  gêner  les  confciences,  Ne  cùth 
traignez  point  "votre  fils  à  fmm$ 
votre  Religion ,  comme  je  ne  vm 
for  ce  point  àfuinire  la  miéne,  P^ 
Seignenr  ^xé^onàXû^  père  j  vmi 
me  parlez  en  faveur  de  ce  fcék-^ 
rat^  de  cet  ennemi  de  Dieu,  qtà 
a  préféré  le  m  fonge  à  la  vérité  l 
Mon  cher ,  t ,  reprit  Julien  avec 
un  air  de  aouceur ,  laijfons-là  ki 
inveâives  :  &  fe  penchant  du 
côté  du  fils  :  f^ous  votez,  lui  dii-il, 
que  je  ny  peux  rien  :  mais  puif* 
que  vous  navez  plus  de  père,  je 
prétens  vous  en  tenir  lieu. 

De  BcL'ée  l'Empereur  fe  rendit 
à  Batnes ,  fejour  charmant  & 
compa  Labié  à  Daphné ,  où  il  ref- 
pira  avec  plaifir  l'odeur  de  Ten- 
ceiis  3  &  trouva  grand  nombre 
de  vidmies  préparées-  La  dévo- 
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tîon  des  habitans  lui  parut  trop  an.  i6u 
empreiTée  &  trop  bruïante.  II- 
fentit  apparemment  qu'il  y  avoit 
plus  de  part  que  leurs  Dieux  tu* 
télaires  Jupiter  6c  Apollon.  A 
Hiéraple  y  capitale  de  la  pro- 
vince JEufratélicne,  il  logea  chez 
un  Païen  nommé  Sopatre ,  difci- 
pie  &  allié  du  philofophe  Iam«- 
blique.    Sopatre  avoit  montre 
pour  le  Paganifme  un  attache-- 
ment  propre  à  confondre  bien 
des  Catholiques  fous  Confiance» 
&  des  Chrétiens  de  toutes  les 
communions  fous  Julien.    Car 
aïant  eu  plus  d  une  fois  Thon*- 
neur  de  recevoir  dans  fa  mai- 
ion  Confiance  6c  Gallus,  il  ré- 
ftfta  toujours  aux  preflantes  fol- 
licitations  qu  ils  lui  faifoient  de 
changer  de  Religion.  On  ne 
doit  pas  s'étonner,  fi  Julien  Fai- 
moit  tendrement  ,  fans  l'avoir 
peut-êtrç  jamais  vu. 


~^ 
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Ce  Prince  pafla  TEufrate pro- 
he  d'Hiéraplc ,  &  parut  en  Até- 
opotamie  avant  que  les  ennemis 
>      **"le    cruflent    parti  d'Antioche. 
7ifr„^,r#.  L^iflant  à  gauche  la  ville  d'E- 
L  iii.  f'defle  ,  trop  Chrériéne  pour  ne 
j^^^;.lui   pas  être   odieuie  ,  il  aima 
tv.r.  i-   mieux  aller  à  Carres  j  ville  ce- 
,  Jf^^'  lébre  par  un  temple  dédié  à  la 
m  m  ^'^'Lune,  &  plus  encore  par  la  dé- 
bite de  Craflus.  Ce  fut  dans  ce 
temple  j  que  Julien  offrit ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  l'affreux  facrifice 
dont  j*ai  parlé.  Selon  Ammieni 
il  facrifia  feulement  à  la  manière 
du  païs.  On  difoit  que  s'étant 
enfermé  dans  le  temple  avec 
Procope  un  de  fes  parens,  il  lui 
avoit  donné  à  la  face  des  autels 
un  habit  de  pourpre  ,  &  l'a  voit 
exhorté   à  fe  faifir  de  l'Empire, 
s'il  apprenoit  la  nouvelle  de  fa 
mort.  Procope  ,  qui  fous  le  rè- 
gne de  Valens  fe  lit  proclamer 

Empereur, 
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Empereur  &  périt  miférable*  ^«.351; 
ment ,  inventa  peut  -  être  cette        ■■  ' 
particularité  >  pour  fe  donner 
quelque  efpéce  de  droitàTEm^ 
pire. 

Deux  grands  chemins  con- 
duifoient  de  Méfopotamie  en 
Perfe  >  lun  à  droite  par  TAdia- 
bène  en  paiTant  le  Tigre  5  l'au- 
tre par  r  Affirie  le  long  de  l'Eu- 
fîrate.  Julien  pour  furprendre  les 
Perfes  avoit  &ic  préparer  des 
étapes  fur  les  deux  routes^  quoi- 
que fon  projet  fut  d'entrer  en 
Affirie.  Mais  depeur  que  la  Mé- 
fopotamie ne  demeurât  expofée 
aux  incurfions  de  l'ennemi^  il  y 
laifTa  Procope  &  Sebaftien  avec 
trente  mille  hommes  d'élite. 
Ces  deux  Généraux  avoient  or- 
dre de  demeurer  en  deçà  du  Ti- 
gre ,  jufqu  à  ce  qu'ils  puffent  fe 
joindre  au  Roi  Arface  ,  pour 
courir  avec  lui  les  frontières  de 
Part.  II.  Ll 
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édie ,  y  faire  le  dégât ,  &  ve* 
par  cette  route  trouver  TEm- 
reur  en  Aflirie*  Julien  après 
e  monté  fur  une  émînence, 
n  de  voir  fon  armée  j  la  plus 
mbreufe  qu  aucun  Empereut 
t  conduite  contre  les  Perfei 
i  étoit  compofée  de  foi 
I        cinq  mille  hommes  )  fit 
n*;  taufle  marche  du  côté  du 
;re  ,  &  rabattit  vers  TEufra- 
Le  lit  de  ce  fleuve  étoit  cou- 
t  >  &  comme  rétréci  par  la 
tte  ,  qui  devoit  accompagner 
1  armée  jufqu'au  cœur  de  FAifi- 
rie  ,  6c  qu'Ammien  ne  craint 
point  de  comparer  à  la  flotte  de 
Xerxès.  On  y  comptoir  plus  de 
mille  bâtimens  chargés  de  vi- 
vres ôc  de  machines  pour  les 
fièges  ,  cinquante  vaifleaux  de 
guerre  ^  &  autant  de  barques 
deftinées  à  faire  des  ponts.  Par- 
mi la  quantité  incroïable  de  pro- 
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vifions  que  Julien  avoit  embar*  AH.tu; 
quées ,  fl  n  y  avoit  rien  pour  le  " 
plaifirj  ni  pour  la  déiicatefle  : 
tout  y  étoit  pour  la  plus  étroite 
néceffité.  Il  vit  un  jour  à  lafuite 
de  Tarmée  plufieurs  chameaux 
chargés  de  liqueurs  &  de  vins 
exquis.  Il  défendit  aux  chame- 
liers de  pafler  outre.  Emportez, 
leur  dit-il ,  ces  fources  empoifon^ 
nées  de  volupté  &  de  débauche^ 
Un  foldat  ne  doit  point  boire  de 
vin  (a)  s  il  ne  Fa  pris  fur  F  ennemi^ 
&  je  veux  moi  -  même  vivre  en 
foldau 

Au  commencement  d'Avril   -^«"«-  '• 
Julien  entra  dans  Cercufe  ou  f"*^  ^* 
Circèfe ,  place  forte  &  régu-    14m.  t. 
liere,  fituée  dans  une  prefquile  "*' 
que  forme  la  jondion  de  TA- 
bore  &  de  TEufrate.  11  y  reçut 
des  lettres  de  fon  ancien  ami 
Sallufte  j  Préfet  du  Prétoire  des 

(b)  oit §9  êv  dvTus  K^-mraê  W  ^#a 
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>4  Vie  DE  l^Empereur 
auleSj  qui  le  conjuroit  de  ne 
)int  fe  mettre  en  campagne; 
/ant   qu'on    eut   appaiië    les 
ieux ,  qui  fembloient  par  di- 
rrs  prodiges  fe  déclarer  con- 
tre la  guerre  de  Perfe*  Mais  le 
fort  en  étoit  jette.  L'Empereur 
pafla  TAbore  avec  toute  fon  ar- 
mée fur  un  pont  de  batteauîc   ~ 
qu'il  fit  rompre  incontinent  j  de 
peur  de  laiiTer  derrière  lui  une 
leffource  à  la  poltronnerie  & 
la  défertion.    Il  vit  bientôt  fui 
fa  route  le  tombeau  du  jeune 
Gordien  j  qui,  au  retour  d'une 
expédition  glorieufe ,  avoit  per- 
du l'Empire   ôc   la  vie  par  la 
trahifon  de  Philippe  qui  lui  fuc- 
ceda.   Julien  toujours  religieux 
à  fa  mode  ^  fit  des  libations  & 
des  facrifices  à  ce  Prince  infor- 
tuné ,  que  ridolatrie  Romaine 
avoit  mis  au  nombre  des  Dieux. 
Tandis    quii  continuoic  fa 
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marche ,  une  troupe  de  foldâw  ^u.  i^i; 
lui  prcfenta  un  lion  d  une  gran- 
deur dcmefurce,  qui^  s'étant  a- 
vancé  à  la  rencontre  de  Tarmée, 
avoir  été  tué  à  coups  de  traits. 
La  confiance  &  la  joïe  s'empa- 
rèrent du  cœur  de  Julien  >  & 
comme  s'il  eût  vu  le  Roi  de 
Ferfe  étendu  mort  à  fes  pies  j 
il  ne  douta  plus  de  la  viftoire. 
Les  harufpices  Tofcans  n'en 
jugèrent  pas  ainfi.  Ils  foutinrenr, 
que  puifque  la  guerre  étoit  of- 
fcnlive,  &  que  le  lion  étoit  ve- 
nu au-devant  de  l'armée ,  le  pré- 
fage  menaçoit  la  vie  de  rÉm- 
pereur.  Mais  les  philofophes  les 
contredirent  avec  leur  hauteur 
ordinaire.  Ces  deux  efpéces  de 
gens ,  dont  Julien  ne  pouvoit 
fe  pafTer ,  eurent  dès  le  com- 
mencement des  idées  toutes  dif- 
férentes fur  le  fuccès  de  la  guer- 
re. Chaque  jour  quelque  accir:. 
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ï6  Vie  de  l'Empere 
I  nt  naturel   les    mettoit 

ains.  Les  harufpices  troU' 
voient  par  tout  des  pronoftics 
&  des  pronoftics  fâcheux.  Lei 
philo  fophes  les  depaïfoient  en 
fe  jcttaiit  dans  la  Phifique.  h 
premiers  allègue ient  leurs  I 
vrcs  j  les  règles  de  leur  art  &  l 
exemples  du  pafle.  Les  féconds 
n'ofam  attaquer  les  règles  ^  dif- 
putoient  fur  lapplication j  op- 
pofoient  expériences  à  GXpé* 
riences  j  6c  fe  fau  voient  enfin 

Îar  des  explications  favorables. 
ulien  décidoit  en  faveur  des 
philofophes,  qui  flatoient  fapaf- 
fion  avec  adreffe  ,  fans  heurter 
de  front  fa  fuperftition. 
'^mm.  Les  troupes  animées  par  leur 
^''''*'  '  'propre  courage  ,  &  pleines  d'ef- 
time  pour  leur  Général ,  n  a- 
voient  pas  befoin  d'être  haran* 
guées.  Mais  Julien  ne  perdoit 
non  plus  Toccafion  de  haran- 
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guer ,  que  de  combattre.  Aïant  a^.  ^^^ 

donc  aUemblé  toute  Tarnice  au 

ion  des  clairons  &  des  trompet- 
tes >  élevé  félon  la  coutume  fur 
une  efpéce  de  platte-forme  de 
gazon  3  &  entouré  des  princi- 
paux Officiers  j  il  commença 
Bar  attaquer  un  préjugé  ridicu« 
te  9  que  répandoient  fourde- 
ment  quelques  mal-intentionés.r 
Ils  affeâoîent  de  dire  >  que  ja- 
mais les  armes  Romaines  n'a-* 
Isolent  pénétré  dans  la  Perfe  , 
&  tâchoient  ainfî  de  découra- 
ger la  multitude  ,  fujette  à  re- 
garder comme  impoflible  tout 
ce  qui  eft  fans  exemple.  Cétoit 
une  faufTeté  ii  grofCére ,  que  je 
foupçonnerois  prefque  Julien 
d'avoir  fuppofé  qu'on  la  débi- 
toit ,  pour  montrer  ,  en  la  ré- 
futant ,  qu'il  favoit  l'Hiftoire. 
Après  avoir  prouvé  qu'il  ne  fai-  ^ 
foit  que  marcher  fur  les  traces 
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4oS  Vie  de  l'Empereur 
AN.j53.de  Tes  plus  illuftres  prédécef- 
"  "  '  feurs>  il  ajouta  ;  ^  Ces  grands 
=  hommes  n'ctoient  excités  que 
»  pat  l'amour  de  la  gloite  :  nous 
^  le  femmes  encore  par  le  defir 
»  de  le  vengeance.  La  défaite 
»  de  nos  armées^  la  ruine  de  nos 
»  villes  j  la  grandeur  de  nos  pec- 
»  tes  j  tout  nous  la  doit  infpi- 
»  ren  L'univers  a  les  ïeux  fut 
»  nous.  Répondons  à  fon  atten* 
»  te.  Tirons  raifondu  paffé,  pré- 
»  venons  la  venir  ^  ôctravaiÙant 

*  au  bonheur  delà  République, 
^  aflurons  -  nous  rimmortalité. 
^  Vous  me  verrez  partout  rera- 
»  plir,  avecle  fecours  de  Dieu^ 
^  les  devoirs  de  Général  >  de 
3û  fubalterne  j  de  foldar.  Je  crois 
:i^  marcher  fous  d'heureux  aufpi- 
^  CCS  :  mais  Ci  la  fortune  me 
3Ï  prépare  des  revers  ^  je  moup 
^  rai  content  de  ni  être  dévoue 

*  pour  Ja  patrie  j  comme  les  Cur- 

*i  tius, 
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»  tiusj  les  Mutius  ôcles  Dcces. 
»  Il  faut  exterminer  enfin  cette . 
i*  nation  opiniâtre  &  dangereu- 
»  fe ,  dont  les  cpées  font  encore 
»  teintes  de  notre  fang.  Nos  an- 
99  cêtres  ne  fe  rebutoient  jamais.^ 
9  Quand  une  PuifTance  leur  fai- 
»  foit  ombrage  y  ils  ne  ceiToient 
»  de  lattaquer ,  qu'ils  ne  leuffent 
»  anéantie.  Ils  emploïerent  à 
»  dompter  Carthage  des  fiécles 
<'  entiers  :  6c  Carthage  ^  quoique 
••  vaincue  j  les  allarmajufqu'àce 
*»  qu'ils  leuffent  détruite.  Nu- 
»*  mance  fut  traitée  avec  la  mc- 
»  me  rigueur.  Et  pour  remon- 
»  ter  à  des  tems  plus  reculés, 
w  Que  dirai-je  de  Fidènes  &  de 
»  Véjes  ?  Ces  rivales  de  Rome 
»  naiffante  ont  été  tellement 
M  ruinées ,  qu'on  a  peine  à  croire 
M  fur  la  foi  de  nos  annales ,  qu  « 
M  elles  aient  pu  s'oppofer  à  fa 
»*  grandeur.  Voilà  les  exemple? 

Part.  IL  Mm 
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410  VrE  DE  l'Empereur 
»  queTétude  de  Fantiquitc  me 
»*  rend  familiers.  C'eft  à  nous 
»  de  les  imiter.  Mais  je  dois 
m  VOUS  précautionner  contre  un 
w  ccùeil  ,  trop  fouvent  fatal  à 
»i  nos  armées  :  je  veux  dire  fa- 
w  moui  du  pillage-  Que  chacun 
•I  marche  avec  fa  troupe  prêt  à  j 
**  fuivre  fon  drapeau  au  premier  i 
»  fignal  du  combat.  Quiconque 
1»  ofera  s'écarter  j  on  lui  coupera 
«  les  jarrets  ^  Ôc  on  le  laiffera  fur 
»  la  place.  Je  ne  crains  j  à  dire 
w  vrai ,  que  la  rufe  &  1  artifice 
M  de  l'ennemi.  Au  reftcj  quand 
if  nous  aurons  terminé  heureu- 
»>  fement  la  guerre  ,  je  n  uferai 
w  point  du  privilège  des  Prin- 
>*  ces  ,  qui  fe  prétendent  au- 
9>  deflus  aes  loix.  Je  promets  de 
»  rendre  compte  de  ma  con- 
w  duite  à  qui  voudra  me  le  de- 
«  mander.  Rempliflez  -  vous 
«  donc ,  s'il  fe  peut ,  d'un  nou- 
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ii*veau  courage  5  concevez  les 

•  plus  hautes  efpérances  $  aprê*      ''*^' 
•>  tez-vous  à  partager  les  fatigues 

M  £c  les  dangers  avec  moi.  Sur- 
t»  tout  n  oubliez  jamais  ,  que  la 
M  juftice  de  notre  caufe  eft  un 

•  grand  préjugé  pour  la  vie* 
»  toirci 

A  ces  mots  les  foldats  cle-    ^"^i 
vant  leurs  boucliers  s'écrient ,  5.  xxvx'I 
que  Julien  eft  invincible  ,  &  '^^  '* 
qu'ils  ne   connoiffent  ni  fati-nf^ 
gués  ni  dangers  fous  un  Empe-* 
reur,qui  donne  lui-même  rexem-» 
pie  de  ce  qu  il  commande.  Per- 
fonne  ne  montroit  plus  d'ardeur 
que  les  Gaulois.   Ils  fe  fouve- 
noient  de  l'avoir  vu  tailler  en 
pièces  les  nations  Germaniques» 
ou  les  forcer  à  lui  demander  la 
paix.  Julien  confirma  ces  heu^ 
reufes  difpofîtions  en  diftribuant 
à  chaque  foldat  cent  trente  pic- 
ces  d'argent  ^  6c  le  lendemam  à 
Mm  ïj 
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^f  Vjë  d£  l'Empereur 
j2  romre  du  jour ,  il  fit  avancer 
]^  année  dans  TAflirie  fur  trois 
çgivfin^s  >  celle  du  bagage  au 
iBttieu.  li  avoit  déiaché  quinze 
cens  coureurs  fur  le  front  &  fur 
tes  cotés  j  pour  prévenir  les  iiir-  ™ 
fàks^  toujours  k  craindre  dang  m 
un  païs  peu  connu  j  &  de  la  part 
cfun  ennemi ,  dont  les  ftratagè- 
mes  avoient  fouvent  triomphe 
de  la  valeur  des  Romains.  L^aîle 
droite  commandée  par  Né  vitra 
côtoïoit  TEufrate,  &  étoit  en^ 
corc  couverte  de  la  flotte  qu! 
ne  devançoit  point  larmée ,  & 
malgré  les  frcquens  détours  du 
fleuve  ne  reftoit  jamais  en  ar- 
riére, La  gauche  marchoit  ferrée 
dans  la  plaine  avec  la  cavale- 
jrie  fous  la  conduire  d'Arinthée 
&d'Honnifdas,DagaIaiphe,  Vic- 
tor 6c  Secondin  éroienr  à  Far- 
riere-garde.  Pourjulien^  il  étoit 
par  routî  au  centre  de  larmée 
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qu'il  commandoit  en  perfonne  ;  ^2lî£1* 
à  la  tête  des  drapeaux  5  à  Tar- 
riére-garde  ,  empêchant  de  s'é- 
carter les  plus  licentieux  avec 
un  air  de  bonté  &  des  maniè- 
res careflantes  :  mais  prenant, 
lorfquil  le  falloit,  un  vifage  fé- 
vére  &  le  ton  d'autorité.  Il  al- 
loit  fuivi  d'une  troupe  armée  à|la 
légère  reconnoître  les  endroits 
couverts ,  fouiller  les  vallons  & 
les  brouffailles  j  ne  s*en  rappor- 
tant qu  à  fes  ïeux  ,  &  rifquant 
trop  fa  perfonne  :  mais  admiré  ôc 
chéri  du  foldat,  qui  aime  à  trou- 
ver dans  fes  Généraux  Tefpécc 
de  courage  qui  lui  eft  propre. 

Entre  les  Officiers ,  à  qui  Ju-  2^. Uu 
lien   avoir  donné  le  comman-  ^"''^' 
dément  de  fes  troupes  ,  le  pluSxvi.Tlo. 
remarquable  eft  le  Comte  Hor-  ^^^  ^^ 
mifdas,  frère  aîné  du  Roi  Sapor.  ^-  ««r 
Ccft   une    chofe    fi   fingulié-     "^ 
re  de  voir  fervir  dans  l'armé© 
Mm  iij 
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'^^  Roumpc  cchiî  qtii  siiroit  dk 
OMif&t  ieoèiie  oePerfe,  qt^on 
ne  paBdaooen  de  £ûre  en  dcia 
nots  ie  ndk  de  (es  avanmra* 
Le  RoîHotniinks  II.  folemni-  A 
ûnt  feioa  la  couciune  le  jour  de 
À  aaiilaiice  ^  avoU  m\îté  tous 
les  SeîgEieufs.  Le  Prince  fon 
fils  ,  pour  honorer  la  fcre  ,  ap 
porta  qnantiré  de  gibier  :  car  il 
croit  grand  chalTeiiri  fie  le  pre- 
mier homme  du  monde  à  ma* 
nier  un  javelot*  Les  Seigneurs 
ne  fe  levèrent  point  à  fon  arri-  | 
vée,  LTiiftoire  n'en  dit  pas  la 
laifon.  Mais  le  jeune  Prince  en 
fut  fi  irrité  ,  qu'il  les  menaça  du 
fon  de  Alarfyas.  Cette  menace 
ctoit  trop  favanre  pour  être  en- 
tendue d'abord  à  la  Cour  de 
Perfe.  Quelqu'un  au  fait  de  la 
fable  Gréque  leur  apprit^  qu'A- 

f)ollon  avoit  écorché  tout  vif 
G  Satire  Marfyas.  Ils  diflimur 
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lérent  pour  lors.   Mais  auflîtôt 

3ue  le  Roi  eut  les  ïeux  fermés, 
s  fe  faifilTent  d'Hormifdas,  & 
l'enferment  dans  une  fortereffe, 
les  fers  aux  pics  fous  bonne 
garde.  J'ai  déjà  rapporté  com- 
ment ,  &  fur  quelle  aflurance, 
ils  couronnèrent  fqn  frère  Sa- 
por  qui  n  étoit  pas  encore  né. 
Après  plufîeurs  années  d'une 
prifon  très  -  étroite ,  la  femme 
d'Hormifdas  trouve  le  fecret 
de  lui  faire  tenir  une  lime  ca- 
chée dans  un  poiffon.  Il  fe  dé- 
livre de  fes  fers  ,  prend  l'habit 
d'un  eunuque,  pafle  au  travers 
de  fes  garaes  que  la  Princeffe 
avoit  enivrés  ,  &  fe  fauve  à  la 
Cour  d'Arménie  j  d'où  il  fe  rend 
auprès  de  l'Empereur  Conftan- 
tin.  Ce  Prince  le  combla  de 
biens  &  d'honneurs  5  foibles  dé- 
dommagemens  de  la  perte  d'une 
couronne.  Mais  fans  doute  les 
Mm  iii; 
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4j5  Vie  de  L'EMPEREtit 
N-  **•  rcfiexions  qu'Honnifdas    avoit 
1^     iaires  durant  fa  captivité  ,  &  la 
'  Religion  Càrériéne  cjuil  em- 

i  braila  depuis  ^  étouffèrent  dans 

'  fon  cœur  Fambition  &  la  vcn- 

hgcancc^  On  ne  voit  pas  ni  qu*il 
ait  fotiicité  les  Romains  de  le 
mettre  fur  le  trônCj  ni  que  ceux- 
ci  dans  la  guerre  qu  ils  eurent 
avec  Sapor  aient  fait  valoir  com- 
me un  prétexte  les  droits  d'Hor- 
mifdas.  Sapor  lui  aïant  renvoie 
fa  femme  avec  honneur  »  il  fel 

>fixa  chez  ies  Romains  pour  toU' 
jours ,  &  mérita  fuccelïivemeDt 
Teftime  de  trois  Empereurs  > 
Conftantin  \  Confiance  &  Ju- 
lien ,  par  fon  courage  ,  fon  ef- 
prit ,  fa  fidélité,  fa  force  extraor- 
dinaire &  fon  adrefle.  Il  fuivit 
Conftance  dans  le  voïage  de 
Rome.  Cet  Empereur  difant 
un  jour  /  qu'il  avoir  deffein  de 
faire  faire  un  cheval  femblable 
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à  celui  qu  on  voïoit  dans  la  place  am.  i^  12 
de  Trajan  :  Commencez  doncÇz),  -^ 
Seigneur, dit  Hormifdas,  par  lui 
bâtir  ,  fi  vous  pouvez  ,  une  aujji 
belle  écurie.  Le  même  Empe- 
feur,  qui  n  étoit  jamais  venu  à 
Rome  ,  ne  fe  laffoit  point  d  en 
admirer  la  magnificence  &  la 
beauté.  On  demanda  à  Hormif- 
das  ce  quil  penfoit  de  cette  fu- 
perbe  ville.  Je  ny  trouve  (b),  ré- 
pondit-il, quune  chofe  qui  meplai^ 

fe  :  cejl  quon  y  meurt  comme  ail-- 

1  —    —  ■ 

(a)  Ante ,  Imperator  ^ftabuîum  tah  eondï 
Jubeto  ,Ji  volts.  Equm  quem  fabrieare  dàffo» 
ftis ,  ita  latè  fttccedat  9  ut  iftc  quem  videmus. 

fb)  înterrogatus y  qmd  de  Româ  fentiret^ 
id  tantùm  fibi  placi^  aUbat  »  quhd  dkUciJfef 
ibi  quoque  hommes  moru  M.  Henri  de  Va- 
lois rapporte  fur  cet  endroit  d'Ammien  la 
conjeôure  qu'il  a  lue  ik  la  marge  d'un  manuf- 
crit.  Sui\rant  cette  conjcâure,  on  devroit  lire 
difpiictiijfe  au  lieu  de  flacuiffi.  Il  faudroic 
alors  traduire  ainfî  :  „  Je  n'y  trouve  qu'une 
^y  chofe  à  redire  :  c'eft  qu'on  y  meurt  comc 
^,  me  ailleurs. 
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AM.ftft.  îmrs:  rcponfe  bien  chagrine  ou 
^    ■—  bien   Chrétiéne.  11  vaut  mieux 
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croire  le  dernier.  Laconverfioi^^ 
d'Hormifdas  ctoit  fincère ,  puif* 
qu  il  ofa  être  Chrétien  fous  un 
Empereur  A  portât.  Il  pénctroit 
dans  les  prifons  {a)  pour  vifireri 
les  Cor^^^^urs  ,  &  fe  recom^J 
macdoirà  l  rieres.  Tel  étoi( 

Hormifdas,  qi    fer  vit  utilemer 
Julien^  &  lauroit  fervi  plusuti* 
lement  ^  comme  je  dirai  dans  U 
fuice^  fi  Julien  avoit  voulu  pré- 
ferer  une  paix  glorieufe  à  des 
conquêtes  incertaines. 

Ce  fut  fur  la  parole  d'Hor- 

('a)  Hormifda  Cornes  qui  credidit  *&tffe 
^d  carcerem  ftiâ  prafemiâ  jujjît  claujîra  fate* 
jieri.  Et  cùm  aperuijfem  carcerem  y  &  um^ 
verfosfalvos  vidijfet  &  hilares  ,  Ô*  Deo  & 
Chrijîo  grattas  agentes ,  ait  ad  iîlos  Hormifda 
Cornes  :  Rogate  Domimtm  fro  me  peccatore^ 
utfalvusjim,  Paffio  SS,  Bonofî  >  &c. 

*  II  y  avoit  fans  doute  dans  le  Grec  «  »<^'* 
TiJcrws  -y  ce  qui  peut  marquer  une  converfion 
déjà  anciéne. 
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mifdas ,  que  les  habitons  du  châ-      ^ 
teau  d'Ânathan  ^  fîtué  dans  une  .—--1 
île  de  TEufrate ,  ouvrirent  leurs    ^^. 
portes  à  l'Empereur  qui  les  trai-^-  Y'^'  ^* 
ta  humainement,  &les  envoïa  '2^ a 
en  Sirie  avec  leurs  familles  &  *"• 
leurs  effets.   11  brûla  la  place ,  ff;.^^'  "' 
s'étant  fait  une  loi  de  ruiner  cel-   j^^.  4 
les  dont  il  devenoit  maître ,  de-  ^**^*  *' 
peur  de  s'affoiblir  en  y  laiflant 
garnifon.  Deux  autres  châteaux 
fitués  pareillement  au  milieu  du 
fleuve ,  mais  plus  forts  que  celui 
d'Anathan  ,  furent  fommés  de 
le  rendre.     Ceux  qui  les  gar- 
doient  promirent  de  le  faire  > 
dès  que  l'intérieur  du  Roïaume 
le  feroit  déclaré  pour  les  Ro- 
mains ,  s'engageant  du  refte  à 
fufbendre  tout  a£le  d'hoftilitc. 
L'Empereur  aima  mieux  fe  con- 
tenter de  cette  réponfe  que  de 
perdre  fon  tems ,  ôc  de  rifquer 
fa  réputation  devant  des  placesj 


4^0  Vie  de  l'Emperec^ 
Ax.ssj.  dont  la  prife  ne  décidob  êss^ 
Ce  n  étoir  que  dans  lesiiscpiîfi 
pouvoic  trouver  de  la  irtifeirrcc 
Le  bruit  de  la  marche  avoir  jio&é 
répouvaiire  dans  le  piat  paxs^  Ll 
campagne  ôc  les  villes  ccEneoc 
abandonnées.  Comme  il  toib- 
loit  y  autant  qu  il  étoit 
tournic  aux  Irais  de  la 
par  la  guerre  même ,  ùb&  KfL- 
cher  aux  magasins  de  la  &ssrs^ 
il  ne  pemiit  de  &ire  le  d^ii;, 
qu*âprc5  eue  chaque  Icktst  âb 
fut  y  jurvu  ^crw^ar-.men,  Dœï 
qu  il  leur  eut  iiche  la  bnie*  i^ 
briiioiêi.c  its  momûss  ,  kzz- 
choier.:  ie>  vignes ,  rcpiad^Âecir 
Iwf  vii:>  ,  ce  ^itoier:!  kcs  ce 
ç  u  i*  5  r.  e  V  ùj.  V  c  ic'iit  eniTC  ctis. 
Lci  nijLihe;ireux  Amr:i£::::s  ^  r^ 
{\:gïcs  lu:  lc<  nw-diignc?  cl'ic- 

cf.  feu,  5c  il  cc-accee  :r-rry:rctï 
iÂ  1  kUi  iiCJie  oc  ia  z^i'j^  feà^ «if g 
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changée  tout  à  coup  en  un  dé-  an.3«. 
fert  ^reux,  impraticable  même  — =^— * 
aux  auteurs  du  ravage  ,  s'ils 
avoient  befoin  d'y  repafler.  Mais 
Julien  s'imaginoit  fans  doute, 
Gue  les  facilités  pour  revenir  fur 
les  pas  ne  font  bonnes  qu'à  faire 
des  lâches,  que  les  chemins  font 
toujours  ouverts  au  vainqueur, 
&  que  le  vaincu  ne  mérite  pas 
d'en  trouver.  Il  pafla  l'Eufrate 
en  un  lieu  nommé  Baraxmalcha. 
ï-iVde  gauche  commença  pour 
lors  à  marcher  le  long  du  fleuve, 
&  la  cavalerie  à  couvrir  la  droi- 
te. Après  avoir  brûlé  les  villes 
de  Diacire  &  d'Ozogardane , 
dont  Içs  habitans  avoient  pris  la 
fuite ,  excepté  quelques  femmes 
que  le  foldat  maflacra ,  l'Empe- 
reur donna  deux  jours  de  repos  x,f.^-  ^* 
à  fon  armée.  ^mm.i. 

Il  y  en  avoir  près  de  quin-"'^-*^** 
ze  quil  ravageoit  impunéinent  J'^h?* 


rer  bieu  avant ,  qu  un  c 
dinaire  de  leur  mauvaU 
tique.  Ils  n'entretenoiCTi 
de  troupes  réglées.  Tapi 
leur  Roi  convoquoit  3 
bleffe,  &  Que  la  NobldP 
toit  fur  pie  fes  v^Sixm 
perdoit  un  tems  conjSdbi 
dont  un  ennemi  tant  û 
^alerte  ne  manquoit  j>zsà 
fiter.  Ils  n'iavoient  plus'* 
Confiance  j  dont  les  i31& 
tes  &  timides  aboutiiïbie 
nir  fe  montrer  après  coi^ 
frontière  ^  &  voir  de  Idîii 
les  qu'il  avoir  laiffé  ptwit 
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pofer  y  il  n'avoit  pu  mettre  en 
campagne  qu  un  corps  de  cavale-  ^^'  ^^^ 
rie  commandé  par  le  Suréna  (  on 
nommoit  ainfi  le  Généralilfime 
des  troupes  Perfiénes  )  plutôt 
pour  chicanner  Julien  &  l'in- 
quiéter dans  fa  marche  ,  que 
pour  tenter  rien  de  décifif.  Une 
nuit  l'Empereur  envoïa  le  Prin- 
ce Hormifdas  à  la  découverte. 
Le  Suréna  ,  qui  en  eut  vent , 
s'embufqua  fur  fa  route  avec  le 
Sarafin  Podofaces  ,  chef  de  la 
tribu  des  Affanites,  fameux  par- 
tifan ,  trop  connu  des  Romains 
par  fes  brigandages.  Hormifdas 
6c  fa  troupe  donnoient  dans 
Tembufcade  fans  un  petit  canal 
de  TEufrate  qu'il  ne  put  pafTcr 
à  gué  ,  parce  que  la  fonte  des 
beiges  a  Arménie  avoit  enflé  la 
rivière.  Les  Perfes ,  voïant  Hor- 
mifdas fe  retirer  ,  le  voulurent 
pourfuivre ,  &  furent  arrêtés  à 


424-  Vie  de  l*Empereuil 
leur  tour.  Mais  aïant  fans  doute 
A^'jtfi*  trouvé  quelque  endroit  guéable, 
ils  l'atteignirent  furie  matin.  Le 
Prince  fait  volte-facej  &  les 
charge  vigoureufement.  Il  en 
tue  quelques  uns  j  met  le  refle 
en  fuite  ,  &  vient  rejoindre  Iç 
gros  de  Tarmce» 
:4mm.  Lçs  Romains  encouragés  par 
hh  ONi-  ^^  pfÊnner  exploit  ^  qu  ils  re- 
JÏÎ-'  '  gardent  comine  laugute  &  les 
prémices  de  la  vittoire  ,  arri-^ 
vent  au  bourg  de  Macéprada. 
C  eft-là  que  i'Eufrate  fe  partage 
en  deux  grands  canaux  j  dont  le 
plus  conliderable  >  qui  eft  fou 
lit  naturel  j  arrofe  laÉabilonies 
le  fécond  crpufé  de  main  d'hom- 
me communique  au  Tigre ,  & 
conduifoit  à  Ctéfiphon  ,  féjour 
ordinaire  des  Rois  pendant  Thi-r 
ver.  Julien  entreprit  de  paffer  le 
fécond  bras.  LesPerfes  faifoient 
bonne  contenance   fur   l'autre 

bord, 
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bord,&  s'apprêtoient  à  le  charger  ^k,  iw 
à  coups  de  frondes  &  de  traits.  — — 
L^Empereur  fécond  en  reflbur- 
ces  détache  avec  quelques  trou- 
pes le  .Général  Viftor.  «Celui-ci 
dérobe  fon  pafTage  à  la  faveur 
de  la  nuit ,  fond  fur  les  derriè- 
res de  Tennemi,  le  met  en  piè- 
ces ôc  le  diflipe.  L'armée  pafle 
fans  obftacle  fur  des  batteaux  $ 
6c  aïant  à  fa  gauche  le  canal 

3ui  mené  au  Tigre ,  va  camper 
evant  Pirifabore ,  la  plus  gran- 
de ville  &  la  plus  peuplée  de 
TAffirie  après  Ctéfiphon.  Elle 
étoit  dans  une  île  ,  &  revêtue 
d'une  double  enceinte  de  mu- 
railles flanquées  de  tours.  Au- 
deifus  s'élevoit  la  citadelle  pla- 
cée fur  le  fommet  d'une  mon- 
tagne. Ses  fortifications  de  bri- 
ques cimentées  de  bitume  dé- 
crivoient  un  cercle  ,  hormis  à 
l'endroit  que  la  nature  avoitfor* 
Part.  IL  Nn 


-fîtf  Vie  de  l'Empereur     ' 
Ah.  m-  ^'fi^  ^ïl^  "  nicme  par  des  roches 
■  efcarpées  ,   dont  TEuftate  bai- 

gnoit  le  pie-  Julien  aïant  envi- 
ronné  la  ville  de  toute  fbn  ar- 
mée fur  trois  lignes  >  on  conv 
mença  de  part&  d'autre  à  tirer- 
Les  Afllegés  avoiem  tendu  au- 
deffus  de  leurs  parapets  des  ré* 
féaux  tilTus  de  poil  de  chèvre, 
<]ui  paroient  aux  flèches  &  aux 
pierres  ^  &  pouvoient  en  cas  de 
.  fecfoin  amortir  quelques-uns  des 
traits  lancés  par  les  machines. 
Ils  pottoient  des  boucliers  d'o^ 
2ier  couverts  de  peaux  :  &  tou- 
tes les  pièces  de  leur  armure 
ctoient  fi  bien  jointes ,  &  telle- 
ment ajuftées  fur  leurs  corps, 
qu'on  les  auroit  pris  pour  aes 
hommes  de  fer.  Quelquefois  ils 
demandoient  à  parler  au  Prince 
Hormifdas  ?  mais  lorfqu'Hor- 
mifdas  s'approchoit ,  ils  Facca- 
bloient  d'injures ,  le  traitant  de 
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déferteur ,  de  bannie  de  tiakre  k  a^.  scr 

la  patrie  6c  d'cfclave  des  Ro- 

mains. 

Juiiçn«  qui  s'étoic  inudlement  him.M 
fiaté  de  les  réduire  par  £à  feule 
prcfence ,  commanda  fur  le  foir 
qu'on  avançât  les  machines  ^  & 

2u  on  travaillât  à  combler  les 
)frés.  A  la  petite  pointe  du  jour 
les  Perfës  épouvantes  de  fou* 
vrage  des  Romains  &  du  iuc* 
CCS  de  leurs  batteries  (  car  le 
bélier  avoit  déjà  fait  brèche  à  ' 
la  tour  d'un  angle  )  abandonnè- 
rent leur  double  muraille  pour 
fe  retirer  dans  la  citadelle.  On 
les  y  attaque  vivement.  On  fait 
jouer  les  catapultes  &  les  ba- 
liftes.  Les  afliegés  fe  défendent 
avec  une  pareille  vigueur.  Les 
flèches  &  les  quartiers  de  ro- 
che pieu  vent  des  remparts,  Ju- 
lien au  travers  de  cette  grclc 
effroïable^  couvert  des  boucliers 

Nn  ij 


428  Vie  DE  l^Emperëur 
de  fa  garde  ^  &  fuivi  des  plui 
'*'  '*^'  déterminés,  court  à  la  porte  de 
la  citadelle  ^  qui  étoit  revêtue 
*  de  fer.   Il  aiiime  de  fes  regards 

&  de  fes  cris  ceux  qui  travail- 
lent  à  la  forcer^  &  ne  quitte  ce 
poiîe  fi  dangereux ,  que  lorfqu'il 
fe  voit  prêt  d'être  accablé.  Il 
revint  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme  ^  ni  reçu  la  moindre 
bleffure  ,  lair  un  peu  décon- 
certé de  n'avoir  pas  réuffi:  mais 
i!  ne  devoir  fe  reprocher  que 
fa  témérité-  L'Empereur  fait 
élever  auffi-tôc  une  hélépole. 
Oétoit  la  machine  la  plus  for- 
midable &  la  plus.décifive  de 
l'artillerie  des  anciens.  Elle 
avoit  procuré  le  furnom  de  Po- 
liorcète, c'eft-à-dire  de  preneur 
de  villes  ,  au  Roi  Demétrius 
fon  inventeur.  A  la  vue  de  cette 
tour  mobile  >  qui  alloit  dominer 
&  foudroïer  leurs  remparts ,  les 


I 
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affiegés  réclamèrent  fincère-  ak>  3^3; 
ment  la  médiation  d'Hormif-  """*"**". 
das ,  &  la  clémence  de  FEm- 
pereur.  On  leur  permit  d  aller 
où  ils  voudroient  avec  leurs  ha- 
bits &  quelque  argent.  Le  vain- 
queur trouva  dans  la  place  quan- 
tité d  armes  &  de  grains.  Il  la 
ruina ,  &  fit  brûler  tout  ce  qui 
n  ctoit  pas  à  fon  ufage. 

La  joie  de  cette  conquête  fut   ^mm.  u 
troublée  le  lendemain  par  un  """"'J*  '^  *' 
ecnec  que  reçurent  les  coureurs,  x.  us- 
Le  Général  des  Perfes  les  fur-    ^^A».  '• 

fuit ,  en  tua  quelques-uns ,  parmi  "  '' 
efquels  étoit'un  Tribun ,  &  leur 
enleva  un  drapeau.  On  vint  le 
dire  à  Julien  pendant  le  repas.  Il 
vole  outré  de  colère  vers  Tenne- 
mi,le  met  en  déroute  &  recouvre 
le  drapeau.  Il  cafTa  fur  le  lieu 
même  deux  Tribuns,  qui  préfé- 
rant leur  vie  à  la  gloire  du  nom 
Romain  ,  avoient  pris  la  fuite. 


ns 
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Pour  les  foldats,  quoiqu'il  fuc^ 

^'^^  ^*^' prefciue  feul  {  a  )  au  milieu  de 

tant  de  coupables  tous  les  armes 

à  la  main  j  il  ordonna  quon  les 

décimât ,  &  fut  obeL  ^ 

^™,       Au  refte  ,  la  prife  de  Pirifa™ 

z^im.é^i.  fjQj-g  emporté  en  moins  de  trois 

jours  eût  exigé  une  harangue 

même  d  un  Général  moins  or; 

teur  que  Julien,    Il  monta  fu 

fon   tribunal    pour    remercier 

1  armée  j  &  promit  cent  pièces 

d*argent  par  tâte.  La  fomme  pa- 

-  £_         rut  modique.     On  entendit  de 

tous  côtés  des  murmures  &  des 

plaintes  féditieufes.  »>  Voilà  les 

»  Perfes,  dit  Jolien,  ave  cun  air 

majeftueux   ,   mais  courroucé  > 

»  voilà  les  Perfes  dans  le  fein  de 

»  l'opulence  :  c'eft  à  eux  de  vous 

»  enrichir.    La  République  eft 

»  abîmée,  depuis  que  d'indignes 

»  Miniftres    ont    perfuadé    aux 

(a)   AJtt»?  i^^uv  ^opv(p()p8ç  ov^\  Tpi7f»  Ne 
très  ^uidemjîi^atores  Jeçum  habens.  Liban* 
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»»  Princes  d'acheter  des  Barbares 
m  une  paix  honteufe ,  &  la  liberté  t^^^^t 
m  de  retourner  à  leurs  plaidrs» 
»  Les  finances  font  en  défor- 
••  dre  >  les  provinces  défertes ,  & 
»  les  villes  épuifées.  Pour  moi> 
»  de  tous  les  biens  de  ma  mai- 
m  fon  il  ne  me  refte  qu  un  cœur 
••intrépide.  Un  Empereur  {a) 
9»  qui  n  eftime  que  la  vertu ,  ne 
M  rougit  point  d'avouer  fa  pau- 
«•  vreté.  Il  eft  beau  de  reflem- 
»  bler  aux  Fabrices,  &  de  rcgar- 
n  der  la  gloire  comme  fon  uni. 

(:i)  Ne»  fudebit  Imper aiorem  cunRa  bons 
mt  Mtùmi  cultu  fonentem  yfrofiteri  faufer  totem 
bonejlam.  Nam  &  Fabricii  familùtri  re  fau-' 
feret  rexére  bella  gravijfhna  y  gloriâ  locttfle» 
Ht.  Hac  vobis  cunCia  foterum  abundare ,  fi 
knùerêerriti  Deo  ,  méque  y  quantum  huma-' 
ma  ratio  fatitur  ,  camé  duClatite  mitiùi  igeri» 
Ht.  Sinrefiflitis  ad  Jtsditkmum  revoluti  didê» 
eora  friftinarum,  fergitc.  Vt  Imper atorem  de^ 
cet  y  ^0  folui  y  conJeRo  tantorum  munerum 
turfu  y  morUrJlando  ,  eontempturus  atiimam 
quam  mihi  fehricula  erifiet  tma,  Aut  cette 
àifiedam  :  nec  enim  ita  vixi ,  ut  non  pojjitn 
ejfc  priva$ut^  &C9  Amxtu 


JiH*  Itfl 


45a  ViÊ  DE  l'Empereur 
■f  que  tréror.  Ici  la  gloire  Ôtles 
,  »  richelîes  fe  prcfentem  à  renvi^ 
»  pourvu  que  vous  abandonnant 
»  à  la  conduite  de  Dieuj  &  vous 
n  Hant  à  mes  foins  ,  vous  mon* 
•*  triez  plus  de  douceur  &  de 
••foumiffion.  Mais  fi  livrés  à 
^  refpric  de  mutinerie,  vous  pré- 
fi  tendez  me  donner  la  loi  5  allez, 
**  renouveliez  Tinfamie  de  vos 
«  anciénes  féditions.  Moi  feul , 
w  après  avoir  fourni  une  carrière 
»  brillante  3  je  mourrai  debout 
•^en  Empereur  j  &  plein  démê- 
lé pris  pour  une  vie  périffable, 
»  qu'un  accès  de  fièvre  me  peut 
^j  ravir.  Ou  du  moins  ,  je  vous 
»  quitterai.  Car  j'ai  vécu  de  ma- 
^  niére  à  pouvoir  encore  être 
y>  particulier.  Nous  avons  ici,  & 
r»  )e  m'en  fais  un  honneur,  plu- 
»>  fleurs  Généraux  d'un  mérite 
p  fingulier ,  profonds  dans  toutes 
r»  les  parties  de  la  guerre  ,  capa- 

wbles 
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«blés  de  commander  &  de  fe  im.^^ 
m  faire  obcir.  ^  " 

Ce  difcojr?,  oùregnoit  une 
noble  indifférence  mêlée  de  fier- 
té &  de  modeftie ,  changea  les 
murmures  en  proreftations  d'o- 
béiffance  ,  &   les  plaintes   en 
éloges.  Les  foldats  frappoient 
doucement  leurs  boucliers  de 
leurs  piques  en  figne  d  applau- 
diflement  ^  &  tout  d'une  voix 
ils  élevoient  jufqu  au  Ciel  l'au- 
torité de  Julien  &  la  noblefle 
de  fes  fentimens.  En  effet,  ja- 
mais guerrier  n'en   montra  de 
plus  héroïques.  On  eût  dit  qu'il 
ne  vivoit,  qu'il  ne  refpiroit  que 
pour  la  patrie  &  pour  la  gloire. 
j4inji  {^jpuiffe-je  domter  les  Per^ 
fes;  ainfi  puiffe-je  affermir  tEnh' 
pire  ébranlé  de  toutes  parts  :  c'c- 
toient-là  ks  fermens  ordinaires 

(a)  Sicfubjugum  miutret  Verfas^  pc  quaf' 
fiimm  tecrearet  orbem  Bûmantim.  Aram. 

Part.  IL  Oo 


434  ViÈ  DE  l^Empereur 
qui  tenoient  les  foldats  en  ha* 
^J!lî2r  leine,  &  leur  donnoientderar- 
deur,  Survenoit-il  quelque  mé- 
contentenient  ?  fon  éloquence 
avoit  bientôt  diffipéces  nuages 
pafTagers:  &  les  fautes  de  cette 
eipéce  ne  manquoient  pas  de 
tourner  à  profit  ^  parce  quecha-- 
€un  rentrant  en  loi-même  s'ef- 
forçoit  de  mieux  faire  que  ja^ 
mais  j  afin  de  les  effiicer. 
2^  L  L'armée  aïant  marché  Feipa* 
"!i«i.  c^  ^^  quatre  milles  trouva  le 
"*./  païs  inondé.  Les  Barbares  a- 
'^^  ''  voient  ouvert  les  éclufes  qui 
retenoient  les  eaux  de  TEufrate, 
&  qui  fervoient  à  les  répandre 
félon  le  befoin  pour  arrofer  les 
campagnes.  Ils  croïoient  arrê- 
ter les  Romains  en  leur  oppo- 
fant  un  vafte  marais  ,  d'autant 
plus  dangereux,  qu'il  étoit  coupé 
par  divers  canaux.  Quelques- 
uns  ^  félon  Libanius  3  parlèrent 


libém.n^. 
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à  Julien  d'une  autre  route  dans 
laquelle  il  n'y  avoit  pas  une 
goutte  d'eau.  A  quoi  aïant  ré- 
pondu^ qu'il  aimoit  mieux  fe 
mouiller,  que  de  périr  par  la 
foif  jil  prit  les  devans  avec  quel- 
ques troupes  &  des  ouvriers 
pour  fonder  le  terrain  &  le  ren- 
dre praticable.  Il  combloit  les 
fofles ,  il  élargiflbit  les  chemins» 
il  abattoit  les  palmiers  >  dont  le 
pais  çtoit  couvert.  Avec  ces  ar- 
bres, des  outres  6c  des  barques 
decuir,il  établiflbit  grand  nom- 
bre  de  ponts  »  afin  que  mar-- 
'  chant  fur  plus  de  colonnes,  ceux 
qui  viendroient  les  derniers  ne 
trouvaflfent  pas  le  terrain  trop 
enfoncé  &  trop  rompu.  Il  re- 
vint enfuite  chercher  Parmce^ 
qui  malgré  fes  précautions  eut 
aflez  de  peine  à  pafler.  Mais  l'e- 
xemple de  l'Empereur  ,  qu'on 
yoîoit  au  milieu  de  l'eau  6c  de 
Oo  ï) 


Ah.  Ml 


43^  ViEDEL  Empereur 
An.j«î,1*^  boue  ,  diminuoit  la  fatigue; 
^-*^'— ^  &  ne    per  m  étroit  pas  de  s  en 

fïlaindre.  Il  me  femble  que  ti 
e  Général  des  Perfes  avoit  ar- 
tendu  les  Romains  au  débouché 
dp  marais  ,  il  eût  pu  les  empêi- 
cher  de  fortir;  mais  iinefepré- 
çautionna  point  comte  ce  qu'il 
ne  jugea  pas  faifable.    Il  en  fut 
de  cette  entreprife  comme  de 
biçn  d  autres  :  fon  impoflibilité 
apparente  la  fit  réuflin 
jimm.       Bientôt  après  l'Empereur  al- 
*^M  t^^  dans  une  île  reconnoître  hk^ 
%iu  ^   ville  de  Maogamalque.  Il  étoir 
à  pié  fans  autre  fuire  que  quel- 
ques foldats  armés  à  la  légère. 
Dix  Perfes  fortis  de  la  place  par 
une  faufle  porte^  s'étant  gliffésle 
long   des  coteaux  ,  aflaillirent 
Julien  ,  oc  fon  efcorte.  Comme 
il  fe  faifoit   remarquer  par  fes 
habits  y  deux  vont  fur  lui  le  fa- 
bre  haut,  &  lui  déchargent  deux 


JuLiEK.  Liv.  VI.  457 
coups  qu  il  pare  à  la  fois  en  é-  jm.^^ 
levant  fon  bouclier  :  &  tout 
d*un  tems  avec  une  préfence 
d'efprit  admirable  il  enfonce 
à  Tun  fon  épée  dans  le  flanc  j 
tandis  que  fa  fuite  perce  l'autre 
de  mille  coups.  Il  revint  au 
camp  chargé  de  dépoîiilles ,  6c 
fut  reçu  comme  en  triomphe 
parmi  les  acclamations.  La  ville^ 
très-forte  en  elle-même  ,  étoit 
gardée  par  de  braves  gens  ,  ré- 
folus  de  la  défendre  jufqu'au 
dernier  foupir ,  &  de  s'enterrer 
fous  fm  ruines.  Mais  comment 
laiffer  derrière  foi  une  place  de 
cette  importance  ?  Cet  incon- 
vénient acheva  de  déterminer 
Julien ,  irrité  d'ailleurs  du  dan* 
gcr  qu'il  avoir  couru.  Redou- 
tant avec  raifon  la  cavalerie 
Perfiéne,  très-formidable  dans 
un  pais  ras  &  découvert ,  il  fît 
pauer  l'armée  de  l'autre  côté 
Oo  iij 
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AK.3«â.  de  TEufrate  ,  pour  camper  ca 

un  lieu  plus  commode  &  hors 

d'infulte.  Enfuitc  aïant  conftruit 
un  pont  j  pour  joindre  Tîle  à  la 
terre  ferme  ,  il  fait  inveftir  la 
ville,  combler  les  folTcs^  élever 
des  platte- formes  ,  drçfier  des 
batteries  ,  creufer  des  mines. 
DifFérens  Officiers  avoient  Tin- 
tendance  de  ces  travaux.  Il  fc 
réfervoit  les  attaques ,  ôc  le  foin 
de  défendre  les  machines  con-i 
tre  le  feu  &  les  forties. 
^^^:  Pendant  que  Tinfanterie  étoit 
emploïée  au  fîége ,  la  c^alerie 
gardoit  les  avenues ,  couroit  la 
campagne  par  pelotons  ,  pre- 
noit  des  prifonniers  ,  &  faifoit 
lubfifter  Tarmée  aux  dépens  de 
Tennemi.  Tout  étoit  prêt  pour 
l'attaque  &  les  foldats  impatiens 
demandoient  le  fignaL  L'arri- 
vée du  Général  Vidor  ,  qui 
venoit  de  reconnoître  les  chc- 
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Inins^  6c  les  avoit  trouve  libres  an.hçj 
jufqu  à  Ctéfiphon ,  les  tranfoor- 
te  de  joïe  >  &  redouble  leur 
impatience.  Les  Perfes^  revêtus 
de  lames  de  fer  à  lepreuve  du 
trait  5  fe  difpofent  à  les  teco- 
voir.  Les  Romains  unis  &  fer- 
rés j  couverts  de  leurs  bouclierSj 
&  formant  ce  qu'on  appelloit  h 
tortue,  s'avancent  malgré  la  dé^ 
charge  continuelle  des  archers 
&  des  frondeurs.  Mais  lorfqu  a 
labri  des  claies  d ozier  qu ils 
portent  devant  eux ,  ils  ont  ga- 
gné le  comblement  du  foffé^  & 
qu'ils  commencent  à  battre  la 
muraille  s  alors  on  roule  fur 
eux  des  mafTes  énormes  de  piei^ 
re  3  on  tire  des  flèches  brûlan- 
tes :  on  jette  des  mottes  de  bi- 
tume tout  en  feu.  Ils  font  con« 
traints  de  reculer  5  mais  Tartil** 
lerie  les  foutient  &  nettoie  les 
remparts  en  lançant  des  boulets 
O'o  iiij 
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de  pierre  ,  qui  emportent  trois 
ou  quatre  hommes  à  la  fois.  Ils 
regagnent  le  terrain  qu'ils  ont 
perdu.  Les  aiTiégés  reparoiflenc 
aux  défenfeSj  ôc  chaflent  enco 
re  les  Romains ,  qui  ne  ccSbnt 
point  de  retourner  à  la  charge, 
que  la  chaleur  exceflive  ne  les 
force  vêts  midi  d'aller  chercher 
du  repos.  On  recommence  le 
lendemain  ^  fans  que  la  vidoire 
fe  déclare.  Dans  un  moment  oà 
l'attaque   &  la  défenfe  étoient 
lallenties  &   fembloient  prêtes 
de  finir  ,  un    bcîier   nouvelle- 
ment placé  ,  qu'on  eflaïoit ,  fait 
par  un  coup  de  hazard  fauter  la 
plus  haute  des  tours  ,  qui  tom- 
bant avec  fracas   entraîne  une 
partie  de  la  muraille.  Ce  fut  un 
jiouveau  fignal.  Les  Perfes  ôc 
les  Romains  courent  à  la  brè- 
che. On  y  voit  tous  les  prodi- 
ges d  adreffe  6c  de  valeur  ^  que 
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peuvent  produire  d  une  part  le 
dcfir  &  refpérance  de  vaincre  j  an.3« 

&  de  Tautre  le  mépris  de  la 

vie  &  Famour  de  la  liberté.  En- 
fin ,  après  beaucoup  de  fang  ré- 
pandu j  la  nuit  ôc  la  laffitude  fé- 

■  parèrent  les  combattans. 

On  étoit  venu  dire  à  Julien  '^^^ 

•durant  Tadion  ,   que  fes  mi- ^^-^^ 
neurs  avoient  pouffe  leurs  gale* 
lies   fouterraines  au  -  delà  des 
remparts^  &  qu'ils n'attendoient 

r;  Tordre  pour  fe  faire  jour 
s  la  ville.  Il  laiffa  paffer  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit^  ôc 
fur  le  matin  il  donna  Taffaut  j 
&ifant  faire  en  même  tems  une 
autre  attaque  ,  afin  que  Fen^ 
nemi  occupé  en  deux  en- 
droits ne  pût  entendre  le  bruit 
des  mineurs ,  ni  s'oppofer  à  leur 
fortie.  Pendant  que  les  Barba- 
res fe  défendent  ,  qu'ils  chan- 
tent ,  félon  la  coutume  ^  les 


t 
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.loûinge  de  leiif  Roî^  &  bra- 
rtnt  l'Erapereur,  en  dilâot  qu*il 
efcaladera  plutôt  le  Ciel  ,  qui! 
jie  prendra  Maogamalcjuc  ,  ks 
I^MBSdres  enrrent  par  ^ouve^  | 
iKe  de  la  mine  ,  les  furpren- 
neiir  ^  les  miflacrent  >  oy  leur 
ftn  (âiitcf  les  rempans. 
L^trmée  viôoneufe»  femblable 
à  «a  ramnrqtii  vienr  de  rom- 
pte  les  faines  ^  inonde  la  place 
Tcxn  ce  qm  le  reBcontre  pafle 
pir  iemnc^iamde  Tépée^fansdif 
tioâion  d'âge  aï  de  fexe.  En  vaia 
rEmpere^r  crie  qu'on  épargne 
It  ûng  :  qu'en  prenne  des  piî- 
fonnierf  :  on  eît  fourd  à  (a  voix^ 
&  inlennble  à  rinterét  même  : 
on  n  ecoure  que  la  vengean* 
ce  &:  h  fj^reur.  Quand  Julien 
fe  vît  niiiire  de  la  ville  ,  (a  va- 
nité ,  qui  iulqu'alors  avoir  paru 
peu  ûiL^faire  ,  j^-gea  que  cet 
e^piou  croit    digne   dexeicer 


a 
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réloquence  de  Libanius.  Enfin^  ah.  ><i 
dit-il  avec  complaifanceji;oi/ii 
de  [ouvrage  pour  le  fophifie  de  Si^ 
rie.  Il  diftribua  des  couronnes  j 
fuivant  l'ancien  ufage  j  à  ceux 
qui  s'écoient  diftingués  ^  &  fît 
leur  éloge  en  préfence  de  Tar- 
mée.  Il  partagea  le  butin  à  pro* 

fortion  du  mérite  6c  du  travail 
^our  lui  il  fe  contenta  de  trois 
pièces  d  or  qu'il  garda  précieu- 
ibment^  &  a  un  petit  muet  fort 
fi)irituel  &  très-bien  inftruit  ^  qui 
%  expiimoit  par  (ignés  avec  beau- 
coup de  ^cilité  6c  de  grâce.  On 
voulut  lui  préfenter  des  captives 
cf  une  beauté  rarejComme  font  en 
Pcrfe  la  plupart  des  femmes  ; 
mais  fagement  en  garde  contre 
une  pafCon  ^    qui  a   fouvent 

(a)  E'^iyJ*7i  ySf  êxtf  êv  «^/r^i» ,  Js  tft 

3^}Ên,  Dixif  id  quod  nufquam  antea  dixerai^ 
J%  de^Jfe  Syro  orationis  argumcmum  >  me  «h 
irikft  imciligeHs.  Liban. 


444  ^^^  x>£  l'EmperëUii 
^      ffinmpbc    éa  conquetans    ôc 
^— ^yoiyiaE»  «les  philorophes>  il 
^;^*^jcfiitftai£aie  lie  les  voir. 
Mi^  LcsRjOKiaim  continuant  Leof 


i9K 


^TIl^Kniie  à  la  gm^K  de  l'£uphra- 
"mciieoitjptfa  quelques  pet' 
wm  ^'*^***^»"  ,  au  pie  duqud 
4jdfaii  «  icspolaiit  à  Ion  ordi^ 
mùm  M  amok  ff^^  perdre  la  vie* 
Ik  étaient  actomiais  peu  éloi- 
M&  ^  Il  caf^uale  aflife  fut  le  , 
l%!e>  6i  ea  lace  du  canal  deJ 
TEuftiivce ,  que  Julien  avoilJ 
$àn.  A  foidryiîde  la  jonaioa.  ^ 
fcr  les  mines ,  eu  plutôt  auprèi 
dc5  n:ine>  de  la  faaieufe  Séleu- 
Ci^  V  -    *  ^^ï^  trouvoit  une  ville 
noaiiiiêe   Coque.  Il  n'y  avoit 
que  ie  Tigre  ,  qui  la  leparât  de 
Ctciîphon.  La  nortc  Romaine 

{z^  Voi;r2  11  r>occ  ùHenri  de  Valois  fut 
Te-iro.:  d'Animien  ,  &  M.  de  Tillcmout, 
>lwaioire5  :*our  fcrvîr  à  THiftoire  Ecdclîaft. 
au  \\v,zz  de  S-  SixneoQ  de  Pcife^  tome  vu* 


^ 
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ne  pouvoir  tomber  dans  ce  fleu-  , 

ve,  quelle  ne  s  engageât  entre : 

les  deux  villes ,  &  ne  perdît  tour- 
te communication  avec  Tarmce 
de  terre,  Julien  ne  voulant  pas 
s'arrêter  à  foire  le  ficge  de  Co^ 
que.  Il  avoir  lu  dans  les  Hifto^ 
nens  ,  que  Trajan   &  Sévère 
avoient  autrefois  tiré  au-deflus 
de  Séleucie  un  autre  canal  ap^ 
pelle  Naharmalcha,  c'eft-à-dire , 
en  Siriaque  le  fleuve  du  Roi , 
.  ou  de  l'Empereur.  Il  n  en  reftoit 
aucun  veftige  :  tant  les  Perfes 
avoient  eu  foin  de  le  combler. 
Julien,  à  force  de  confronter  la 
tradition  du  pais  avec  fes  ledu- 
.    res,  le  découvrit  enfin ,  &  aïant 
creufé  de  nouveau  cet  ancien 
lit  ,  qui  avoir  trente  flades  de 
longueur  ,  il  y  fit  entrer  TEu- 
frate.  Le  bras  qui  pafToit  à  Sé- 
*    leucie  fut  mis  à  fec ,  &  la  flotte 
^    defcendit  heureufcment  dans  le 
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lie 


a.  momrer  nue 


1 


dans  les  fromons  cpî* 

fé  pKâffc  n  smultm  St  fcw  i^ 
mée  9l  Tc^iiemi  par  do  jcm 
imlkaîics  &  des  coudes  de  dic^ 
99Br.  vmiiiK  tromper  Fou  & 

des  manœuvres  les  plus  hardies 

de  Tantiquiré.  D  avoir  ordonne 
qu'on  déchargeât  plulieurs  vaif 
féaux  ,  Ibus  prétexte  de  viliter 
les  magailns  :  mais  dans  le  vrai 
pour  taire  un  embarquement 
fubic  ,  lans  donner  le  tems  de 
la  rériéxion. 

Un  foir  après  foupé  il  rient 
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confeil  de  guerre  ,  &  déclare 
qu'il  veut  forcer  le  paffage  cet — '-^^ 
te  nuit- là  même.  Les  Officiers, 
allarmés  de  la  propofîtion ,  n  o<* 
mettent  rief\  pour  le  diffuader. 
Ouegagnerons-nous  à  différer  flcut 
mt  i^en  ?  Ces  bords  qui  vous  ef- 
frment  ne  baifferont  pas  ,  &  le 
nombre  des  Barbares  groffira  tou^ 
jours.  Il  y  a  des  coups  d  effuïer  ; 
mais  je  répon$  du  -Juccès.  Il  fait 
embarquer  précipitamment  au- 
tant de  troupes  que  la  flotte  en 
peut  contenir.  Cinq  bâtimens 
ont  ordre  de  partir  les  premiers. 
On  les  perd  bien-tôt  de  vue. 
Mais  lorfqu  ils  approchent  du 
bord  ,  ils  font  accueillis  d  une 
grêle  de  traits  enflammés ,  qui 
les  mettent  en  feu.  La  flamme  j 
qu'on  voit  s'élever ,  jette  la  con- 
fiernation  dans  l'armée  Romai- 
ne ,  quoique  Féloignement  & 
la  nuit  ne  permette  pas  de 
bien  démêlet  les  objets.  Us  font 
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^fij.  arrivés  à  bonpfjtt ,  s*ccria  Julien 
d'un  ton  d'aflofance  qui  le  Bi 
croire.  Ce  feu  efi  mnftgnat  c^ncft- 
té  emrmx  ér  moL  il  s'agir  de  h 
fimrmr,  Auffi-tôt  la  flotte  force 
de  rames  ,  &  vogue  avec  um 
vîreffe  incroîable.  Les  Rootaiœ 
furvietinent  à  tems  pour  (âiiver 
leurs  camarades  fie  éteindre  le 
feu-  Trop  engagés  pour  recolet; 
ils  aflfrontent  les  pierres  &  les 
traits  de  toute  efpéce,  que  Ten- 
cemi  lance  d'enhaut.  Après  une 
attaque  opiniâtre  ,  ils  viennent 
enfin  a  bout  de  gagner  les  bords 
&  de  s'y  former.  Les  Barbares 
chafles  de  leur  pofie ,  vont  fe 
ranger  en  bataille  à  quelque  dif- 
tance.  Julien  marche  à  eux^  les 
défait ,  &  les  mène  battant  juf- 
qu'aux  portes  de  Ctéfiphon.  Ils 
perdirent  environ  deux  mille 
cinq  cens  hommes  ,  ou  même 
fix  mille,  félon  Libanius  ;  &  les 

Romains 


^ 
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Romains  feulement  foixante-cUx  ^     ^ , 

OU  loixante-qumze.  ■ — 

En  aâion  de  grâces  de  la  vi- 
ôoire ,  l'Empereur  voulut  ofirir 
à  Mars  vengeur  un  facrifice  de 
dix  taureaux.  Mais  neuf  de  ces 
viâimes  tombèrent  d  elles-mc* 
mes  ,  avant  que  d'arriver  aux 
autels.  La  dixième  rompit  fes  ^m».i 
liens ,  &  s'échappa.  Elle  fut  ra*"»^-^*^ 
mence  avec  peme  ,  &  Ion  ne 
vit  dans  fes  entrailles  c^ue  des 
lignes  menaçans.  Julien  jetta  un 

Stand  cri  :  6c  comme  c'étoit  un 
es  travers  du  Paganifme  de  paf- 
fer  quelquefois  de  la  fuperfti- 
tion  la  plus  bafle  à  Timpiété  la 
plus  auaacieufe>  ce  Prince  >  qui 
raflembloit  tous  les  ridicules  de 
fa  Religion  ,  s'emperta  furieu- 
fement  contre  Mars  {a) ,  &  pro- 

(a)  Qu'eus  vijîs  excîamavit  indignatm 
acriier  JuTianus  >  Jovemque  teftatus  eft ,  nuUa 
Marti  jamfacrafaCiurum  :  nec  rcfecravit ,  cc^ 
l9rt  morte  fraventus.  Animiao. 

Fort.  IL  Pp 
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tefta  devant  Jupiter  j  quil  ne  fa- 

^  *^^'  crifieroit  jamais  à  cette  ingrate 

Divinité. 
jdem.  Und.  Ainfi  rcfolu  d'achever  fa  con- 
'•7*  quête  en  dépit  du  Dieu  de  la 
^iVu""'  guerre ,  il  délibéra  s'il  formeroit 
le  fiége  de  Ctéfiphon.  La  ville 
paflbit  pour  imprenable ,  &  at-* 
tendoit  de  jour  en  jour  le  Roi 
Sapor  avec  toutes  les  forces  de 
fon  Roïaume.  D'ailleurs  on  ne 
voïoit  paroître  ni  le  Roi  d'Ar- 
ménie i  ni  les  deux  Généraux  > 
à  qui  Julien  avoit  donné  ren- 
dez-vous en  Aflixie.  Arface  oc- 
cupé de  fes  propres  intérêts ,  & 
mécontent  de  Julien  ,  n  avok 
pas  voulu  s'éloigner  de  fes  fron- 
tières. Pour  Sébafticn  &  Proco- 
pe ,  la  méfintelligence ,  prefque 
inévitable  entre  des  chefs  indc- 
pendans  l'un  de  Tautre,  les  avoit 
retenus  dans  la  Méfopotamie» 
Julien  fe   fentoit   trop    foible 
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pour  rien  tenter  fur  Ctéfiphon  s 
&  craignant  d'être  enfermé  en-r  ^^'^^' 
tre  cette  capitale  6c  farmée  en- 
nemie ,  il  fe  contenta  de  faire 
le  dégât  dans  les  contrées  voi* 
fines.  Il  défia  les  CtéOphontins 
au  combat.  Mais  il  eut  beau  les 
traiter  de  poltrons ,  pour  les  at- 
tirer en  raife  campagne  :  ils  lui 
répondirent  toujours  à  Tabri  de 
leurs  murailles  ,  que  s'il  avoit 
envie  de  fe  battre ,  il  pouvoit 
aller  chercher  le  grand  Koi. 

Ce  Monarque  n  avoir  gueres  ii*^ji.oi 

Îlus  d  envie  de  fe  méfurer  avec  *^^^ 
ulien  Que  les  habitans  de  Ctéfi-y: 
ghon.  Il  le  redoutoit  au  point  de 
vouloir  céder  une  partie  de  fon 
Roïaume  ,  pour  fauver  lautre. 
Un  envoie  de  Sapor  vint  trou- 
ver Hormifdas ,  lui  embralTa  les 
genoux ,  &  le  conjura  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  d'avoir 
pitié  du  ïloi  fon  frère  >  de  lui 


loi  porter  ïin]c  ^pKafifc 
m  hmïL  II 


^li  ce  settfg  i?i^ 


HaaniûiiS  ,  àc  le  pna  cie  coa- 
gecier  a  pccii  hrziz  Fenraiot  2e 
Sc^:c,  en  le  J^iLinr  pajibrpQGr 
en  anii .  qui  lui  eco  ir  Tenxx  esi- 
dre  Tiiire.  Dans  i";in^ru3i£k3ce  é& 
itiz^zt  Crciîphoc   ^  ^  iîEisçe- 
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rcur  prit  le  parti  de  remonter  le  aw»  w 
Tigre ,  &  d'aller  à  la  rencontre 
du  fecours  qu'il  attendoit  3  & 
dont  larrivée  Teût  mis  en  état 
de  tout  entreprendre.  C  ctoit 
aufli  un  objet  oigne  de  fa  curio- 
fité  de  voir  les  plaines  d*Arbel- 
les  y  où  le  vainqueur  de  Darius 
avoit  porté  le  dernier  coup  à  la 
première  Monarchie  des  Perfes. 
Que  n  eût  pas  donné  Julien  , 
pour  combattre  Sapor  au  me* 
me  endroit  >  &  pour  mêler  fes 
trophées  à  ceux  du  Héros  avec 
lequel  fes  jRateurs  vouloient  le 
xronfondre  !  Mais  le  Tigre  étoit 
il  rapide  ^  qu'il  fàlloit  emploïer 
plus  de  la  moitié  des  troupes  à 
tirer  la  flotte  :  encore  n  avan- 
coit-elle  ou  avec  une  extrême 
lenteur.  L  armée  de  Méfopota- 

important  de  la  vie  de  Julien.  T21  condiié 
comme  )'ai  pu  ce  que  j'ai  trouvé  dans  le» 
autres  Auteurs. 


45^4  Vie  de  l'Empere:ur 
^^^^^^'  mie  n'arrivant  point ,  cette  rou* 
te  longue  &  pénible  n  aboutie 
foit  qu'à  regagner  les  frontières 
de  l'Empire  ,  fans  avoir  acquis 
un  pouce  de  terre.  Rien  n  étoit 
moins  du  goût  de  Julien.  Il  ex- 
haloit  inutilement  fa  colère  con- 
tre ceux  qui  lui  manquoient  au 
befoin  ,  &  ne  comptoit  plus 
que  fur  foi-même.  Mais  à  quoi 
fe  déterminer  ? 
or''^^.^'''      Tandis  qu  il  eft  dans  Tirréfo- 
115. 115.  lution  3  un  Perfe  d'une  liaifTance 
j^»v«./.v.  diftinguée,  aïant  formé  le  def- 
''pLii.rg.  fein  de  périr,  s'il  le  falloit,  pour 
/.  .vil.  f.  le  faïut  de  fa  patrie ,  fe  vient  li- 
vrer  entre  les  mams.^  C  etoit  un 
vieillard  adroit  &  délié  ,  qui  a- 
menoit  avec  lui  d'autres  trans- 
fuges, propres  à  faire  les  rôles 
fubalternes   dans    ia    fourberie 
qu'il   méditoit.  (a)  Il  feignoit 

(a)  On  a  fujet  d'être  furpris  que  ni  Liba- 
sins    ni  Zofime  ne  fafi'ent  mention  de  ce 
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d'être  tombe  dans  la  difgrace  an.s4i^ 
de  fon  Roi  ^  6c  de  chercher  un- 
afile  chez  les  Romains.  Après 
s'être  infînué  dans  Tefprit  de  Ju- 
lien par  le  récit  pathétique  de 
les  malheurs  prétendus  >  &  par 
des  proteftations  d'un  zèle  lin* 
ccre  pour  l'Empereur  ,  aufli- 
bien  que  d'une  haine  irréconci- 
liable contre  Sapor ,  il  déclara  , 
qull  s'étoit  adrelTé  aux  Romains 
avec  d'autant  plus  de  confiance^ 

au'il  pou  voit  les  rendre  maîtres 
e  la  Perfc,  s'ils  vouloient  fui- 
vrc  fes  confeils.  »  Seigneur,  dit- 


fraatfiige»  Ammien^MarcelIin  en  avoit  oer 
uificmem  parlé  dans  l'endroit  que  nous  n'a- 
TOI»  plus.  On  en  verra  la  preuve  ci  def- 
tont.  Avrelius-Viéior  &  Rufus-Fcftus  en  par- 
lent formellement  dans  IcursÂbrégés  de  THif- 
toirc  Romaine.  Il  cil  plus  que  vrai-femblable 
ane  Libanius  &  Zoiîme  ont  voulu  tirer  le  ri* 
dcau  fiir  un  événement  qui  ne  fait  pas  honneur 
â  Julien.  Vt  auroicnt  rougi  d'avouer  que  leur 
Hérof  avoit  donné  tête  baiffée  dans  ub  piégc 
affn  groflicrement  undu. 
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Aw.Hf.  "  ilj  (^)  vous  avez  mis  le  Roïau- 
■  "  me  à  deux  doigts  de  ik  ruïne- 

!•  Vos  exploits  ont  répandu  dans 
I»  les  efprits  cet  effroi  ôc  cet  ab- 
Pi  batemeûr,qui  préfagentlachu- 
m  te  des  Empires.  Le  Monar- 
»  que  eft  dans  la  conflernationi 
m  Non  qu  il  ait  rien  à  craindre, 
»  tandis  qu'efclave  de  votre  flot- 
•»  te  j  vous  vous  bornerez  à  co- 
<*  toïer  les  rivières.  Il  aura  foin 
M  de   les  éviter.   Mais    il    n  i- 
^'gnore  pas  qu'un  conquérant 
«  tel  que  vous  faura  bien  fe  de- 
«  gager  de  ces  entraves  ^  qui 
»  vous   empêchent  de   donner 
»>  TefTor  à  votre  valeur.  Que  fai- 
»>  tes-vous  en  effet  de  cet  atti- 
V  rail  incommode  ,  &  de  ces 


(a)  Une  partie  de  cette  harangue  eft  tra- 
duite de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  J*ai  cru 
pouvoir  fans  fcrupulc  mettre  dans  la  bouche 
au  fourbe  les  autres  raifons ,  qui5  félon  Liba- 
lîius  5  déterminèrent  Julien  àbrôlerfa  flotre. 

magafins 


i 
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w  magafîns  fuperflus ,  oui  amoU  ^*  '^"^ 

•  liflent  les  courages  i  Des  gue- 
»  riers  ne  doivent  s  attendre  qu*à 
n  eux-mêmes  ^  &  à  leur  épce.  A 

•  la  vue  de  ces*  vaifleaux  >  refu* 
»  ge  de  la  nonchalance  6c  de 
»  Foîfiveté  ^  le  foldat  s'écoute  £c 

•  rcalife  la  plus  légère  indifpofî- 
m  tion.  Depuis  au  une  moitié  de 
M  votre  armée  s  épuife  à  traîner 
«  l'autre  »  6c  à  lutter  contre  le 

•  Tigre ,  vous  auriez  joint  l'en* 
»  nemis  Sapor  feroit  détrôné.  Je 

•  fid  les  chemins  mieux  que 
»  perfonne.  Je  vous  fervirai  de 
<•  guide.  Nous  avons  befoin  de 
»  porter  des  vivres  pour  quatre 
»  jours  »  parce  qu'il  faut  pafier 
••un  défert.  Hâtez- vous  »  Sei« 
M  gneur  :  la  viâoire  eft  infailli* 
••  ble.  Ma  tête  répond  de  la  vé« 
■•  rite  de  mes  paroles  :  6c  je  n  at- 
it  tens  de  récompenfe  de  mou 

Part.  IL  Qq 
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AH.3tfi.„zèIe  j  que    quand  je  1  aurai 

■  »  prouvé. 
iidem.tBid.      Tcls  furent  les  difcours  de 
^.^««•.^cet  homme  artificieux,  &  Ju- 
uban^or.  ^^^^  ^^^  1^  Icgérett  de  les  croire. 
x.Hb./:    Uj^  extxème  embarras  diipofe  à 
^^.^•^•faifîr  le  premier  expédient  qui 
fe  préfente.  Celui-ci  étoit  bril- 
lant, hardi,  fingulier.  Il  donnoit 
à  Julien  vingt  mille  foldats  de 
plus  :  car  ce  nombre  avoir  tou- 
jours été  emploie  à  la  flotte. 
Ce  nouveau  renfort  le  dédom- 
mifigeoit  en  quelque  façon  de 
Tabfence  de  fes  Généraux.  Déjà 
fon  imagination  parcourt  toutes 
les  provinces  dererfe,  &  péné- 
tre jufqu  aux  Indes.  Dans  cette 
ivreffe  fatale  ,  il  ne  fe  fouvint 
plus ,  lui  qui  avoit  tant  lu  Hé- 
rodote &  Tlutarque ,  ni  dq  la 
fameufe  tromperie  de  Zopire, 
ni  de  celle  des  transfuges  oui 
firent  périr  Craflus.  Hormifaas 
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les  ^z;:  ;je  îs.  jaciic  :    od'ur 

on  iLc  l'îccctii  rouir.  J:^isr.  jg- 
doone  de  jrrsnsirs  ies  vibres, 
non  pQGx  Courre  ;:'::r3  .  rr:.?» 
pour  vingts  6i  ùk.  zsùtzrx  le  tsa 
\  la  fioœ.  L'eiccxdc  SI  ie  cet 
ordre  eicûe  on  mcimnie  gisc* 
12L  Oa  (ê  demande  Tun  i  i  a:i- 
tre  >  fi  fEmpereur  efl  d  intelli- 
geace  avec  les  Periês.  Lui-mê- 
me entrouvre  les  ïeux.  II  com« 
mande  qu'on  éteigne  le  feu ,  6c 
qu  on  applique  les  transfuges  à 
laqueftion.  Le  principal  aâeur 
avoir  difparu.  Les  autres  avouè- 
rent (a)  un  complot  formé  pour 

(2)  Tortique  ferfuga  Mp^^  faterentnr  le 
fifelliffè,  Amm.  Preuve  qu'il  avoit  parlé  Je 
la  tromperie  dans  rcodroic  que  nout  ii*avoM 
plus* 

Q.q»j 


Vie  DE  t*EMFBREUR 

:e  les  Romains.  Quant  à  la 
'■ ,  on  n'en  put  rien  con- 
r ,  finon  une  douzaine  do 
les  qu'on  avoit  féparées  d'à- 
y  6(  qu  on  de  voit  tranfpor- 
1  LIT  des  chariots  pour  s'ea 
U      :  au  befoin. 

'*en  loutint   avec  une  fer* 
1  lébranlable  ce  malheur  fi 

m^  4ant|  &  fi  humiliant  pour 
I  mour  propre.  Comme  il 
a  pris  beaucc  tp  plus  de  pro 
V  s  que  le  perfide  vieillard 
n  it  confeillej  il  ne  défefpéra 
pia  .«ns  doute  de  joindre  Sapor,  1 
Ôc  de  fe  rendre  maître  de  fon 
Roïaume  par  le  gain  d'une  ba- 
taille,avant  qu'elles  fuffent  con^ 
fumées.  Ce  fut  à  ce  deffein  qu  il 
quitta  le  Tigre  (a) ,  faifant  gran^ 

(a)  Il  n  ^  plus  été  poffible  de  marquer  fut 
lâ  carte  la  route  de  Julien  depuis  qu'il  eut 
quftté  le  Tigre.  Ammien  ne  marque  pas  aflez 
en  détail  quel  chemin  il  prit  :  clajfs  cùm  non 
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ïfe  diligence  au  travers  d  un  pais 
riche  &  fertile.  Mais  les  Perfes  \ 

mirent  le  feu  aux  fburages  &  aux 
blés  qui  étoient  déjà  murs.  Uem- 
brafementdes  campagnes  arrêta 
les  Romains  durant  quelques 
jours.  Il  étoit  difficile  d  avan* 
cer^  dangereux  de  reculer^  im- 
pqffible  de  trouver  des  vivres. 
Ceyx  qu  on  avoir  portés  dimi- 
jiuoient  à  chaque  înftant.  On  ne 
pouvoit  faire  un  pas  fans  être 
iniiilté.  L'armée  tomboit  dans 
lu  découragement.  Julien  ca- 
choit  une  inquiétude  mortelle 
fous  un  air  de  fécnrité. 

Pour  relever  un  peu  les  cou-,  -^^^i» 
rages  oc  mlpirer  le  mépris  dexxiii.r.tf. 
Fennemi ,  il  donna  les  prifon-  "^  *j^ 

ûpartfrrt  JMuâ^  dic  cet  Autenr,  Julumm  ^ 
€onfociéuo  fntus  exercitu  ,  cùm  armatormn 
tudli  fer  t&ftrfa  difttifigeremur ,  mmuro  po^ 
Ù9r ,  ad  imeriora  ttndebaf  »  aUmema  affaim 
opulemis  fuggeremibut  locit*  Qiêo  ccgrdio, 
hofiet  u$  inediâ  nos  crwigrPU  >  &C9 

Qquj 
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^'  '^^*  niers  en  fpe£lacle.  Les  Perles 
en  général  avoient  la  taille  me- 
nue ,  le  corps  décharné  >  le  re- 
gard  de  travers  >  le  teint  noirâ- 
tre ou  pâle  &  livide.    Ceuîc-ci 
ctoient  de  vrais  fquellètes{tf)* 
préparés  peut-être  à  cette  céré- 
monie par  une  abftinence  for- 
cée- FoHà^  dit  TEmpereur  ea 
les  montrant  {h  )  ^  tefpéce  iani^ 
maux  auxquels  nos  guerriers  font 
i honneur  ae  ks  f  rendre  pour  dei   : 
hommes.    Ce  font  des  miférabkï^  i 
qui  dès  que  nous  marchons  à  ^»i  * 
jettent  leurs  armes  pour  Je  fauvef 
à  toutes  jambes.  Mais  ni  la  maiH 


(a)  Graciles fœnè fant  omnes ^fubnigriyvel 
livido  colore  f  al  lentes ,  cafririis  oculis  torvi, 
&c.  Captivos  graciles  fuapte  naturâ^utfœnè 
funtPerfa,  &  tnaciejam  confe6îof.  Amm, 

(b)  En  quos  martia  ifia  feliora  viras  exifii» 
niant ,  déformes  illuvie  camélias  &  tatras^  at" 
que  ,  ut  crehri  docuerunt  eventus ,  antequam 
mantis  conférant ,  abje^is  armh  vmemes  fi-z 
met  infuganin  Amm» 


les:  jLcîrtf^  :    nianr  sle  l'iix-  * 

rrir  rcuir  rnirri  jts  xccr^acs  ie 
it!a:zire  ..  ico:  jsRriirains  fe 

mers  r^rr^is^.  :c  rci-rcn  ir  5î 

qcli  n'y  xtcEi  çi^x  rarrcmeg 
par  où  ica  éreïr  tccw  3LiSî Jï>- 


en  s  y  cppclcÊ:  di  rocie  (k 
force  «  *&  ies  plus  leofcs  &il>ies:c 
obferver ,  que  qu^cd  mcme  en 
viendroic  à  bout  de  paCTer  le 
Tigre ,  Farmce  ne  pourroit  ja- 
mais fubfîfter  dans  un  pais  fào 
cagc«  brùlé,  à  demi  inondé  par 
la  crue  des  rivières  &  le  débor- 
dement des  torrens,  fans  parler 
des  moucherons  ni  des  autres 
infe£les  que  la  chaleur  fait  colo- 
re dans  CCS  contrées  niaréca- 
geufc.  Leur  piquure  cft  \ï\Çi]\i^ 
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fe'  i«f.  portable  i  &  leur  nombre  fîpro- 
^  digieux  que  Fair  en  paroît  ob- 
fcurci*  Il  étoit  plus  aifé  de  dé- 
cider quelle  route  il  ne  fkllolË 
pas  tenir  ^  que  d  en  trouver  une 
affez  lurc  pour  réunir  les  fuffi-a- 
ges.  On  confultoit  les  Dieux  au 
défaut  de  la  prudence  humaines 
&  les  Dieux  fembloient  con- 
damner tout  ce  qu^on  leur  pro- 
pofoit.  Enfin  ,  après  bien  des 
délibérations  &  aes  facrifices , 
il  fut  arrêté  qu  on  s'efforceroii  ^ 
de  gagner  la  Corduène  >  petite 
province  dépendante  des  Ro- 
mains au  midi  de  TArménie* 

On  étoit  à  peine  en  marche 
de  ce  côté-là,  que  les  troupes 
du  Roi  commencèrent  àparoî- 
tre.  Leur  préfence  3  loin  a  abat- 
tre l'armée  Romaine,  ne  fit  que 
la  ranimer.  Si  les  Barbares  la 
harceloient  par  de  vives  efcar- 
mouches,  cette  audace  leur  cou- 
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toit  cher.  En  toute  rencontre  ^^'  '^^ 
les  Romains  avoient  le  deflus. 
Le  vingt-deuxième  de  Juin ,  les 
Perfes^  las  de  fe  faire  battre  en 
détail  j  attendirent  Julien  dans 
un  lieu  nommé  Marange.  Leur 
armée  innombrable  étoit  com- 
mandée par  les  deux  Hls  du  Ror 
éc  plurieur%  Seigneurs.  Julien 
rangea  la  (îéne  en  forme  d« 
croiflant  >  &  depeur  que  la  dé* 
charge  de  leurs  archers  ne  mit 
en  defordre  fes  deux  ailes  fur 
qui  devoir  rouler  toute  la  ba- 
taille ,  dès  qu  il  fut  à  la  portée 
du  trait ,  il  fît  avancer  brufque- 
ment  ^  &  charger  le  front  de 
Farmée  ennemie.  Les  Perfcs  fou- 
tinrent  quelque  tems  le  choc  de 
rin£mterie  Romaine  :  mais  peu 
accoutumés  à  combattre  de  pié 
ferme  >  ils  prirent  enfin  la  fuite. 
De  leur  coté  la  perte  fut  con^ 
iidérable  ^  &  trcs-légére  de  ce^^ 


U?.  r. 


^66  Vie  de  l'Empereur 
_^^-^*^'  lui  des  Romains.  Malheureufe- 
mem  Julien  avoit  dans  fon  camp 
un  ennemi  plus  redoutable  que 
'  les  Perfes. 

La  famine  commençoit  à  de- 
venir infuppor table  5  en  forte 
qu  on  étoit  obligé  de  difttibuer 
les  vivres  que  les  Tribuns  Scies 
Comtes  avoient  fait  porter  pour 
eux.  L'Empereur  donnoit  ^^ 
xemple.  Pendant  qu  on  lui  ap- 
prêtoit  pour  fon  foupé  un  peu 
de  bouillie  (a)  dont  un  fimple 
foldat  n'autoît  pas  voulu  ;  fenfi-  J 
ble  à  ]a  mifére  d'autrui>  &  s'oi>  ^ 
bliant  lui-même  j  il  répandoit 
dans  les  tentes ,  où  la  difette  fe 
faifoit  le  plus  fentir ,  les  provi- 
lîons  qui  étoient  deftinées  pour 
fa  bouche.    La  nuit  du  vingt- 
cinq  au  vingt  fix  de  Juin, après 
quelques  momens  d'un  fommeil 
léger  &  inquiet ,  il  s'éveilla  fe- 

(si)  Portio  ftiltis  exigaa  etiam  munifici  faf'. 
tidienda  gregario^  Amm. 
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Ion  la  coutume  pour  compofer  :  am.  î6u 
car  même  dans  ces  conjonâu-  """"~" 
resfacheufesil  étoit  encore  Au- 
teur. Tandis  qu  il  mcditoit  pro- 
fondément iur  quelque  idée  ab- 
ftraite  de  philofophie  {a),  dit 
-  Anunien-Marcellin^  le  Géniede 
TEmpire  qu  il  avoir  déjà  vu  à 
Paris,  avant  que  d  être  proclamé 
Auguâe  y  fe  montra  à  lui  une 
ieconde  fois  ^  mais  pâle  &  défi- 
:guré >  comme  Julien lavoûa lui- 
même  à  fes  amis.  Ce  fentôme 
parut  fortir  de  la  tente  avec  un 
^  trifle»  couvrant  dun  voile 
iz  tête  6c  fa  corne-d'abondance. 
Li'£mpereur  eft  effraie  un  inf- 

(  a  )  Cumfomno  ,  ut  folebet ,  defulfo  ad 
^tauÛM$kmem  Oefaris  Juin  quadam  Jub  felU- 
ImtfmbtHt^  obfiuro  no£lis  altttudine  Jenfus 
ct^iySéon  fhilofophi  teneretur  ,  vidH  fquaU^ 
éitf  ,  ut  confeJuT  eft  froxhnis ,  Jfeciem  iliam 
Gémi  fublki ,  quant  cùm  ad  Auguftumfufge^ 
ret  eutmen  ctmjhexit  in  Ga  lits ,  veLtâ  cum  ca^ 
ffte  conmçofiafer  auUa  tri/iiùs  ^fccdentem^ 
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SMoio.  tant  5  mais  il  fe  raffure  :  il  quitt'e 
fon  lit  qui  étoit  par  terre  j  & 
ofïre  des  facrifîces  aux  Dieux 
pour  détourner  leur  courroux. 
En  même  tems  il  apperçut  une.de 
ces  exhâlaifons  enflammées^,  que 
le  vulgaire  prend  pour  des  étoi- 
les qui  tomoent.  Celle-ci  étoit 
très  -  brillante  :  elle  parcourut 
avant  que  de  s'évanouir  une 
partie'  de  Thoriion.  Julien  en  fut 
beaucoup  plus  frappé  que  de 
l'apparition  du  Génie.  C'eft  ap*- 
paremment  qu'il  étoit  plus  Ùtt 
d'être  tout-à^feit  éveillé.  Il  fré- 
mit à  Tafoeâ  de  ce  phénomène  : 
il  tremble  que  ce  ne  foit  Mais 
lui-même  qui  fe  montre  fous 
cette  forme  menaçante.  Sur  le 
champ,  &  avant  Faurorc,  il  ap- 
pelle les  harufpiccs  Tofcans. 
Ceux-ci  lui  font  voir  dans  leurs 
livres  au  titre  des  chofes  divines 
ïa  décifionde  Tarquitius  :  qu'on 


AM.Ifl. 


Julien.  Liv.  VL      4^9 

le  dévoie  ni  combattre  ni  rien 
mtreprendre  «  lorfqu  on  avoit 
fn  un  brandon  céleâe.  Julien 
le  voulut  ie  rendre  ni  à  cène 
mtorité  j  ni  à  la  prière  qu'ils  lui 
Ëdfbienc>  de  difiérer  fon  départ 
de  quelques  heures.  Il  leva  le 
camp  dès  qu'il  fut  jour.  La  ùlsa 
l'emporta  lans  doute  fur  la  fu- 
peifhtion. 

Les  Perdes  avoient  fi  bien  c-  .^Êm».L 
prouvé  à  leurs  dépens ,  que  la  ' 
partie  n  étoit  pas  égale  entre  leur 
cavalerie  &  l'infanterie  des  R01* 
mains  «  qu'ils  n  ofoient  plus  ni  les 
attendre  »  ni  les  attaquer  de  pié 
ferme.  Réduits  à  rufer  &  à  dref* 
ièr  des  embufcades^  ils  fui  voient 
2(  côtoïoient  l'armée  3  fè  tenant 
liois  de  vuë^  &  l'épiant  du  haut 
des  collines.  Les  Romains  mar- 
dioient  par  colonnes  >  peu  fer- 
lés j  parce  que  le  terrain  ne  per*» 
mettoit  pas  de  fe  ferrer  davan^; 


KV.f»|a 


^70  Vie  de  l'EmperêùT 
âge  >  mais  les  fiancs  bien  cou- 
erts.  L'Empereui:  avoir  pris  les 
levans  pour  reconnoîtrelepaÏ5. 
^l  et  oit  fans  armes ,  foit  à  cau/e 
de  la  chaleur,  foit  par  une  côtt- 
fiance  préfomptueuie  ,  ou  pac 
une  foUe  oftentation  de  courage* 
Tout  à  coup  cm  vient  lui  dire 
que    fon  arrieregarde  eft  atta- 
quée* Il  y  court  prenant  à  la 
hâte  un  boucUerî  mais  il  oublie 
fa.  cuiraffe-  J  ilTitôt  un  nouvel 
avis  le  rapf     e  à  Tavantgarde» 
l^'un  autre  enté  ,  un  gros  dt 
cavalerie  Pe    ënc  avec  quel- 
ques éléphans  tombe  fur  laîlc 
gauche ,  &  la  fait  pher.  Tandis 
que  Julien  donne  ordre  à  tout, 
&  qu'il  vole  de  toutes  parts, 
fon  infanterie  légérejqui  s'avan* 
ce  pour  Ibutenir  1  aîle  gauche, 
force  les  Perfcs   de  tourner  le 
dos,  L'Empereur  les  voïant  fuïr 
fe  livre  à  fon  ardeur  avec  auffi 


Julien,  Liv.  VL   471 

peu  de  précaution  que  s'il  étoit 
invulnérable.  Des  mains  &  de 
la  voix  il  anime  les  liens  à  la 
pQurfuite.  On  lui  crie  de  fe  re- 
tirer. Dans  ce  moment  un  dard 
pouffé  par  un  cavalier  lui  effleu- 
re le  bras  j  &  perçant  les  côtes 
lui  entre  dans  le  foie.  11  veut 
attacher  le  dard;  mais  il  fe  coupe 
les  doigts  ^  &  fe  laifTe  tomber 
de  cheval.  On  vient  à  fon  fe- 
CQurs.  On  remporte  fur  un  bou- 
clier. Les  médecins ,  &  en  par- 
ticulier fon  ami ,  le  fidèle  Ori- 
bftfe  >  emploient  les  reffources 
de  leur  art.  Dès  qu'on  eut  mis 
l'appareil  »  fe  fentant  un  peu  fou- 
lage ,  il  demandait  fon  cheval 
&.fes  armes  {a)  pour  retourner 
àrennemismaisÊtfoiblefTej  6c 
le.làng  Qu'il  perdoit ,  l'obÛgé- 
rent  de  s  arrêter. 

(9^)  Magno  ffiritu  contra  exitium  cerf  ans 
mrwM  pojcebat  &  equum ,  ut  revifo  fralh 
Ju«rum  fduciam  rejararct.  Amm. 


An.  }63* 


47*  VîE  DE  l'Empereur 
an,jsî.     Ni  fa  bleflure  ni  fa  retraite 
'■^^^  n'a  voient  point  rallenti  le  cou- 
^^        rage  de  fes  foldats.  Au  contraire, 
quoique  la  pouflîére  les  aveu- 
I  glât  j  &  que  la  chaleur  fut  in» 

^^  fupportable  j  on  ne  peut  expri- 
^M  mer  la  fureur  avec  laquelle  ih 
'  couroient  à  la  vengeance, com- 

me  des  forcenés  j  fans  ménage*! 
ment.faiîs  autre  régie  queladou*  " 
leur  &  le  defefpoir.  Iles  Perfes 
de  leur  côté  faifoienr  de  conti- 
nuelles décharges,  précédés  de 
leurs  élephans,quiépou  vantoient 
les  chevaux  Ôc  les  hommes.  On 
entendoit  au  loin  Iç  bruit  du  fer, 
le  choc  &  les  cris  des  combat- 
tans  ,  le  fouffle  des  chevaux ,  les 
gémiflemens  des  bleffés.  L'a- 
charnement étoit  tel  de  part  & 
d'autre,  qu'on  ne  ceffa  de  fe  bat- 
tre, que  lorfque  la  nuit  empê- 
cha de  fe  voir.  Il  relia  fur  la 
place  un  très-grand  nombre  de 

Perfes 
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Perfes ,  entre  lefquels  on  comp-  ^^  ^^^ 

ta  cinquante  Satrapes  ou  Sei ^ — 

gneurs  >  avec  les  deux  chefs 

Srincipaux  j  M éréna  &  Noho^ 
are  :  avantage  bien  approchant 
d  une  viâoire  complette  ,  6c 
peut-être  déci(if>  fî  Julien  eût 
aflez  vécu  pour  en  profiter. 

Ce  Prince  n*a  voit  pas  d*abord  •^'«^'W. 
regardé  fa  plaie  comme  mor- J**^''*j^^' 
telle.  Un  Oracle  lui  avoit  au- 
trefois prédit  >  qu'il  finiroit  fes 
jours  en  PJifigie  :  ce  que  Julien 
entendoirde  la  (province  de  TA- 
fie  mineure  qui  portoit  ce  nom. 
Mais  aïant  aemandé  le  nom  du 
lieu  où  il  étoit  ,  dès  qu*il  fut 
Gu on Tappelloit (a) Phrigie ,  il 
le  crut  frappé  à  mort.  Ceux  qui 
avoient  coutume  de  l'approcher 
s'dtoient  affemblcs  autour  de  lui 


(m)  Philoftorge  appelle  Rhadic  le  lini  oA 
mourut  Julien.  Il  y  a  peut  ûrc  faute  dan*  It 
Grec  de  Philoftoree. 

Part.  IL  Rr 


l^VlEDE  L^EmPEREUR 
^  S  fa  rente ,  la  trifteffedans  1 

-^  ir  &  fur  le  vifage^  Tout  ver- 

des  larmes  jufqu*aux  philo-» 
1(  les.  Julien  étendu  fur  une 
îi  e  couverte  d'une  peau  de 
1  (  c'étoît  fon  lit>ardinaire  ) 
i  itroit  feul  de  la  fermeté» 
»  ers  nipagnons  j  leur  dit^ 
'*  '*    '  "  nature  me  redemande 

•"^  ^     le  m'a  prêté.  Je  le  lui 

^  avec  la  joïe  d'un  débi- 

I         qui  s'acquitte,  &  non  point 
•       se  la  douleur  ni  les  regrets  jj 
»  que  la  plupart  des  hommes 4 


t  ^ 


(a)  II  eft  certaîn  que  Julien  harangua  îon- 
guement  avant  fa  mort  :  eun6iantem  animant 
multa  fuos  adlocutus  effudit.  Ce  font  les  ter- 
mes de  Rufus-Feftus.  Dans  Tétat  où  il  étoit» 
les  efforts  qu'il  fit  lui  abrégèrent  fans  doute 
la  vie  de  quelques  heures.  Un  homme  auffi 
vain  que  lui ,  réfolu  de  répréfenter  jufqu  au 
dernier  foupir  ,  perfuadé  qu'il  mourroit  de 
mort  violente ,  &  faifant  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  remplir  fa  deftinée  ,  eft  légitime- 
ment fufped  d'avoir  préparé  d&  longue  maiik 
fa  harangue. 
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»  croient  inféparables  de  l'état  aw.  â<g3> 
«  où  je  fuis.  La  Philofophie  m'a 
«»  convaincu  ,  que  l'ame  n'eft 
w  vraiment  heureufe ,  que  lorf- 
^  qu  elle  eft  affranchie  des  liens 
••  au  corps  j  &  qu'on  doit  plu- 
»  tôt  fc  réjouir  que  s'affliger , 
•»  lorfque  la  plus  noble  partie  de 
M  nous-mêmes  fe  dégage  de  celle 
~  qui  la  dégrade  &  l'avilit.  Je 
M  fais  aufTi  reflexiotl.que  lesDieux 
»  ont  fouvent  envoie  la  mort 
«aux  gens  de  bien  ,  comme 
wla  plus  grande  récompcnfe  , 
«  dont  ils  pufTent  couronner  leur 
»  vertu.  Je  la  reçois  à  titre  de 
w  grâce.  Ils  veulent  m'épargner 
»  des  difficultés  qui  m'auroicnc 
»  fait  fûccomber  lans  doute  ou 
»  commettre  quelque  aftion  in- 
»>  digne  de  moi.  Je  meurs  fans 
»  rcmDrs(^) ,  parce  que  j'ai  vccu 

(a)  Ncc  me  gtfiorum  fœnii€$  atn  gravii 
fiagitii  reçordoiiojhmgit. 


tf  Vie  DE  L* Empereur 

ins  crime  ,  foit  dans  le  rems 

le  ma  difgrace ,  lorfqu  on  m'é- 

>jgnoiE  de  la  Cour  ^  ôc  que 

on  me  contiooît  dans  des  re- 

caites  obfcures  &  écartées, 

bit  depuis  que  j'ai  été  élevé 

u  pouvoir  luprème.  J'ai  reA 

'  îa  puiC  [ice  dont  j'ctois 

tu ,  co      le  une  émanation 

a  puiflance  divine.  Je  crois 

mir  confervée  pure  6c  fans 

ache  ,  en  j  >uvernant  avec 

Jouceur  les  peuples  confiés  à 

»  mes  foins  j  ôc  ne  déclarant  ni 

»  ne  foutenam  la  guerre  ,  que 

»  pour  de  bonnes  raifons.  Si  je 

»>  n'ai  pas  réu{Ii,c'eft  que  le  fuccès 

:»  ne  dépend  en  dernier  reffort  ^ 

^  que  du  bon  plailir  des  Dieux. 

9>  Perfuadé  que  le  bonheur  des  . 

»>  fujets  eft  la  fin  unique  de  tout 

w  gouvernement  équitable ,  j'ai 

»  détefté  le  pouvoir  arbitraire  , 

»»  fource  fatale  de  la  corruption 
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M  des  moeurs  &  de  la  ruine  des 
»»  Etats.  J'ai  toujours  eu  des  vues 
»  pacifiques  {a)»  vous  le  favez ; 
»  mais  aufïïtôt  que  la  patrie  m'a 
•»  fait  entendre  la  voix  «  &  m'a 
•»  commandé  de  courir  aux  dan- 
»gers,  j'ai  obéi  avec  la  foumit 
^  fion  d'un  fils  aux  ordres  abfo* 
•»  lus  d'une  mère.  J  ar  confidéré 
*>  le  péril  d'un  œil  fixe  5  je  l'ai 
••ajffronté  avec  plaifir.  Je  ne 
»  vous  diilimulerai  point  qu'on 
»  m'avoit  prédit  il  y  a  long- 
»  tems  que  je  mourrois  d'une 
»  mort  violente.  Ainfijeremer- 
»  cie  le  Dieu  éternel  (  ^  )  *  de 
»  n'avoir  pas  permis  que  je  pc- 

(a)  On  peut  juger  par  ce  trait  de  la  fin- 
cirité  de  Julien. 

(b)  Semfitemum  veneror  mtmen^  qttbd  non 
tlandeftims  injîdiuy  nec  iongd  morbôrum  affi- 
ritate  vel  damnatorum  fine  deccdo  ^fed  in  me- 
dio  curfu  floremium  gloriarum  hune  menU 
clarum  è  mundo  digrejfam.  JEquo  enim  jt&^ 
dicio  juxtà  tinùdus  t^  &'Jgnén/us  >  qm^eùm 
non  ofortet ,  mort  dejtderat  {  &  fui  ftfii0*^i- 
eum  fit  offortunum. 


An.  î6i¥ 


478  Vie  del'Empereui 
M*i->riire  ,  ni  par  une  confpimrionT 
^  M  ni  par  les  douleurs  d*une  Ion- 
w  gue  maladie  1  ni  par  la  cruauté 
^  m  d'un  tiran,  J*adore  fa  bonré 
»  fur  moi  de  ce  qu  il  m'en- 
i*  Içve  du  monde  par  un  glo 
**  deux  rrépas  au  milieu  d'une 
»  courfe  gi^^eufe;  puîfqu'à  juger 
•*  fainemenTOes  chofes>  c*eft  une 
-  lâcheté  égale  de  fouhairer  U 
a*  morr  ,  lorfqu  il  feroit  à  pro- 
m  DOS  de  vivre  j  &  de  regretter 
»  la  vie  lorfqu  il  eft  rems  de 
*mourin  Mes  forces  m'aban- 
»  donnent:  je  ne  puis  plus  vous 
»  parler.  Quanta  Véledion  d'un 
»>  Empereur  ^  je  n'ai  garde  de 
*>  prévenir  votre  choix.  Le  mien 
'  »'pourroit  mal  tomber  ,  &  pér- 
it droit  peut-être,  fi  on  nelefui- 
s*»  voit  pas ,  celui  que  j'aurois  dé- 
w  figné.  Mais  en  bon  citoïen  , 
»  je  fouhaite  d'être  remplacé  par 
»^  un  digne  fuccelTeur. 
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Aïant  parlé  de  la  forte  avec  an.  mk 
beaucoup  de  tranquillité  ,  il  or- 
donna  que  fon  corps  fut  porté  *^*^'*** 
à  Tarfe  en  Cilicie  >  &  diftribua 
ce  qui  lui  apparienoit  en  pro«  rMir.G«r. 
pre  à  fes  plus  intimes  amis.  Ana-  ^^^.^^ 
tolius>  Maître  des  Offices  étoit 
de  ce  nombre.  Il  ne  le  vit  point, 
6c  le  demanda.  Le  Préfet  Sal-  ^ 

iufte  répondit  qu'Anatolius  étoit 
heureux.  Julien  comprit  qu'il 
avoir  été  tué  ,  &  s  attendrit  vi-- 
vement  fur  la  mort  de  fon  ami, 
lui  qui  paroifToit  infenfible  à  la 
fienne  propre  5  &  trou  voit  mau- 
vais qu'on  s  en  affligeât.  Car 
voïant  ceux  qui  fenvironnoient 
dans  la  défolation  6c  dans  les 
pleurs  j  il  les  reprenoit  d'un  ton 
d'autorité  ,  principalement  les 
philofophes.  Quelle  bajfejfe,  di- 
Ibit-il ,  de  pleurer  un  Prince  qui  va 
être  réuni  au  Ciel  &  aux  ajhres  ! 
Chacun  fe£diant  violence  pour 


fa 

bre,  Julien  ctor  i^é  de  crcnœ-im 
as ,  huit  mois  &  vingt  jours.  Il 

avoir  régné  un  peu  plus  de  fepi 
2ns  6c  demi ,  a  compter  cki  jour 
qu  il  fut  déclaré  Célkr  3  envir 

Tay  /£/e  fMH  Msxiamo  &  Frifca  fUiofh' 
fhis  ^ufer  ammorum  fuhatmi^e  fgrfU:àkM 
dtfpufani ,  ktamte  lazms  fuffcjf  Uteris  zmimerej 
O'firntum  tumore  cohibeme  'uaurmm  ,  rpM 
gelviâ  aquâ  (puan  fttat ,  meSo  no^is  horran 
vitâ  féuiliùj  efi  ahfokuus.  Aoiau 

ron 


■^ 
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ron  trois  ans  depuis  qu'il  avoit  an.  ssi. 

f)ris  le  titre  d*Augufte  ,  &  feu-  *"""" 
ement  un  an^huit  mois  &  vingt- 
trois  jours  depuis  qu'il  étoit  pai(î- 
ble  pofleffeur  de  l'Empire.  La 
Maifon  de  Confiance  -  Chlore 
finit  avec  lui. 

Sa  mort  eft  vifiblement  une  /.  ^^^^7; 
copie  de  celle  de  Socrate  3  mais  ^^ • 
copie  moins  aifcc  &  moins  na-  ^,fj!f7.'  '* 
tutelle  que  l'original.  Quoiqu'el-    p^..  s. 
le  puiffe  paroître  brillante  aux  5^'/!* 
ïeux  de  la  Philofophie  Païéne ,    creg.  k. 
elle  n'en  eft  pas  moins  terrible  ni.  î^7. 
aux  ïeux  de  la  Foi,  indépendem-  phiiêfi.  /. 
ment  même  de  certaines  circon-  ^"'''  *^* 
ftances,  que  je  crois  avoir  été  in- 
ventées  pour  la  rendre  plus  af- 
freufe.  On  prétend  que  fc  Ten- 
tant bleflc ,  il  crut  voir  Jefus- 
Clirift  5  qu'il  remplit  fes  mains 
de  fon  fang  ,  ôc  qu'il  le  jetta 
contre  le  ciel  en  vomiflant  ces 
blafphèmes  :  Tu  as  vaincu  y  G(k- 
Part.  IL  se 


^_  Vie  de  l'Empereur  1 
^.  UUau  pmi  m  mepomfisis  juf* 
~^^ia  :  JUt  ùtm  !  je  ty  remnce- 
tm  encore.  Raffaju-tot  de  mon 
fn^  :  car  tm  mas  vaJncu,  On 
^^joute  ,  qu'à  1  aide  de  quelques 
confidens  ,  il  voulut  fe  préci- 
piter dans  une  rivière  voifine, 
iour  dérober  h  connoiffance  de 
u  mort  &  fe  faire  paffer  peut 
jun  Dieu,  Uo  de  fes  eunuques,  à 
ce  qu  on  dit ,  s  apper<jut  de  cet 
horrible  dcflein  ,  &  en  empêcha 
rexécurion. 

Je  n'ai  du  ni  omettre  ces  par- 
ticularités ,  parce  qu  eiles  font 
généralemenr  répandues  ^  fur- 
tout  la  première ,  ni  les  adop- 
ter ,  parce  que  je  les  regarde 
comme  des  productions  de  ce 
zèle  mal-entendu  ,  qui  ne  peut 
fouflrir  que  les  perfécuteurs  de 
laVérité  meurent  d'une  manière 
ordinaire.  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  que  perfonne  n'accufera 


n 
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de  trop  épargner  Julien ,  ne  dit  ^n.  m, 
point  qu  il  ait  blafphèmé,  ni  ou  il- 
ait  jette  fon  fang  contre  le  ciel.  U 
eft  vrai  qu  on  trouve  ce  fait  dans 
trois  Auteurs  anciens  ^Sozomc- 
ne  ,  Théodoret  &  l'Ëcrivain 
anonime ,  qui  a  recueilli  les  ac- 
tes du  martire  de  Saint  Théo- 
doret Prêtre  d*Antioche.  Mais 
les  deux  premiers  en  parlent 
comme  d'une  chofe  peu  aflli- 
rée ,  ôc  Sozoméne  a  foin  de  re- 
marquer que  c'eft  un  difcours  de 
peu  de  perfonnes.  Les  aâes  de 
Saint  Théodoret  contiennent 
quelques  particularités  origina^ 
les  >  que  je  n'ai  pas  fait  fcrupule 
d'emploïer,  parce  quelles  font 
conformes  à  ce  qu  on  lit  dans 
les  meilleurs  Ecrivahis.  Cepen- 
dant TAuteur  inconnu  de  ces 
aâes  montre  un  excès  prodi- 
gieux de  crédulité  dans  ce  qu'il 
raconte  de  la  mort  de  Julien. 

Sfij 


'^ 


Visut  L*E)ipftmfir& 
£?  donner 
le  Palais  a 

dans  £»££- 

aoia  pM«  je 

Àii  À  pMOie,  cpicramiée 

Juiïo)  étoic  onc  ar- 

1,  ^  )  fous  la 

cm 

ienr^feloiil 

en  j€t-« 
TairiKs'aidrefla! 


'  avoxi  rcdiii  ea  riveur  des  Per- 
j>,  .i|.Hc>  .ivoit  .>tcridé  itanaif- 
ancc ,  X  :csù  ac  îui  un  culte  û 

.l^Lj    ^      i^i    fuéékiiuJ.-:)   ^xtrcsizts  Jlngela-' 
i.éi.    ':      .t^.^  7K»êttn:iu  -mon  ^xtrcstzmt 


A 
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religieux.  Pour  moi  je  penfe,  ^^  ,^j 

que  fi  ce  Prince  eût  apoftrophé ■ 

quelquun  de  fes  Dieux  «  çeût 
été  Mars  contre  lequel  il  s'étoit 
emporté  quelques  jours  aupa^ 
paravant  ,  &  qu  il  regarda  de- 
puis comme  fon  ennemi  per- 
fonnel.  Mais  je  doute  qu  Am- 
mien^  qui  étoit  dans  le  camp>  lut 
eût  fait  grâce  de  cette  féconde 
extravagance  ,  après  avoir  rap- 
porté la  première. 

Le  defTein  de  faire  difparoî* 
tre  fon  corps,  afin  de  pafTer  pour 
un  autre  Romulus,  quoiqu  il  foit 
afTez  dans  le  goût  de  Julien,  n'eft 
pas  fuffifamment   attelle    {a). 

{a)  Julien  n*avoit  {K>int  d'eunuques 
avec  lui  ;  cependant  comme  le  mot  d'eunn* 
^ue  pourroic  ne  fienifier  id  qu'un  yalet  de 
chambre ,  je  vTtnG&c  point  fur  cette  raifon* 
J'aime  mieux  obferver  oue  Saint  Grégoirei 
qui  rapporte  ce  bruit  à  la  fuite  de  plufieun 
autres  aufli  peu  fondés»  avoue  que  ce  qu'on 
dcbitoit  touchant  Icscirconftancesde  la  mon 

Sfiij 
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ak.3<si.  Quant  à  d'autres  circonftances 

encore  moins  avérées ,  ou  ntc- 

me  incompatibles  avec  THiftoi- 
re  ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  les 
difcuter.  Je  n'examinerai  point 
non  plus  ,  fi  Julien  fut  tué  par 
un  Perfe  y  ce  qui  paroît  d'abord 
le  plus  vrai-femblable  5  ou  par 
un  Romain ,  comme  les  Per- 
fes  le  prétendirent.  De  quelque 
main  que  foit  parti  le  trait  qui 
lui  ôta  la  vie  ,  elle  fut  Tindru- 
ment  de  la  vengeance  divine  fur 
cet  Apoftat^ôc  d'une  providence 

de  Julien  étoit  Tincertitude  même.  J'ajoute* 
fois  encore  que  Thiftoire  que  je  réfute  eft  in- 
compatible avec  le  récit  d'Ammien,  témoit 
ocuUire  ,  qui  fervoit  dans  les  Gardes-da« 
corps  >  homme  fenfé  &  attentif ,  admira- 
teur tant  que  Ton  voudra  des  bonnes  qua« 
lires  de  Julien  >  mais  cenfeur  équitable  de 
fes  défauts.  Quoique  Paien ,  il  parle  des 
Chr^iens  avec  tant  de  modération  ,  &  quel- 
quefois même  il  avantageufement ,  que  quel- 
ques favans  [  M  P.  Pithou  &  le  P.  ChifBet 
Jéfuite]  ont  penfé  qu  il  ctoic  lui-  mémeChrcT 
tien» 


Julien.  Liv,  VI.  487 

particulière  fur  TEglife  ,  qu  il  an.  mi. 
perfécutoit  avec  la  haine  la  plus  — *~ 
profonde  «  la  plus  rafînëe  ^  &  ^  (i 
)  ofe  m  exprimer  ainfî  j  la  plus 
lifiémarique  oui  fut  jamais^ 
Ce  que  Julien  avoir  feit  juf* 

3u  alors  nétoitqu  un  foibleeffai 
e  la  perfécution  qu*il  méditoit. 
Ses  préparatifs  contre  les  Per- 
fes  Tavoient  partagé  ,  diflraiCi 
obligé  à  des  ménagemens.  On  <?«x«  nt. 

Î>rétend   qu'il  difoit  kii-niême79!tô!94. 
ans  ceflc^  quaïant  deux  fortes  JJ^";  ** 
d'ennemis  à  réduire,  les  Perfes  "*•  »4- 
&  les  Chrétiens  ,  il  vouloir  fe  ,^;;i'l: 
débarrafler  des  moins  confîdé*  s*^fm.  u 
râbles  pour  revenir  attaquer  les""**^'"' 
autres.    On  s'attendoit  à  voir 
éclore  à  fon  retour  les  plus  ter^ 
ribles  édits.  C'étoit,  dit-on, fon 
deiTein  de  fermer  les  tribunaux 
aux  Chrétiens  j  de  leur  interdire 
les  places  publiques  &  les  mar« 
chés.     Ofirir  de  Tencens  aux 
Si  iiij 


'488  Vie  de  l^Empereur 
Aii.3((i.  Idoles  alloit  devenir  un  préala^^ 
"■"^^  ble  néceflairc  pojir  faire  la  moin- 
dre fonâion  civile ,  pour  fe  dé- 
fendre en  juftice  ^  pour  acheter 
du  pain  ^  pour  jouir  des  droits 
les  plus  communs  de  Thuma- 
nité. 

Si  Julien  eût  régné  quelques 
années ,  &  tenu  la  main  à  l'exé- 
cution de  pareils  édits^  c'en  étoit 
fait  du  nom  Chrétien  dans  re- 
tendue de  l'Empire.  Quiconque 
feroit  demeuré  fidèle  à  la  Reli-- 
gion,  eût  infailliblement  péri,  ou 
feroit  allé  chercher  unafue  chez 
les  Barbares.  Telle  étoit  l'idée 
qu'on  fe  fermoir  de  la  tempête 
qui  menaçoit  TEglife  :  &  cette 
idée  n'avoit  rien  d'outré  à  confi- 
dérer  uniquement  la  haine  de  Ju- 
lien contre  les  Chrétiens.  Mais 
n'eût-il  écouté  que  fa  haine  ? 
eût-il  été  aflez  mauvais  politi- 
que pout  expofer  l'Empire  aux 
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fuites  inévitables  dHineperfécu-  ah^mi. 
tion  II  violente  î  révenement  '~"~* 
feul  pouvoit  nous  lapprendrc 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c  eft 
que  Dieu  1  enleva  du  monde  au 
milieu  de  Tes  funeftes  projets  :6c 
que  ridolatrie>  frappée  du  même 
coup  quefonreftaurateur»  tom* 
ba  pour  ne  plus  fe  relever,  ^e 
les  Chréiiem ,  dit  alors  un  Païen» 
ne  no9$s  vantent  plus  la  longne 
patience  de  leur  Jjieu.  Rien  n  eft 
fi  prompt ,  ni  fi  furieux  que  fa  c$^ 
1ère.  On  peut  lire  dans  les  hifto* 
riens  Eccléfîaftiques  diverfes  ré« 
vélations«  qui  annoncèrent  à  de 
faints  perfonnages  la  mort  de 
leur  implacable  ennemi.  On  ne 
la  favoit  pas  encore  à  Ântioche; 
lorfqu  un  Chrétien  de  cette  ville 
dit  une  parole»  queFévenement 
fit  paiTer  pour  une  efpécc  de 
prédiâion.  C'étoit  un  fimple 
grammairien ,  que  (a  fciencc  6c 


4Po  Vie  de  l'Empereur 
AN.a«i.£:>n  mérite  perfonnel  éle voient 
""■"^  au-defTus  de  (a  condition  ;  en 
forte  x]ue  Libanius  ne  dédaV- 
gnoit  pas  de  s'humanifer  avec 
lui.  Ce  fophifte  lui  dit  un  jotff 
en  riant  :  Que  fait  à  cette  heure 
le  fil  s  du  charpentier?  Un  cercUeil 
pour  votre  Héros  ,  répondk  le 
grammairien. 

Au  refte  »  on  auroit  dû  regar- 
der la  mort  de  Julien  comme 
un  malheur  pour  TEtat^  s'il  eut 
étépoffible  de  fe  raflurer  con- 
tre fa  crainte  d  une  perfécution 
qui  pouvoit  être  fiinefte  à  TEtac 
même.  On  perdoit  un  Prince 
capable  de  retarder  la  chute  de 
TEmpire^  que  les  Barbares  atta- 
quoient  de  toutes  parts  avant  fon 
regne,&  qu'ils  recommencèrent 
d'attaquer  fous  fes  fucceffeurs , 
jufqu'à  ce  qu'ils  l'euffent  ruiné. 
On  le  perdoit  dans  des  circonf. 
tances  ^  où  il  étoit  vrai  de  dire» 
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qu'il  mourroit  trop  tôt  ou  trop  aii.3«. 
tard.  Trop  tard  ,  parce  ou'il  eut  ' 

rimprudence  de  brûler  la  flotte, 
&  aengager  fon  armée  dans  le 
païs  ennemi  :  trop  tôt ,  parce  que 
fa  valeur  pouvoit  le  tirer  du  mau- 
vais pas  où  fon  imprudence  Ta- 
voit  jette.    Sapor  ne  cefla  de 
trembler  pour  fa  couronne  tant 
qu'il  le  crut  en  vie.  En  appre-^.^' ?'• 
nant  quil  avoit  ete  tué ,  il  fe    jimm.u 
livra  aux  tranfports  de  la  joïe**^*^**' 
la  plus  vive  &  la  plus  hono- 
rable pour  Julien.  Il  voulut  ré- 
compenfer  celui  qui  Ten  avoit 
délivré  ;  mais  perfonne  ne  fe 
préfenta. 

Le  vingt-cînquicme  de  Juin  ^^^^ 
l'armée  Romaine  proclama  Em-  "r'"'' 
pereur  ce  même  Jovien ,  qui  ^«^  '• 
avoit  généreufement  con&fTé  la  x^.ac^ 
foi.  Celui-ci  fe  prêta  à  une  né- 
gociation que  les  Perfes  tirè- 
rent exprès  en  longueur ,  pouï 
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Ëtire  confumer  aux  Romains  ce 
qu'il  leur  reftoit  de  vivres.  Alors 
le  nouvel  Empereur ,  preffé  de 
la  faim  ^  &  dans  la  crainte  affez 
bien  fondée^  que  quelque  autre 
profitant  de  fon  abfence  ne  prit 
auiïi  le  diadème,  conclut  avec 
Sapor  un  traité  apparemment 
néceffaire  ,  certainement  hon- 
teux. Il  céda  par  ce  traité  les 
cinq  provinces  fituées  entre  le 
Tigre  &  TEufrate,  avec  la  ville 
de  Nifibe  ,  qui  étoit  le  boule* 
vart  de  TEmpire  en  Orient.  Pro*- 
cope  fut  chargé  de  conduire  à 
Tarfe  le  corps  de  Julien  fon  pa- 
rent. On  y  célébra  les  funérail- 
les à  la  manière  des  Païens,  mais 
avec  peu  de  cérémonie.  Julien 
fut  enterré  aflez  près  de  la  ville, 
vis-à-vis  deMaximien-Daïas  en 
forte  qu  il  n'y  avoit  que  le  grand 
chemin  qui  féparât  les  tombeaux 
des  deux  derniers  perfécuteurs» 
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Jovien  étant  venu  à  Tarfe  donna  av  •<. 

ordre  quon   fit  quelques    or- 

nemens  à  celui  de  Julien.  Les 
Païens  le  regardèrent  comme 
un  temple.  Ils  y  gravèrent  deux 
▼ers  Grecs,  dont  voici  le  fens  (a). 
CigitJulien  qui  per- 
dit LA  VIESURLES  BORDS 
DUTlORE.  IlFUTALA 
FOIS  UN  EXCELLENT  Em-. 
PEREUR^ET  UN  VAILLANT 

Guerrier.  Le  Leûeur  eft  en 
ctat  de  juger  avec  quelles  ref- 
triûions  on  doit  entendre  cet 
éloge. 

(a)  VêvXtatéf  f/txTii  rtyfit  d^M'fùêt  ItêêLh  %u- 

FIN. 


c»C5  r-ircc*  centre  .atica-  ^«fc.  Scnc  àt 
Amante  ,  r^ircciiia:  .urirmei  paies,'  s:smiBt 
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dent de  fon  apoftafîe ,  7  3 

Euféht ,  (  Evéque  de  Nicomédie  )  parent  de 
Julien.  Julien  lui  eft  envoie  ,  7.5 

Et^ébt  »  (  eunuque,  grand  €bambellan>  )  %u 
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Ennemi  de  Julien  >  Ihkl  Lui  h\t  rthitcr 
rniCiicuxicmcaudicnccilc  Conftancc .  t^. 
Samort>^  y«« 

Bi^tb§  «  (  dilciplc  d*£déliu$  )  paroit  incpriler 
laThéurgic,  4t  .  4^*47 

BmfihîÊ  »  (  ImpérAtrice  »  )  femme  Je  ConAan* 
cc>  5 7.Prott{(e  Julien  «  lh%â.  Son  candf- 
re  )  If  U.  Fait  Julien  Cctar ,  67  Julien  fait 
ion  cloge  >  75*  Elle  donne  un  breuvage  à 

-  Heéne)ié4i  i^5*  Sa  mon»  191»  vtXtm 
i*     U  notf. 

Emmoïus  ,  (E  véque  Arien  d'Antiochc  )  rtf<^ 
unfottfHec>  150 

F. 

Filmliifyf  elle  fuit  Julien  i  Annochei  ) 
)5  8 1  &€,  Cruelle  famine  qu'il  foulKre 
en  Pcrfe .  ^66  ,  &€. 

Fnt^ini  9  (deuxième  fSemme  de  Conihnce  »  ) 

Filùt  f  (  Surintendant  dei  Finanoet  »  )  fea 
paroles  impiet  «  14^ •  Sa  mort  funrfte ,  15  f 

Flonntiuji  (  uréfèt  du  priroire  de»  Gaules»  ) 
propcfc  à  julien  une  fubvemion  pour  rem- 
plaoer  lea  non  yaleurt  de  la  Capitation  « 
1 1  a.  Accufe  Julien  auprèt  de  Confiance  » 
1  II.  Eft  appelle  par  Julien ,  de  n'obék  pat  » 
I4f.  Condamné  A  mort»  ifr 

G. 

/^  il//«  y  première  femme  de  Jule-Conr* 
yT    tance  »  4.  Mcre  de  Galluf  1  t 

.<Mte#fC4tqiuiiib.  4» ft  Coure  lifqticdt 
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périr»  8,  Son  exil,  ^,  ij.  I^oâr  pfo- 
venoit  ce  qu'il  javoit  de  dur  ficdcfauTa- 
ge  dans  Ton  humeur  ,15.  Education  Ciuré- 
tiéne  qu'il  reçoit ,  ibid.  Il  eâ  ordonné  Lec* 
teur  y  ihid,. Il  en  feit  les  fonctions ,  16 

GallttSf  (  dk  fait  Ccûr ,  )  ip.  Epoufc  Conf- 
tantinc  &  gouviernc  TOricnt,  10.  Son  ca- 
raâ:ère  ,53.  Ecrit  à  Julien  fibid.  Perd  la 
pourpre  &  la  vie ,  5^ 

Qâudemius ,  (  Secrétaire  d'Erat ,  )  Julien  le 
fait  mourir  &  pourquoi ,  ^i  % 

Gaza ,  (  Ville  de  Paleftine  )  auaoté  de  fts 
habitons  contre  les  Chrénens,  2ép.  Le 
Gouverneur  maltraite  fcs  habitans ,  270. 
Caraâère  de  celui-ci ,  l^û<.  Ileft  banni  » 

Uni» 

Génie ,  (  de  l'Empire,  )  Julien  croit  le  voira 
Paris  avant  que  d'être  prodamé  Augufte  » 
14$  9  I4P*  Il  croit  le  voir  en  Perfe ,  peu  de 
tems  avant  fa  mort,  467 

George ,  (  Evêque  Arien  d'Alexandrie  )  fon 
hfftoire ,  fon  caradèrc ,  fa  mort  tragique , 
273  >  ^74  >  27f  ,  ijéy  z77j  i7« 

Gordien  i  (  le  jeune ,  )  Julien  fait  des  Liba* 

tiens  fur  fon  tombeau  •  404 

Grégoire ,  (  de  Nazianze  Saint ,  )  connok  Ju- 

lien  à  Athènes  ,  61.  Trop  favorable  à 

.  Confiance.  Attelle  le  miracle  arrivé  au  ré- 
ubliûement  du  Temple  de  Jérufaleoib  38a 

H 

HAriohaud  Ambafladeuv  de  Julien  au 
RoiHortaire,  155   rj7 

H«/«Mr,  Impératrice >  focur  d€  Gooftance^r 
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At  femme  (W  Julien»  -*%,  Sa  mort  »     1^4 

lir/rAt>/#  »  (*  luachiuv  )|^r  ()ui  invnuéc»  i\t. 
A  lÀ  vue  ilr  cette  nuclunc  1  kiï  habit aiu  do 
PirilAhtirc  li?  rcndi  m  i  41^ 

lir7i<i&o/ù  .  (  villr  au  yxi  d\\  ment  Liban  ^  lr« 
Uolatrcn  y  commettent  dea  cruaui<«  »  %^% 

IMUnkfim ,  Ci  que  c Vtoh  »  ait 

lUifAfip ,  (  capitale  de  la  province  UuiVaH- 

fl*ne,)  Mt 

}i\lhh'f^  ca«4iuVn  faifoic  lulien»  io| 

Muriiiir^  ,  Hoi  Allemand  »  tcjttteauic  piede 

de  Julien.  i.n«  «(tiilulpardt^nneàcertai* 

nt$  conditionii  4)u'il  n  obicrve  paa  »     iM4« 

Mormif^Ut ,  frert  aini  dr  Sa|H>r .  conduit  1» 

cavalerie  de  Julien%  41a,  HiAoirr  de  ce 

Prince,  414  i4if  •  4i^i  4«7«Bon  c)»ré« 

firni  4  II,  Fait  rendre  le  chiteau  d*Ai>a« 

ihan  »  4itf.  Avantage  qtrilremrHme  furie 

Surinai  4a  4t  Keprochen  i)ue  lui  l'ont  iea 

Aflirienai4a7«  Sapora  recouriià  fa  m4« 

dUiiun  I  4f  |«  Kcprdfeiue  qu'il  ne  faut  pat 

fefier  auxrerfeti  4^9 


JBtnA/Mi  (  l«iem]dede)  Julien  veut  le 
rcblrir»  ir».  &fiiév. 

impi^hm  I  Julien  lei  diminué  trèv-coniidd- 
rablemrnt  dana  leiCiaulet ,  iif 

JûvUn  »  [  tribun )  quitte  le  fcrvice .  1  it .  Pro- 
clamé empereur  1 4 1>  >•  l'jtit  »in  traué  liun- 
leux  avec  Sapor  1  4i»at  l'ait  oruor  le  tom-* 
beau  de  Julien  I  4f| 

Jutfti  (lei)  fofliime  preuvt  rubfiftioiedt 
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notre  religion ,  57*  >  373  >  374»  Jufîcn  les 
rappelle,  à  quel  deflein,  37 ^  Leur  écrit 
une  lettre,  3^6.  Ce  qu'elle  contient ,  t^iâf. 
567.  Mande  leurs  chefe,  ce  qu'il  leur  dit  9 
578.  Quelques-uns  font  Biîre  des  hoiaux  > 
des  pelles  ,  &  des  hottes  d'argent,  380. 
Leurs  femmes  fervent  de  manœuvres  pour 
la  conftruâion  du  temple ,  ibid.  Sacrifient 
leurs  bijoux  &  leurs  pierreries ,  ibtd.  PIu- 
fieurs  fc  convertiflent  »  d'autres  fe  font 
païens,  ibid» 

Julien ,  (  préfet  )  donne  fa  fille  en  mariage  à 
Jule  Confiance  >  5.  Son  éloge  i  de  quelle 
famille  étoit-il  î  ibid,voïez  la  note.  Ses  em- 
plois ,  fés  honneurs ,  é 

Julien  y  (  comte  d'Orient ,  )  oncle  de  l'Em- 
pereur Julien,  apoftat  comme  lui ,  obtient 
la  grâce  des  Alexandrins  ,  27p.  Sa  haine 
contre  le  chrifiianifme ,  347.  Chargé  de 
faire  fermer  la  grande  églife  d'Antioche, 
î^ii.  Ferme  les  autres ,  349.  Fait  mourir 
faînt  Théodoret ,  ibtd,  I?rofane  les  vafes 
facrés,  350.  Reproches  que  lui  fait  l'Em- 
pereur Julien,  î^ili.  Frappé  d'une  plaie  in- 
curable ,  ihid,  Defcription  de  fa  maladie  , 
thid.  Livré  à  fes  fureurs  &  à  fes  remords  , 
351.  Maltraité  par  l'Empereur,  ihid.  Con- 
damne à  mortplufîeurs  officiers  Chrétien?, 
353.  Preffe  fa  femme  d'aller  à  l'airemblée 
des  Chrétiens  prier  pour  lui ,  ibid.  Eloge 
de  cette  femme ,  ibid.  Mort  de  Julien ,  ju- 
gement qu'on  en  porte. 

Julien  y  (  Flavius  Claudius  Julianus  )  idée 
qu'on  doit  reformer  de  ce  Prince  2.  Perd 
12  mère  au  berceau ,  efi  en  danger  de  pé- 
rir^ 
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«ir,  6.  Caché  dans  une  églife,  S.voTezid 
Mite.  Envoie  en  exil  par  Confiance ,  9. 
•deftiné  i  Tétat  ecdéfiaftii^ue ,  ibid.  Edu- 
cation que  lui  donne  Mardonîus ,  1  o.  Ses 
progrès  dans  les  fciences }  11,  ii.  Envi* 
ronné  de  Grecs ,  il  prend  leurs  défauts  » 
f^f^.   Aime  la  imilique  ;    rj.     Devient 
un   r<;avant    univerfcl  ,    ihid.    Confiné 
4)an8  un  château  ,  ibid.  A  toutes  fones  de 
inaitrcïChrétiens ,  15,  16.  Ordonné  Lec- 
teur, va  à  ^"onlhntînople ,  loéififl  condui* 
tedars  cette  ville  ,  aa  ,  a».  Exilé  à  Ni- 
comédie  ;  13.  On  lui  déicnd  d'écouter 
Lîbanius  ,   14.  Acheté  Tes  écrits,  imite 
fon  ftile,  ibid.  Ses  libéralités,  fes  voïages» 
ftf.  Origine  de  fon  oppofition  au  Chrif- 
tianifme>  tp.Sa  foi  s'éteint  infenfiblement, 
f8.  Confulteun  devin,  39,  Va  voir  Edé- 
fius  ,  4) ,  44    Va  à  Lphefè ,  ^7»  Maxime 
le  pervertit ,  49,  Hiftoire  de  fon  initiation. 
ibid*  50.  On  lui  prédit  qu'il  fera  Empe- 
reur, ibid.  Maxime  lui  infpire  de  détruire 
U  religion  chrétiéne  t  ibid.  Il  fe  regarde 
comme  infpiré  des  Dieux  pour  rétablir 
leurs  autels  ,51.   Son  hipocrifie  ,    51. 
Efvbrafl'e  la  vie  monafiique  ,   ibid,   Lft 
conduit  à  Milan ,  57.  Sa  trifie  fituation» 
ibid.  A  une  audience  de  Confbnce  ,    $9* 
Euféhc  lui  en  fait  refufer  une  frcon<i(,f^ii« 
A  la  permiflton  de  retourner  en  Afie ,  tbid. 
VaiCôme,  ibid.  A  permtflion  d'aller  en 
Grèce  »  le  rend  i  Aihcnes ,  60.  Son  por- 
trait,  6a,  6).  Rappelle  a  h  Cour,  6^. 
Arrive  i  Mtlan.  Confiance  propofe  de  le 
AireCélar,  Oppofitioaii  67.  Eufebiclei 
Vu 
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levé»  ihid.  Ses  îrré(bliicioiis  >  é8.  SafcA^ 
imffioo  aux   DiewL  ,  &  fes  râéxioos, 
6Zy  69^  7o* 

Jmliem  ^  dkhk  Céiâr,  on  loi  ote  fon  ba- 
bit  de  philofophe  y  70.  Son  embarras  , 
71.  Cécémoiiies  de  (a  pfodamatioo ,  (ba 
âee»  71, 7;b.  Comment  il  regarde  (à  digni- 
té, 75-  Ordre  donné  à  Tes  gardes»  7$. 
Con&nœ  écrit  des  infirudions  pour  (à 

.  conduite  ^'7^  Epoufe  Hélène  »  eftdéfi- 

.  goé  Co^ffd  ,  71-  fait  deux  panégînques 
âe  OmftÎQoe.  Ko'i^rx  /^  note.  Fait  l'Eloge 
d'Eufebie»  f^«  Pafife  les  Alpes  ,  76.  Ce 
qui  lui  arrÎTe  dans  ubç  des  villes  des  Gau- 
les ,  77.  Eut  des  Gaules  à  fon  arrivée  » 
7^9  79'  Va  chercher  les  ABemans  ,  8o. 
Sç3  premiers  fuccès  >  ibid.  Pénétre  juf- 
ques  à  Cologne  ,83.  Rétablit  cette  ville, 
ibid.  Pafle  l'hiver  à  Sens  ,  eft  affiégé  par 
les  .  barbares  y  ihid,   A   le  commanae- 

.  ment  des  armées  9  83,  Défait  les 
Lètes  >  85  »  86.  Rebâtit  le  fort  de 
Saveme  y  ibid.  Fiére  (bmmation  d'un  Roi 
Allemand  ,8  p.  Réponfc  de  Julien ,  ibid. 
90.  Bataille  de  Strasbourg ,  pi ,  pi ,  p^. 
Sa  conduite  avec  un  Roi  prifonnier,  P4  , 
9$,  Les courtifans le  déchirent,  pf.Paf- 
fe  le  Rhin  à  Maience,  97*  Ses  avantages 
fur  les  barbares ,  p8.  Bâtit  un  fort ,  accor- 
de une  trêve ,  ibid.  Attaoue  les  François 
dans  un  château ,  les  prend ,  99-  Pafle  Thi-  • 
ver  à  Paris  y  ibid.  Y  bâtit  le  palais  des 
Thermes,  aime  cette  ville ,  loo.  Sa  vie 
dure,  10 1.  Cas  qu'il  fait  de  l'hiftoire, 

«.  iQj.  Ce quiluiarjûveà Paris,  104,  IQ5> 
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ceor ,  Wvî.  ExJiminc  >»  ci^t:^  «c$  «-k^f  «  - 

fCÂC  SftXhAc  1»  t)  7-  Lui  JIÀY^  «JH  Ai* 

roMacs»  la^,  1 1^  EA  tttK:h^  ^  !>« 
ut  cù  te  crourcMK  U  l'ccvMvic  Rolj:>^«vc  » 
m*  Fait  la  Giatnc  âax  Sjilictif  ^  l.<c« 
bopccxii  «  les  loûaMt  «  i:^^  À)b|ri$vc 
les  CluatuTt»  «  1 1^*  Mècv^ricntcmcnt  ^ 
ruince »  1 5^  il  ap^Msic  lc$  loKUti:  «  «^  ^* 
DdÏTfc  grand  non^c  Je  prii«^nn)Cl1t  » 
135.  SuipreiHlfix  Ko»  ^Mi  l«i  dMputxùeni 
lepadàge  Ju  Rhia  1  i|^«  Lc$  bai)^  lc« 
fouincc»i)<,  i|^  EntDK  LupiciA  AttM 
la  grande  Brcugnc ,  i|^«i4.>.  Tnllcii- 
niacion  de  Julien)  14a  %  i«t.  Il  CiMKeni 
au  départ  des  troupes  %  140.  L*armee  le 
prodame  AuguAe  I  148.  Il  ci  ou  votrio 
Génie  de  r£mpife%  t^^.  KU  alluj^d^iu 
le  Pal^if  par  les  Soldais  «  i^l4.  Souucnt 
le  fiége  toute  la  nuic%  Il  accepta  Tcn^piro» 

Ma 
Meitt  cft  fait  Empereur  «  ifo  Un  rntci 
giie  s*arrachc  Ton  cullîcr  pour  Icrvir  «le 
diadème»  1  m*  Julien  promet  une  nVom- 
penfe  au»  foldati «  ibid*  On  veut  curnnnpiv 
les^ foldats  «  I  f  & ,  I  f  |.  Quelle  ctt  leur  con 
duite  »  éM.  Il  pardonne  A  Ici  cnucniii  • 
1 14*  Paroit  fur  ibu  Tribunal  pour  la  prc- 
jniere  fois  en  nualité  d'Empe^pir  1  iM. 
Envoie  une  Ambailadc  à  (Jonftanoc  £ic  lui 
éait,i5f  I  if(,  157.  Reçoit  Leunaip 
lui  dMBCâiidicaccB  i5yi  liuYoie  une  Ic- 

Vuii 


f«§ 


^ 


ibt^  PrcBii  îc  cfLCSBiB  ^Dsnobc,  jiii  Fait 

L!TC  nzTtZT.'T  cLî-GJC  ,  i:;i.  ScrpfrsJ  !^ 
Cc:3tc  L-iCi.i-cn  ,  xê^  Et^  rcça  a  S:r- 
^rtLiii:,  '  T4..  S  irr.zart  do  p*»  cc  S^tcs^^u  , 
1 7  '.  Vi  i  N  ..r^c  ,  :hti^  Lcrc  ct5  trctrc?, 
ecT.r  2i:iL  t-.'.'^  ce  -Grèce,  trii.  Gr^air 
ics  ci.iaces  Grecs,  176.  Fi-t  cctt:! 
hr-:  t-icries  iie  a  Gr^ce,  i^j^C^  ?••' 
bv.z'^tTL,tnt  £f<  ^cTffcc^? ,  Lt-id.  Vctc  Cua- 
cer  £1^1  Ls  Ciradere  ie  Chretieti,  t-^ri. 
De  Q'JtUe  aup:erc,  17*»  t?:?- Pnxiige 
irr:7;j  dans    en  SacnÉcc,   iSc.  txpiica- 
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L'imricbMacédoine,  la  Grèce ,  Tltalte  5c 
h  Sicile  le  loiimcrrenc à  lui ,  1 80  «  1 8i.  Il 
aiircli'e  au  Sénat  de  Rome  une  inveâive 
contre  Conftance ,  ihiJ.  Déchire  la  mé*- 
moire  de  Conllantin  ,  181.  Envoie  des 
croupes  courre  Aquilée,  184.  Au  milieu 
des  allarmes  juge  des  procès  >  1 8  ).  Pour* 
Toit  à  la  ditette  de  Rome ,  ibid.  Obrer<* 
Te  le  vol  des  oi  féaux  »  &  les  entrailles  des 
TÎcHmes»  18^.  Les  préfages  ambigus  le 
jettent  dans  de  grandes  perplexités»  187* 
Il  n'ofe  pas  fonir  de  rillirie  ,  188.  Eft 
accufé  d'avoir  fait  empoifonner  Conftan- 
ce 190.  voïez  U  Sote*  Sa  réception  à 
Conihntinople  ,  1^4.  Aflifte  aux  funé- 
railles de  Conftance,  1^9.  Sa  réponfe  à 
ceux  qui  voiiloient  lui  découvrir  le  lieu 
de  la  retraite  de  Florentius  j  198.  CafTe 
les  Officiers  de  Confiance  »  100 ,  101 , 
10 1.  Plan  de  la  perfécudon  qne  Julien 
fait  à  l'Eglife,  zoj.  f^  fitHtantet,  Com- 
ment il  tSohc  io  pervertir  les  Chrétien?, 
109  »  110.  Fait  un  édit  général  pour  ré- 
tablir le  Pajganifme,  an.  Accorde  des 
revenus  Se  des  privilèges  pour  les  tem- 
ples Bc  pour  les  Prêtres  »  àid.  Dédie  un 
temple  au  Soleil,  ti|,  Pre«d  le  titre  de 
fouverain  Pontife  ,  a  14.  Sacrifie  » 
mais  ne  force  perfonne  à  iacrifier»  115. 
lié.  Il  exclut  les  Chrétiens  ^ des 
gouvememeni  &  des  empldi  militaires  » 
ibid.  Rappelle  les  exilés,  aaf.  R^rdt 
les  difputes  &  les  divifions  det  Chr&ent 
comme  la  reflburce  du  Paganifme,  aa8« 
Honneurs  qu'il  bk  «ux  Conrub»  ft}o» 
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petr-dic   Les  reâirir  ,   ifrii-  Ptutége   to 

briuiilcns  .  les  Scîmmsnqucs ,  &C.  i34- 
H^.r  :*is  E^eaaes  pacdîqucs,  «^iii.  Pair 
<ie3  !cî.i  ::cuT^ilcs  >  corrige  les  andcnes  > 
i3é.  \îiticre[es  preiens  ,  iZ^.  Soa  àtài- 
rerrâcrncnr,  i3i.  R^cabfctles  Villes ,  zS9' 
Aûcîîr  les  prrTrleses  ,  xjo.  RendU  ju&cc 
à  :ccr  le  tnor.«ie  -  z9i  y  i9i  ,  Z9^.  Fautes 
eue  fa  îegercte  îai  fait  commettre ,  i94  > 
1 9  >: .  Ccmxer.r  iî  îes  repare  ,  ikui.  EÔ  en- 
nerr.i  des  Délateurs  ,29?.  Rétablit  la  dif- 
ciplîne  militaire  ,  k^.  Fortifie  les  Villes  y 
P.e<^oic  des  Amrafedcms  defiledeCdt 
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hiif  300.  V.  ia  note.  Méprifc  les  Got9>  |oi. 
Croit  avoir  Tame  d'Alexandre  le  Grand  ^ 
J05.  Part  pour  Antiocfae  >  îM*  Fait  conC- 
truire  un  port  à  C«  P.  )04.  Bitit  un  por- 
tique pour  placer  faEtbliothéaueylM*  Aime 
C.  P.  ièid.  Arrive  à  Nicomedie,  505. 30^. 
Va  à  Peflmonte,  pourquoi  %  |07«Compore 
un  Difcours  à  Thonneur  de  Cibéle  f  ibid. 
Défend  Diogéne  contre  un  Cimque>  308. 
Va  en  Cilide ,  ihid.  Celfus  prononce  Ton 
Panegirique  »  $09*  Arrive  À  Antioçhe  » 
ibid.  Sa  conduite  enven  Thalaffiut» 
3tr.  Sacrifie  â  Jupiter  fur  le  mont 
Cafius ,  iM,  Pardonne  à  Théodote  t  3 1  &• 
ji).  Fait  d'autres  aâions  de  démence» 
^14*  Fauffe  idée  qu'il  s'étoit  formée  d'An« 
tioche  9  1 16.  Votiz  Antioçhe  &  Daphné. 
Son  zèle  fanatique  &  Tes  dépenfes  exceffi« 
ves  pour  les  Sacrifices  >  318, 3iy.Cdebre 
la  Fête  de  Venus  >  1 30 ,  &c.  Votez  Venus, 
Ce  qu'il  fait  dans  le  temple  de  kLune,3  24* 
Kof'exCarres.A- t'il  (àcrifié  desViôimes  hu- 
maines.^ Hfid,  Fait  déboucher  la  fontaine 
Caâalie»  )  |7*  Envoie  des  Députés  à  Do- 
done ,  à  Delphes  &  à  Délos  9)38.  Fait  ar- 
rofer  d'eau  lufirale  les  viandes  du  marché» 
&  jetter  dans  les  fbnuines  les  reftes  des 
Sacrifiais  »  a4o.  Défapprouve  le  Martirc 
de  S.  Théodoret ,  350.  Eft  Confulpour  la 
Quatrième  fois,  fc  repent  d'être  venu  à 
Antioçhe  »  ibid.  La  famine  le  fuk ,  3  ;8.  Il 
y  contribue ,  &  comment  >  ibid.  35^.  Fait 
mettre  le  Sénat  d'Anrioche  en  prifon,  ré- 
voque l'ordre  à  la  prière  de  Libanius,  360. 
Son  cotécemeiit»  $61.  Compofe  le  Mi- 
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letcrcîïâe  >jiliute.  préfet  d^s  G^uies,404« 
Paiic  i'Ajore,  ittu.  Fait  foenpcc  lepoDC, 
wJ.  On  iui  pieicQce  utt  Uoq  cnort,  40^» 
Divers  augures  cju'oft  en  cre,  tHi,  Ha- 
rangue fort  ^Viîtee  >  wuL  40%.  411.  Les 
Soiiiacs  applaudiiiicni  >  ttnd^  Grattâc:itioa 
qu  :l  ieur  uic.  Avaace  dansTAlfine,  cft 
prcienc  pjLt  cuur>  4î;.  Déifie  que  iait 
ion  Arinee,  410.  Paiie  rEuFrate,  4a'« 
Ailîege  Piniabore,  428-  Kic  itSurcna, 
4i9,  Calle  deux  Tnbuns  &  décime  les 
^docs   4ui  QQt    pris   U  faite  ,    M' 


1 
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Itemcrâe  l'Année  de  la  prile  de  Piri* 
iàbore ,  430*  Munnures  des  Soldats  , 
^nd.  Il  les  harangue  >  431 1  45&*  Ef- 
fets de  ù  iurangue»  431*  Ses  lermens 
ordinaires  »  ihid.  Il  tue  un  Perfe  & 
retourne  au  camp  avec  Tes  dépouilles  , 
43^.  Aifiege  Maogamalque.  FoYez  Mao* 
ganulque.  Ce  qu'il  dit  au  lu  jet  de  (à 
prile,  44  }•  Son  défintéreffement  &  fa 
continence  >  ihid.  Dcoou?re  un  ancien 
Canal ,  le  fait  creufer ,  &  fait  entrer  la 
Flotte  dans  le  Tigre ,  445.  Olire  un  Sa- 
crifice au  Dieu  Mars  3  449.  S'emporte 
contre  ceDieu,tW.  4(o.  11  n*ofe  attaquer 
Ctéliphon,  451.  Rejette  des  proportions 
de  paix  ,  45a.  Remonte  le  Tigre»  45  S* 
Se  lailfe  tromper  par  un  Perlé,  4^^& 
fuivantes.  Brûle  fa  Flotte ,  45  2^*  Mutmuret 
de  l'Armée  »  ibid  Quitte  les  bords  du  Ti- 

Îre ,  avance  dans  le  pats  ,  4^i<^  Le» 
'erfes  brûlent  leurs  moifibns  ,  ibti,  Mé* 
pris  qu'il  fait  des  Perfes ,  4^1-  Extrémité 
•ù  il  fe  trouve  ,  46) ,  4^4-  H  bat  les 
Perfes  ,4^5*  Croit  voir  le  Génie  de 
f  Empire.  Eft  effrayé  d'un  préface.  4^7  s 
4é8.Mande  lesHarufpices,  ibid.  Lit  blellé  à 
von ,471*  Circonibinces  &  fuites,  470» 
4719  47»  >473*  il  fait  une  longue  ha- 
ffangue9  474*  Ordonne  que  fon  corot 
tckt  porté  à  Tarfe  s  47^  Sa  fermeté  » 
IM.  S'engage  dans  une  difpute  furl'cx- 
.  ccUence  de  lame , 480.  Meurt ,  ibïd.  fon 
ige,  la  durée  de  fon  Règne,  ibid^  t|8i. 
Sauffetés  débitées  au  fujet  de  fa  mort  y 
.  4S»t  Leur  réfutation  >  483  i  484 1  485  > 
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votez  la  note,  4^^.  Ses  deâetns  contre  les 
Chrétiens  487»  &c*  Paroles  d*ua  Païen 
43p.  Ses  Funérailles ,  4^  •  Situation  de 
fon  Tombeau  ,  Hid.  Jovien  y  fait  (aire 
des  ornemens  ,  4P  j«  Epitaphe  que  les 
Païens  y  mirent  ,  J^. 

Ji(/?ice  (  Chambre  de  )  Julien  en  établit 
une  contre  ceux  qui  avoîent  abufé  de 
leur  crédit,  t^* 

Juventm  &  Maxhnin  >  (  Ecnïers  de  la  gar- 
de )  dénoncés  à  Julien ,  j40r  9  341.  Leur 
confiance  >  leur  roartire  ,  iMt 

L. 

LAharunti  Julien  rétablît  ce  drapeau 
dans  fon  ancîéne  forme  ,  1 6.  votez  la 
notiie. 

Latin  (le)  efi  encore  la  langue  de-l'EmpIre 
du  tems  de  Confiance ,  1 1  •  Julien  le  fçait 

*  moins  que  le  Grec  9  '*  1% 

Léonasy  (  Quefteur  )  envolé  par  Confiance 
iL  Julien  &  pourquoi  ^isP»  Julien  lui  don- 
ne une  audience  pubUque ,  ilnd^  Détail  de 
cette  Audience ,  1  ^o 

Lètes  t  (  Peuples  )  84.  votez  U  note,  Pfen- 
fent furprendre Lion •     *  8 y,  8^ 

Lihanitis ,  (  Sophifie  )  (sl  patrie  ;  pourquoi  il 
n'eft  pas  choifi  pour  maure  de  Julien  ,21, 
Se  retire  à  Nicoraédie.  Confiance  défend 
à  Julien  d'aller  prendre  Tes  k^ons  9 14.  Ju- 
lien fe  fait  apporter  en  fecret  Tes  ouvrages , 
ibid*  Ce  que  dit  Libanius  fur  ceux  qui  veu- 
lent forcer  les  confciences  ,  104 ,  10 ^. 
Parle  en  faveur  du  Sénat  d'Antiocke^ 


e 
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,  (  Martir.  )  t/oi'w  le  Comte  Ju- 


»9  (  interdite  aux  Chrériens)  par 
hi'Ëinpereur  9  245.  voiez  la  note. 
il|-(  femme  de  Chrlfanrhe.  ^  Julien  liii 
^«35*  Il  la  fait  grande  Prctrcflc  de 
lie,  i?ç 

ir>tii,(  Préfet  d'Iiliric.  )  Julien  le  dé- 
Pte  Conful  ,  18.^.  Prononce  le  Pané- 
ique  Je  ce  Prince  ,  130 

f^o»  9  (  Satire.  )  Julien  la  compofe 
ttre  les  habitans  d'Antioche,  }6i.  Ju- 
«lent  fur  cet  ouvrage  >  ibid. 

1  N. 

MS?*>  (Julien  y  va,  i7f.  Ce  qu'il  y 
)b.    tait ,  thid. 

VfKifx ,  (  Préfet  du  Prétoire  )  cft  fîdcle 
(Confiance,  i7i*  ^^^  fauv^  par  Julien 
U.  Veut  baifer  la  main  de  Julien  ,  i7x* 
e  que  lui  dit  ce  Prince .  ihid, 

jfMj(  Barbare  )  Julien  le  fuit  Conrulj 
|o*  Commande  l'aile  droite  de  TArmcc 
;  Julien  9  41 1 

untis  ,  accufé  devant  Julien  par  Ucl- 
Hdi^St.ablbus  par  Julien/  105 


>lta€leij  faufleté  de  leurs  réponfèsà 
Julien  9  3  3^.  Ce  que  diloient  les  raiU 
(irs  de  leur  manvaifc  verfificatii>n .  ibid* 
'Oracle de  Daphné  muet,  ihtd*  Rompe 
:  fiIciiGe ,  ce  qu'il  dk ,  Undm  Parie  de  aou- 


TAtL€ 
:  JAiihrfi)  btr  £«  m? 

1 4e  M  fe  Pfeéfee  #Ûa»i  aju- 
-^,  iSj^ 

ief«  âta  dci^iir&cr4ciw&cgyTato>* 
bftiittM«nrk  iha  COMblckpcre 

^4  ^nncc  ée  Couftipcc  vcs  k  Pas  <k  Sac* 

tUrdcmxM  (  ^mmqi  )&  Patrici  lôoéio- 
CJtioa t  &Q  pftmï*  cnifloi  ■  to.  E6  go«^ 
▼cmcnr  àc  JoImo  t  «U.  Sosn  oï^tJ  pfostf 

Ëm  mx  éoaks  M  Ift 

M^flox ,  (  EW^yitc  Ariefl  ik Olcciotoe^ } ce  \ 

-     p<:>'jf  fetTir  <ît  DiadciDeàJiiiîco,         151 

Maxime  y  (  Sénateur  )  va  trouver  Jolien  à 
Naitfc  ,  1 85.  Julien  luidoQoela  Préfcdu- 
re  de  Rome  ,  îÈ6 

Maxime  (  <l  Ephèfe)  PrcfHges  qu'on  rapporte 
de  kii ,  46  ,  47.  Son  portrait ,  48.  Perver- 
tit Julien  ,  ihid,  4^,  Appelle  auprès  de  hxi 
Chrifanthe,  pourquoi,  f^i^.  Sa  réponfeûif 
le  iigncdela  Croix,  50.  Prédit  à  Juliew 
qu'il  lera  Empereur,  ibid.  Lui  infpire  de 
détruire  la  Religion  ,  ihid,  Julien  lui  écrir, 
133.  Sa  faveur,  238.  Son  hifèoire  &  fa 
fin  tragique,  1^9  >  i^o,  Avanture  de  fa 
femme,    .  JM 
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MaximiHen ,  (  Marcir.  )  votez  \c  Comte  Ju- 
lien. 

Médecine  ,  (  interdite  aux  Chrétiens)  par 
Julien  Empereur ,  145.  votez  la  note, 

fiielite ,  (  £e«iime  de  ChriTanthe*  )  Julien  1t<t 
écpt^z^^.  Il  la  fait  grande  Prctreffe  de 
Lidie ,  t  ^5 

Mamertin ,  (  Préfet  d'IIltrîe.  )  Julien  le  dé- 
figne  Conful  y  18.^.  Prononce  le  Pané- 
girique  de  ce  Prince  ,  130 

JAifopogoH  9  (  Satire.  )  Julien  la  compofe 
contre  les  jiabitans  d'Antioche,  }6i.  Ju- 
gement fur  cet  ouvrage,  ibidm 

N. 

NAj^et  (Julien  y  va^  17  f-  Ce  qu'il  y 
fait ,  ibid. 

Nébridius ,  (  Préfet  du  Prétoire  )  c&  (idélê 
i  Confiance,  i7i*  cft  fauve  par  Julien 
ibid*  Veut  baifer  la  mainde Julien,  171» 
Ce  que  lui  dit  ce  Prince .  ibid» 

fftvinas  (  Barbare  )  Julien  le  £2iit  Conful  j 
2)o.  Commande  l'aile  droite  de  l'Armée 
âe  Julien  ,  41^ 

fXumeriut  ,  accufé  devant  Julien  par  Del« 
p^dius  9  .abfous  par  J  uiien  /  i  of 

O. 

ORaelei^  faufleté  de  leurs  réponfet  ) 
Julien ,  3  5^.  Ce  que  difbient  les  rail- 
leurs de  leur  manvaife  verfificarion .  ibid^ 
]L*Oracle  de  Daphné  muet ,  ihuL  Rompe 
|r  fikoGC ,  ce  qu'il  dit,  ibid»  Padexle  ooa- 


^ 


iii^«i;*fri¥,  EPf,  fetit^^ Celle vi3£,il«i- 
4vw.  Mi««i  r*Éih«  ,  Ac  )f  bauf  le  palets  <3cs 

Atiùat^     ^  Wli^u  >  iut  4Vu:t  Lailic  tomber 
uii  bi^'li^  ^  v«    r\WA  i:i*ntciio:t  ,   145-    De* 

ii *^ ij ii:n /M     y Ulc  gi  A tb* I i'^ '  j uli o 11  C3 m p^  d c- 
V^**t  V4.VW  i^^*  à  4**»  i-i  tutJJtïon  ,   fci 


^ 
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4^^.  Siège  de  la  ville  &  de  la  dtadelle, 
4^7*  4^8.  RérJamela  médiation  d  Hor« 
mifdas ,  4iy.  Julien  la  ruine ,  tbid* 

PJaiomfme  »  ce  que  c'étoit  du  teois  de  Ju<* 
lien,  39^40 

Podofaces^  (  Sarraxîn  j  fameux  partifan,  con- 
nu par  Tes  brigandages ,  415.  battu  par 
Hormifdas.  4^4 

Prifcus{  philofophe)  Ton  caraôère,  2^6» 
13p.  Difpute  avec  Julien  fur  rexcellence 
de  Tame  »   480.   Inquiété   par  Valons  > 

Prohirejms {(o^hiRc  )  fa  réputation»  15^. 
A  le  titre  honoraire  de  General  d'armée  • 
15  6«  Eu  eûiinc  de  Julien  9  ibid  Ferme  Ton 
école  à  Athènes,  pourquoi  yts6* 

Procofe  (  parent  de  Julien  )  ce  qui  fc  paiïe 
entr'eux  dans  le  temple  de  Carres  >  400, 
Julien  le  laiffe  avec  Sebaflien  en  Méfo- 
potamie,  401.  Sa  méfintelligencc  avec 
Sebaftien  «  450.  Accompagne  le  corps  de 
Julien  à  Tarfe  ,  4^»«  Ulurpe  TEmpire  , 
fur  quel  fondement  t  400.  Périt  miféra- 
biement»  401* 

P^iii  (  Sainte  )  fon  hifloire  »       144  *  i45« 


RAuraques  {  Peuples  )  quek,      i^r. 
votez  la  î^ote, 
Rhin  (  Fleuve  )  changement  qui  lui  arrive 
&  quand  ,  1 19.  voïtz  U  Note.  Julien  bâ- 
tit plulicurs  Forts  fur  fcs  boruf ,      1)5. 
Rome  (  le  Sénat  de  )  Julien  lui  adrcfTc  une 
inveôivc  ooacre  Confiance  >  181,  Ter^ 


Jt^       l-^tTl 


«^ 


n 


♦ti.1 

"'  *."    '"• 

JllilC9  p    Jfî- 

5  >î  6 .  C^oinmmccmcot  de  ion  resrïc ,  ariil, 
S' -Il  f:;tr;i<î:terr,  3^7  ,  2S8.  I>:ffrT*^Cf  ce 
*jd\KjT  (^  dr  Ju!i'  n,  3&>'.  Durée-  de  foDrC' 
^t.«  ,  3V0.  S''n  aîfe ,  quand  jujtm  Tarta- 
ïjiu  ,  if  .,:^.  Offre  la  paix  à  J'j'îeiî,  iHi- 
'Jitrv'-  f-ji'il  prrnd  ,  391.  Kalfe-T.Dle  fiS 
i<>r'v'  t  ,  /;  :  1.  Of^oft  un  corps  dt  CjV2- 
Kii'.  u  JiM'-i»  ,4^3.  Envoie  un  de  Tes 
Il  »'.  r  u  Viurmiidas  ,  pourquoi  ,  4>  i.  Sa 
)Okt  a  -a  iiK.rr  de  Jt'lien  ,  thid.  Pajx  avan- 
x^y^u'i^  (ju'il  fuit  avccI'Eœpereur  Jovier;, 

Su/y^j^A/t/  ^  Peu;)îc  d'Arabie  )  leur  cara^ère, 
j>i.   (Jrl«;iiC  Ion»  {emœs  à  Jslîca  , 

éiid. 
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ihU.  RcpooTe  qu*il  leur  fait  »  iM.  Prcn» 
ncnt  pani  contre  lut»  )9tw 

Séverttt ,  rebâti  par  Julien  f  8V 

^jt'jiix  (  i\x  xvj  fiécle  )  Patcns  par  pédan- 
terie >  &t* 
Skùnâim ,  un  des  Généraux  de  Julien  ^  41  »* 
Sé:euàe  (  la  ville  de  )  Julien  met  i  lèc  le 
bras  de  TEuphrate  >  qui  pafie  auprès  des 
ruines  de  cette  Ville  «                     44(« 
Sevifê  ,  GénéraliflinM  de  la  Cavalerie ,  %  \. 
Son  caraâèret                                  éiJU 
SopAtre  (  Philofophe  )  reçoit  Julien  dans  fa 
maifon  >  ^99^  Son  grand  attachement  ait 
Paganirme.îM.  Julien  Taime  tendrcmcrCt» 

Sofhijkt.  Ce  que  c'ctoit.  Idée  de  leur  élo*. 

quence)  lo* 

Strasbourg ,  Julien  remporte  auprès  de  cette 

ville  une  grande  viâoire  fur  les  AUemans» 

SiêCfHft  (  le  pu  de  )  fa  iituation  >  175,  Ju- 
lien s'en  empare ,  ihidm 

Surent  (  le  ^  ce  que  c'étoit  >  411.  Battu 
par  Hormifdas ,  414*  Remporte  un  petit 
avantage ,  4&9*  Battu  par  Julien»  ibUL 

Swmuùff  y  Roi  Allemand ,  1  j  | 

Symtnûchus  (  Lucius  Aurclius  }  va  trouver 
Julien,  i8î. 


TAnrf>ho!€ ,  on   CrioMt.  Ce  que  tfc* 
toic,  178.  Julien  s'en  fcrt  pour  effa- 
cer fon  Baptême  ,  ibidr 
Tmtii/  ,(  Confia  )  oahnfâit  Ton  procèi  feuo 


ThU  LB 

Iô|IM0pf«OQilliillC«.  T9^ 

Tnilij^  »  i  Ht^et  )  fît  m  Scott  lie  Rome , 

^tftu 
_. 
i 


pfioyiiiilMfefsdaip,  4«^*I}iiËaii- 
ti^  ^iki  ttÊÊÊmmik  Ec  neionmcr ,  45  s 

t\[i^  ai  lùa  jitwacr  poi^  la  yésàié  ,  ^. 
"^iii>  Mi  mtmÊ^  B^êÊÊÊt  ccoïc  qui    ptcccn- 

mm  iT éaniicrtct  \mnces  ^waSÀmcA  >  145. 

:r:ï  .i  /ïu?r*  Si  rcînaroue  •'îjr  êet^x  ^^^^ 

r^.xianuric  y    .i  ùruaaon  ,  114.  voïez  Unott» 

y*jy:i£  ,   ^j  que  w -jccic  que  le  tnouc  appelle 

:.'^'-rr^i;j ,   X  wwiLU  qu'on  ipp::iloit  cu^^tf - 

::i,    11;.  L'Oi'ez  ia  nottm 


\xui.-rna:rf,  ,.RoT  Allemand  ,  )  s'cntencî 
^  vcc  v.\  luuiace  pour  arrcterjulien  dans 
;cs  vj^uics,  -t7.  ^^adèrc  dcce  Roi,  Jèi/^« 
Julicii  .arprena  une  de  les  lettres  ,  ibid» 
C omuivcc  J  uiien  s'en  venge  ,  168 

^rfjgtmw» y { Oftumc des  gardes^  )  Ce  i^ui 


n 
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lui  arrive  fous  Julien,  2ip,  izo 

rrmix»  (Fêtes  de)  defcription  de  la  maniè- 
re dont  Julien  les  célèbre  >        ii^iSS^  9 

33* 
VtClor ,  conduit  l'arriére- garde  de  Taroidc  de 

Julien,  41 2*  Surprend  les  Perfcs»       425 

Vienne  Ma  ville  de)  reçoit  Julien  avec  de 

grandes  démonfinttions  de  joie ,  77*>  1 4 5* 

Julien  y  folemnife  la  cinquième  année  de 

fon  règne,  j6i 

Vincent  i  Capitaine  des  Ecuïers  de  la  garde, 

veut  ufurper  l'Empire  >  3 14.  Julien  le  ban» 

nit,  313 

Vrfulw  3  grand  Tréforier  >  la  mort ,       19^ 


ZOnaras ,  Grec  moderne ,  rapporte  ua 
fonge  qu'eut  Bafiline  avant  que  de  met- 
tre Julien  au  monde  »  6.  voïez  la  no$i, 

Fm  de  la  Table  des  Matières» 
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O  B  A  T  s  Q   N^ 
"'Ai  (à  (Mf  ordre  4ç  Mônfcigncur  Je  Garde  lïcs 

r/ii^it»,  U  m*  paru  qac  ce  morceau  «l'Hiftokc 
■Kicnacni  traité  que  bien  écrit  >  n'ctoît  pas 
imuif-yx  à  la  Rdigion»  qtrhonorabk  auit 
Fait  a  l^arbcc  17.  Juin  i7}<. 

S^nr»  DU  VAL, 


I*  Jt  1  r  i  L  £  G  £    D  t;    RO  h 

OUtS  pit  Ift  gr&GC  et  Dieu ,  Roy^fe  France  & 
#  êlNt farte  :  A  no»  imeift  féaux  ConrcîJlers  Ici 
mnm  no»  Cotm  de  t^arlemcnr^  Maîtres  des  Kjc~ 
4l4iliaii«  de  notfe  tidtel ,  Grand  ^  Confeïl  » 
dkHcMi  Biiiliis  ,  $énfchaltx«  leurs  lieuteuaim 
^,^m  9i  icitrti  noi  Tiltlicien  qlt'tl  apparrîeodis: 
ikt  Notre  bien  itné  le  (îeur  *  *  *  *  '♦Nousajaric 
it  lep réfente f  qi]*it  fcnthatteroîc  filtre  imprimrrâc 
>nnet  aai\.b  ic  ,  un  Ouvrage  de  fa  compodcion^ 
tuulé  ,  /j  J7«-  de  r Empereur  Juliw  ,  s'il  Nous  plai- 
ii  luîaecordcr  r.os  Lettres  de  Privilège  for  ce  ne- 
Iliirci  :airriiit  pour  cet  clfetdc  le  faire  imprimer 
(bon  papier  &  be^ux  caraderes,  fuivant  la  feiiiile 
jpri'nce  &  attachée  pour  modelé  ous  le  contrc-fccl 
s  prefentes.  A  ces  cauès,  voulant  traiter  favorable- 
cnt  ledit  (îcur  F.xpofant,  Nous  lui  avons  permis  & 
rmcttons  par  ces  Prccnrcs,  de  faire,  imprimer /« 
e  Je  l'Emj^ereur  JuUerjyCn  un  ou  plufieurs  volumes, 
njointemcnc  ou  (cparcmcnt  fautant  de  foisquebon 
femblcia,  (ur  papier  &.  caïaâeics  conformes  à  iad« 


-> 


feuille  Ifnprîmce  8t  attachée  poof  modèle  fixa  noM' 
Contre-  (cel ,  &  de  la  faire  Tendre  8c  débiter  par  toar 
jiocre  Royaume  pendant  le  tems  de  fis  années  con* 
iccutivcs»  à  compter  du  jour  de  la  date  de(Hites  Pf^ 
fer  tes  :  Faîfbnt  défènfet  à  contes  peHbnnes  de  qneU 
i]ue  oualité  S{  condition  qu'elles  ibient ,  d'en  in*  ' 
troduire  d'impredion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance  i  comme  auffî  à  tous  Libraires ,  Im* 
primeurs  &  autres  ,  d'imprimer,  fidre  Im^ijmer»- 
vendre  ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d*en  faire  an»- 
cuns  extraits ,  (bus  quelque  prétexte  que  ce  foie  » 
d'augmentation,  corieûion,  changement  de  titre, 
ou  *  autrement  ,  fins  la  permiluon  expreffe  9c 
par  écrit  dudic  Heur  Expofint ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits  ,  &  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 


chacun  des  contre venans,  dont  un  tiers  à  liou,  \ 

udflfexpo* 
Tant ,  Se  de  tous  dcpenf,  dommages  &  înterelb  \  ait 


tiers  à  l'H6tel-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audi 


charge  que  ces  Pre(ên tes  feront  enrcgiftrées  toat  an 
long  fiir  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeois 
&  Libraires  de  Paris ,  dans  trol^  n  ois  de  la  dated'icel- 
les  i  que  MmprcfCon  en  fera  ^te  dans  notre  RoTail* 
me  &  non  ailleurs  ,&  que  l'Impétrant  (e  confermei»< 
en  tout  aux  Rcglemens  de  la  Libmirie  »  8c  qu'avant 

3|Uc  de  rexpo(èr  en  vente  >  le  Manufcrit  qui  aura  fervi 
e  copie  àTImpreffion  ,  fera  remit  dans  le  même  état 
où  les  Approbations  y  auront  été  données ,  es  mains 
de  notre  très  cher  x  féal  Chevalier  Garle  de»  Seeanx 
de  France  ,  le  ficur  Chauvelin  ,  &  qu'il  en  ^eraenfiiici 
Kmis  deux  Exemplaires  dans  noire  Bibliothèque  pu*  • 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Chaicau  du  Louvre  , 
A:  un  en  celle  de  notre  uès-cher  &  féal  Chevalier 


.  Gtxde  des  Sceanr  de  France ,  lè  Siéai  Chauyelixr; 
le  toat  à  peine  de  nnllîcé  des  Piefènces  ;  Du  contena 
âefquelles  Noos  tous  mandons  &  enjoignons  de  fàîre 
jobir  ledit  fîear 'Expofant  ou  (es  ayans  caufe,  plel« 
nemenc  &  paifiblement.  Voulons  que  laCopie  des 

'«Prefènces  >  qui  fera  imprimée  toat  ai;  long  an  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  (bit  tenue  pour 
duëment  (îgniiiée  s  &  qu*aux  Copies  collatlonnées 
par  l'un  de  nos  amés  &feaux  Confèillers  &  Secrctai- 
xe»9  foi  Coït  ajoutée  comme  à  l'Original.  G)m« 
mandons  au  premier  notre  HuKEer  ou  Sergent, 
de  £ûre  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Aétes  requis  Se 
jaeceHaires ,  (ans  demander  autre  permi/Hon ,  no- 
,^  nobftant  clameur  de  Haro,Charte  Normande,  &  Let- 
tres à  ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donne' 
à yer(àilles le  vingt- cinquième  jour  de  Septembre, 
l'an  de  grâce  mil  (èpt  cent  trente- quatre  »  8c  de  notre 
R^ac&  yingdéme.  Par  le  Roy  en  fon  Conseil. 
*  Signé,  BOUCliER. 

Regijhé  ftir  le  Regijlre  IX,  de  la  Chambre  Royale 
tt  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris , 
^**  1 4,  fol,  1 5 .  conformément  au  Règlement  de  171$, 
gmfait  dêfenfes  Art.  IV.  à  toutes perjbnnes  de  quelque 
qualité  qu'elles  foien$  ,  autres  que  les  Lihrùires  & 
Imprimeurs  de  vendre  y  débiter  y  &  faire  afficher  au- 
€WU  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,foit  qu'ils 
s'en difent  les  Auteurs ,  ou  autrement ,&  àla charge 
de  fournir  les  Exemplaires  prefcriis  par  V Article 
CVIII.  du  même  Règlement.  A  Paris  ce  7.  Decem^ 
*«X7H«  Signe, G.  MARTIN,  Syndic. 


5^    -- 
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